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CHAPITRE   CCCLVIIL 

Petit  Préliminaire. 

i  ofons  un  fanal  fur  chaque  abus  ;  mar- 
qrions  les  c'cueils  afin  qu'on  les  évite;  mul- 
tiplions les  clartés  :  que  les  défauts  du  corps 
piJîrique  qui  s'oppolent  à  la  félicité  natio- 
nale ,  foient  repréfentés  dans  refquiflè  'que 
nous  traçons.  Ce  n'f  ft  pas  que  j'aie  voulu 
m'érîger  en  réformateur  de  ce  fitcle  ;  non  : 
mais  je  me  fuis  promis  de  dire  ce  que  j  avoîs 
vu ,  d'exprimer  ce  que  J'avcîs  fcnti.  Jamais 
n*a  main  n'a  offert  l'encens  de  la  flatterie  k 
aucun  l;omme  en  place ,  &  je  fuis  tout  auffi 
loin  de  vouloir  les  blefièr  ;  mais  quand  je 
n'aurois  accoutumé  les  yeux  de  mes  conw 
patriotes  qu'à  fe  fixer  fur  les  principaux  abus 
Tome  III.  A 


X  Tableau      •; 

^qui  les  environnent ,  ces  détails  qnî  pal'oiHènt 
minutieux,  font  ceux  ncar.moins  qqî  peuvent 
amener  les  avantages  réels  de  la  focicté^  car 
la  politique  en  grand  cft  or dinaircMent. con- 
tent ieufe,  deftrudive  ;  ce  n'eft  qu'eu  petit 
£c  du  côté  des  loix  de  police  qu'elle  de- 
vii-nt  douce,  utile  &  bîenfaifante.vLes  mi- 
niitres  des  cabinets  font  que  les  empires  fe 
heurtent  &  fe  déchirent  ;  les  officiers  muni- 
cipaux ciablillènt  la  tranquillité,  &-il  faut  les 
honorer. 

Le  philofophe  refpeâe  donc  ces  magiilrats 
chargés  de  TadminiAration  civile ,  des  qu'ils 
font  leur  devoir.  Ceft  à  eux  qu'il  doit  fa 
tranquillité.  Quand  il  voit  la  sûreté  publique 
bien  établie ,  peut-il  s'empêcher  de  remer- 
cier l'auteur  de  fon  bien-être ,  &  de  le  re^ 
garder  comme  fon  pi^opre  bienfaîclenr  ?  Ceft 
lui  qui  fe  charge  de  la  reconnoiflànce  géné- 
rale pour  les  biens  qu  il  reçoit  ,  quoiqu'ils 
foient  communs  à  tout  le  monde.  S'il  blâme 
ceux  qui  attirent  ces  guerres  inutiles  &  fan- 
glantes,  qui  foulevent  les  états  pour  des  chi- 
mères diplomatiques;  ces  magiftrats  popu- 
laires, qui  dans  l'enceinte  des  villes  veillent 
au  repos  &  à  la  fubfiftance  des  citoyens ,  lui 
païoilTent  bien  préférables  ;  car  les  conque- 
rans  armés  du  fer  8c  de  la  flamme  ,  arrive- 
iroîent  maîtres  &  vî(ftorieux ,  que  pour  leurs 
propres  intérêts  ils  laidèroîent  fubfifter  de 
^Is  magiftrap.  Ce  font  eux  enfin  qui  font 
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le   fondement   &  le  ciment  des  focîétés. 
Lephîlofophe  qui  ett  jufte  regarde  comme 
*mie  vraie  propriété  la  jouiflànce  des  chofes 
publiques.  Bien  différent  de  certains  hommes 
avares ,  qui  ne  regardent  point  comme  à  eiix 
ce  qu'ils  font  obliges  de  partager  avec  d'au- 
tres, ainfi  les  fontaines,  les  promenades, 
les  fpedacles ,  les  voitures  publiques  &  tou- 
jours prêtes ,  les  poftes ,  les  bureaiAc ,  &c. 
font  autant  d'objets  de  fa  reconnoilïànce  , 
!  parce  qu'il  Cent  que  les  grandes  &  véritables 
commodités  font  celles  qui  appartiennent  à 
tout  le  moiide  ;  il  en  jouît  en  entier ,  &  elles 
ont  beau  fe  divifer ,  elles  fatisfont  autant  le 
particulier  que  le  public. 

A  l'inftant  du  dcfaftre  épouvantable  de 
Lisbonne ,  lorfque  les  maifons  s'écrouloîent 
&  que  tout  s'abymoit ,  on  vit  une  infinité  de 
brigands  fe  répandre  de  tous  côtés ,  &  s'adoti- 
nantau  pillage,  dépouiller  les  malheureux» à 
moitié  écrafés  fous  les  ruines.  Ces  gens  fans 
aveu ,  ces  fainéans  ne  fondèrent  qu'à  profiter 
du  défordre  de  cette  ville  infortunée  ;  ils 
augmentèrent  le  trouble  &  la  dcfolatîén  en 
joignant  leurs  violences  aux  ravages  dû  feu. 
Les  temples ,  les  maifons  rôyaleis^  Icfe  édifices 
particuliers  furent  fpolîés  par  ces  hommes 
«fïrén'és  qui ,  fur  les  débris  même  de  la  ville , 
attentoient  à  la  dernière  propriété  des  ci- 
toyens. Il  fallut  élever  de  hautes  potences 
dans  pluGeurs  endroits  de  la  ville,  pour  main- 
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.tenir  ces  hordes  vagabondes  ;  &  l'on  vît  aloçs 
.ce  que  l'interruption  de  la  police  ordinaire 
,peut  entraîner  de  funefte  ,  puifijue  tous  les 
plus  forts  liens  de  la  fociété  alloient  être 
.rompus. 

Si  le  ftéîn  de  la  police  fe  brîfoît  à  Paris 
^pendant  trois  jpurs,  on  verroit  renaître  les 
mêmes  attentats.  Quel  feroitle  moyen  d'ar- 
.rçter  le  crime  ?  Un  feul  moment  de  licence 
produiroit  des  dëfordres  infinis. 

Mais  tout  écrivain  qui  veut  dire  la  vérité 
-ne  fauroit  remuer  la  plume  fens  bleflèr  né- 
ceflàirement  qucîlque  corps.  Il  y  a  tant  d'hom- 
mes intéreflcs  a  la  prolongaaon  de  certains 
abus  ,  tant  de  droits  ufurpés,  tant  de  vieilles 
.erreurs  qui  rapportent ,  tant  dejfimulacres  im- 
porteurs qu'encenfe  le  préjugé,- qu'on  fe  fait 
même  à  fon  înfu  des  ennemis  cruels ,  qui 
vous  haïflènt  toute  votre  vie,  s'ils  ne  peu-- 
,vent  vous  perfécuter  perfonncllemenr.  Il 
fa'qdroit  qu  un  écrivain  fût  impaflîble,  pour 

J)Ouvoîr  donner  un  libre  cours  à  fon  ame.  II 
ui  faut  du  moins  I9  courage  Je  plus  foutenu  ; 
jcar  il  doit  favoir  d'avance  que  certains  hom- 
.  mes  ne  lui  pardonneront  point  tout  ce  qui 
.choqiiejra  Jeurs  prétentions  ^  leur  orgueil  & 
même  ileurs  eapiîces.  G'eft  donc  à  lui  de  fe 
tenir  préparé  à  toutes  les  vengeances  que  les 
ennemis  de  la  vérité  exercent  contre  ceux 
^là  font  .valoir  fes  droits. 
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CHAPITRE    CCCLIX. 
Le  Nouveau  Débarqué. 

Jtvîen  rfcft  plus  plaîfant  à  voir  pour  le  nialîn 
Parifien  qu'un  jeune  homme  échappe  de  la' 
province  arrivé /7^r  le  coche  ^  comme  Ton 
dit.  Tout  lui  paroît  nouveau  \  il  va  frapper  à 
une  maifon  pour  laquelle  il  a  une  lettre  de  • 
recommandation;  il  dît  au  portier  <\uc  fin' 
coujîn  l'attend  ;  il  faluc  profondément  les 
d.omeftiques  ,  &  penfe  en  entrant  culbuter 
la  dame  qui  le  reçoit  :  s'il  s'aflîed ,  c'eft  de 
côté  &  fur  l'encoignure  d'une  chaife.  Voui  > 
le  diftinguerez  à  fon  air  étonné  de  tous  les- 
objets  ;  il  craint  qu'on  ne  foupe  point,  parce 
qiî'il  eft  Jjeuf  heures  &  demie  ^  &  quand 
l'homme  au  triple  menton  5c  à  panfè  large 
vient  annoncer  qu'on  a  fervi ,  il  ue  fait  ce  ' 
que. cela  veut  dire. 

■  A  table  il  ne  rcconnoît  plus  les  mets ,  i|^^ 
ont  changé  de  noms.  Ce  n'eft  plus  du  veau  ^ 
du  mouton ,  du  bœuf;  quand  le  deflèrt  paroît , 
il  s'imagine  que  c'eft  un  projet  de  décoration  ; 
s'il  touche  un  fromage  glacé ,  il  fait  cinq 
pu  fix  gri,iTiaces  pliifarites  ,  croyant  qu'on  '■ 
ne  pou  voit,  jamais,  en  mangeant,  courir  d'au-  ' 
tses  rifij^  que  deïe  brûler.  Si  une  dame 
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bienveillante  lui  marche  fur  le  pied ,  il  jette, 
un  cri,  endifant  :  Eh,  madame,  vous  m'cj- 
trople:^  ! 

Quel  pafîage,  en  effet,  de  la  friftc  maîfon 
de  province  à  Tiiotel  de  fon  coufin  le  finan- 
cier !  La  femme-de-chambre  eft  mieux  mife 
que  la  dame  du  lieu  qu'il  quitte. 

Quelle  cil  fa  furprife  lorfqa'il  voit  arriver 
un  tailleur ,  un  chapelier  qui  vont  Je  dccraffèr  t 
Le  cliapelier ,  le  fourbiflèur ,  le  perruquier 
lui  donnent  une  nouvelle  exiftence  ,  &  fous- 
cette  décoration  qui  neriroit  de  rétonnement 
que  lui  caufe  fa  mëtamorphofe  ?  Il  a  grand 
foin  d'aller  fe  montrer  aux  Tuileries  ,  la- 
lame  de  l'épée  battant  le  molet.  Comme  il 
ne  fait  pas  encore  marcher  ,  il  reçoit  deux 
Cj^nts  coups  de  coude  qui  lui  font  faire  autant 
de  pirouettes. 

Voulez -TOUS  Jouir?  mener- le  à  l'opëra^ 
ftns^qu'il  s'en  doute.  La  voiture  dorée  s'ofl&ejr 
k:  peine  ofera-t-il  y  monter  :  examinez  fon 
vifage  avant  que  k  toile  foit  lavée  :  comme 
îl  eft  émerveillé  de  la  confufion  d'âge$,  d'é- 
tats y  de  figures  !  Obfervez-le  encore  quand 
I^  toile  eft  levée  ,  il  laifîe  échapper  une  excla- 
mation qui  fait  rire  fes  voifins  ;  les  yeux 
ouverts ,  la  bouche  béante ,  il  n'entend  pas- 
un  mot  de  ce  qu'on  chante  ;  mais  il  eft 
ftupéfait,  avide,  &  la  diverfîtédes  ubleaux 
le  plonge  dans  une  forte  d'ivreflè. 

A  la  fortie  du  fpeâacle^îl  fe  perdra,  ou- 
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bien  il  donnera  dans  les  flambeaux  des  la- 
quais ,  &  fon  habit  fera  couvert  de  cire. 

Rentre  à  la  maifon  ^  il  s'agira  le  lendemain 
de  fe  promener  à  cheval.  On  lui  amené  la 
bête  la  plus  douce^à  peinç.eft-il  en  felie  qu'il 
trébuche ,  &  tous  les  Valets  de  rire.  Il  ne  le 
trouve  pas  mauvais; il  eft  dans  cette  maifoa 
fans  en.  connoître  les  reflbrts;  il  ne  connoît 
rien  aux  tracafleries  régnantes;  il  n'a  aucunq 
idée  des  caraâeres.  Si  Ton  parle  de  chevaux , 
iàe  chiens ,  de  bals  j  de  fpeâacles  y  il  eft  inuet  ^^ 
îl  faut  qu'il  entre  dans  le  fervîce  militaire 
pour  perdre  fon  air  gauche  &  fon  maintieii 
niais. 

Au  bout  de  fix  mois  qu'il  eft  au  régiment,' 
îl  eft  dcjk  tout,  autre.  Apres  avoir  ferraillé 
deux  ou  trois  fofs^  il  prend  un  maintien 
âflùré ,  de  forte  que  fon  père ,  fon  oncle  \ 
île  le  reconnoîtroient  pas. 

Une  femme  achevé  de  le  former;  il  prend 
Pefprit  dû  corps,  &  ce  même  jeune  homme 
qiii  ne  fa  voit  ni  entrer,  ci  marcher  ,  ni  fa- 
luer ,  porte  la  tête  haute ,  fourit  aux  femmesV 
prend  le  ton  décidé,  &  cette  étrange  meta- 
riiorphofe  a  été  l'ouvrage  de  dix-huit  mois. 
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CHAPITRE    CCCLX. 

Auvergnat. 

jLjes  Auvergnats  font  ii  Paris  le  mëtîer  de 
chaudronnier,  de  racommodeur  de  faïance  ^ 
de  paraflbls ,  de  rémouleurs.  L'ei^ant  dès 
Fâge  de  liuît  ans  fiiît  Ton  père  quî,  quoiqu'il 
travérfe  toute  la  France ,  s'arrête  plus  volon- 
tiers dans  la  capitale.  Semblables  aux  oifeaux 
que  le  froid  chaflè  dans  une  plus  douce  con- 
trée ,  ce  peuple  fuît  la  neige  qui  couvre  huit 
mois  de  l'année  fes  montagnes.  Il  y  retourne 
tous  les  ans ,  fait  un  enfant  à  fa  feinme ,  I^ 
laiflè  entre  les  mains  des  vieilles  &  du  cure, 
&  parcourt  cnfuitc  le  royaume  Gms  avoir  uni 
domicile  fixe. 

Chaque  Auvergnat,  l'un  portant  l'autre^ 
rapporte  quatre  ou  cinq  louîs  d'or  dans  fa  triftc 
patrie.  L'enfant  de  dix  ans  en  a  gagné  deux  ; 
ils  les  coufent  dans  la  ceinture  de  fcurs  cu- 
lottes ,  &  les  enfans  mendient  le  long  des 
chemins. 

Ces  hordes  voyagent  ainG  depuis  Jules- 
Céfar  &  plus  anciennement  encore. 

Les  Savoyards  font  dédrotteurs ,  frotteurs 
&  fcieurs  de  bois  \  les  Auvergnats  font  pref- 
que  tous  porteurs  d'eau ,  les  LimouGns  maçons  j 
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les  Lyonnoîs  font    ordinaireinent  croche- 
teiirs  &  porteurs  de  chaifes  ^  les  Normands 
taHleurs  de  pierres,  paveurs  &  marchands' 
de  fil. 


CHAPITRE    CCCLXL 

Éiamcurs. 

■V> es  Auvergnats,  étameurs  ambu!ans,fu!- 
vent  bîen  peu  les  fages  ordonnances  qu'on  a 
jiûblîces  pour  bannir  le  plomb  ,  (î  dangereux 
dans  rétamage  de  nos  uftenfiles  de  cuiline/ 
Leur  but  principal  eft  de  foD|lraîie  Ictain 
pur  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  caravanes , 
&  ils  y  fîibftiîuent  ce  qu'ils  appellent  de  /V- 
/ojfèvc^ft-à  dire,  du  plomb  a  peine  amélioré 
par  un  peu  d'étain. 

Ces  Auvergnats  favent  bîen  qu'ils  volent  ; 
mais  ils  ne  fe  doutent  pas  qu'ils  empoifonnt  nt 
leurs  concitoyens.  Toutes  les  cafièroles  des 
auTîerges  rcceîlent  ce  malheureux  &  grodîcr 
ëtâmage^  &  il  feroit  tems  que  le  gouverne- 
ment le  profcrivit  entièrement ,  pour  ordon- 
ner le  nouvel  étatiiage  d'étain  &  d'ar^^ent 
qui ,  ne  prêtant  pas  à  la  diilbliition,  devicn- 
droit  un  prcfervatif  sûr  contre  une  foule  de 
uialadies  qui  nous  accablent ,  &  dont  l'ori- 

Aï 


10  Tableau 

gîne  inconnue  prend  fa  fource  dans  ce  dai>- 

gcreux  métal. 

L'homme  inftruît  frémît  en  voyant  la  maîn 
des  Auvergnats  l'étendre  dans  tous  les  vafcs 
qui  fervent  à  la  nourriture  de  l'homme  ;  mais 
ils  font  les  premiers  à  y  manger  ;  &  Tau- 
bcrgiile  &  eux  rient  groflicrement  des  crain- 
tes falutaîres  qu'on  voudroit  leur  communi- 
quer ,  tant  l'erreur  eii  le  grand  flcàu  de  l'ef- 
pece  humaine. 

L'alliage  de  Tétain  avec  de  l'argent  eft 
une  découverte  récente ,  &  cet  étamage  eft 
revenu  de  lettres-patentes.  Mais  ce  qui  vaut 
mieux  encore ,  les  chymillcs  en  ont  approuvé 
Tufage^ 


CHAPITRE   CCCLXIL 

Pâiijficrs^  Rôtifciirs.. 

X-ies  boutiques  de  pâtifliers  ,  de  charcu- 
tiers ,  de  rôtifleurs ,  frappent  la  vue  dans  tous 
lès  carrefours.  L'enfeigne  eft  la  chofe  même  ; 
on  voit  des  langues  fourrées ,  des  jambons 
couronnés  de  laurier,  de  grades  poulardes^ 
des  pâtés  vermeils ,  des  gâteaux  tous  fucrés 
qui  font  fur  le  devant  :  on  diroit  qu'il  n'y  a 
iqu'à  y  porter  la  main  \  &  celui  qui  p'a  pas. 
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d'appétit  peut  en  prendre.  Vil  eft  vrai,  (com* 
me  dît  Boërhaave)  que  la-préfence  des  mets 
peut  inflviçfr  fur  les  fibres  de  reuoi?iac. 

Sî'à  dix-fêpt  ans  on  regarde  de  préférence 
la  bouticjue  d'une  marchande  de  modes,  peu- 
plée de  joîîcs  perfonnes  ,  a  huit  &  i  dix  on 
fiice  l'œil  fur  ces  pàtiflcrîes. 

.  Saînt-Lbuîs,  en  donnant  des  ftatuts  au< 
pâtîflîers  au  moîs.de  Mai  1270 ,  confirma 
tf anciens  ufages  dont  ils  étoient  en  poflèft 
Con  ,  de  trarailler  tous  les  jours  de  fêtes  fans 
aucune  diftinâîon  ;  les  feftins ,  les  repas ,  fe 
ftifant  ordinairement  les  dimanches  &  les 
fêtes  ;  car  on  célèbre ,  4e  tems  immémorial , 
la  Saint-Martin,  les  Rois  &plufieurs patrons , 
par  difFérens  banquets.  - 

Ceft  ce  qui  fe  voit  encore  aujourd'hui  : 
les  pâtiflîers  font  plus  occupés  les  dîjiianchcs 
&  fêtes  que  les  autres  jours.  Le  four  brûle  du 
matin  au  foîr  ces  jours-là;  &  les  marmi- 
tons font  plus  excédés  en  fe  couchant,  que 
tout  autre  jour  de  la  femaine. 

Les  rôtîfïcurs  vuîdent  leurs  boutiques  ,  & 
îl  ne  leur  refte  paj  vp. poulet. 

Les  petits  ménages  qui  n*ont  guère  qu'un 
âtre  ,  envoient  aux  fours  des  pâtiffiers  la 
viande  pour  la  faire  cuire.  Une  cinquantaine 
de  foupers  cuifent  ^^«as  le  mime  fojr.  Le 
pâtiffier  avec  une  lafdeirc  exprime  le  jus  du 
gipot ,  de  Téclanche  ,  de  Talloyau  ;  mais  il 
n*eft  pas  perdu  :  il  vous  le  revend  dans  de 
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petits    pâtés  qui.,  en    font    plus    fucculens. 

On  donne  deux  fols  pour  la  cuidbn  de 
ces  pîec«s;  le  petit  bourgeois  épargne  pour 
dix  fols  dé  boîs^mals  Ipn  rotî  eft  icc,  noît 
&  prefquê  toujours  brûré,. 

Sur  les  neuf  heures  du  foîr  on  v^oît ,  ou 
plutôt  Ton  fcnt  les  rôtis  qui  circulent  dans 
les  terrines.  Des  marmitons  craflèux  repo- 
fent  le  fouper  fur  le  coin  de  la  borne  ,  ré.- 

Eandent  un  peu  de  la  fauce,  &  la  pièce 
rûlante  arrive  refroidie. 
Il  eft  toujours  agréable  d'avoir  k  fa  portjp 
une  bonne  poularde  ,  un  excellent  chapon , 
qui  n'attendent  que  votre  fignal  pour  pafîtr 
à  la  broche  &  de  la  fur  votre  table.  Par  ce 
moyen  l'ami  qui  vient  vous  vifiter  nô^vous 
gêne  jamais  ;  vor.s  l'accueillez  fans  embarras. 
Il  y  a  de  maudits  pays  oii  avec  de  l'or  vous 
n'avez  ni  volailles ,  ni  pâtes  fucculens  ;  mais 
à  Paris,  douze  cents  cuifiniers  font  du  matin 
au  foir  à  vos  ordres  ;  en  un  clin-d'œil  vot^j 
êtes  fervi;*rîen  de  plus  commode,  rien  de 
plus  propre  \  ferrer  les  (doux  liens  de  la 
confraternité  ;  la  table  eft  auffi  -  tôt  garnie 
qu'elle  eft  dreffée ,  &  Fappétit  fourit  à  l'a- 
mitié. 
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•CHAPITRÉ   CCCLXIir.. 

Du  Fouet  du  Charretier^ 

\^uî  n*a  pas  reçu  du  bout  du  fouet  d'un 
charretier,  au rifque  de  perdre  un  œil ?^ 

Une  charrette  tient  toute  la  rue  banée  pati 
les  deux  énormes  efîieux  qui  faillent  groflicre-*, 
nient  du  milieu  de  chaque  roue  :  il  eft  impoffi-r 
ble  qu^ils  n'accrochent  les  ventres  ou  les  poitrî- 
lies  des  infortunés  piétons  félon  leur  hauteur. 
En  Angleterre ,  TelFieu  au  lieu  d'être  failîant 
eft  creux  •,  deux  roues  peurent  fe  toucher  &  fe 
frotter  fans  s'accrocher  :  les  charrettes  à  Paris 
s'accrochent  éternellement ,  &  malheur  h  qui 
marche  devant  ou  derrière.  Si  le  cheval  fait 
auflî  parmi  nous  un  écart ,  le  charretier  le 
redreflè  à  grands  coups  de  fouet,  &  il  frappe 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  ligne  circulaire 
que  décrit  fon  aveugle  .&  impitoyable  bras. 

Ce  fouet  va  chercher  l'homme  le  plus  éloi- 
gné, qui ,  diftrait  ou  penfif  s'avance  dans  la 
rue,  8*:  lui  emporte  une  oreille,  ou  lui  coupe 
le  vifage.  Le  charretier  jure  toujours  comme 
un  enragé  quoique  le  fang  coule ,  &  le  pau- 
vre bleflfe  qui  voit  couper  &  fangler  les  che* 
vaux,  n'ofë  encore  parler  h  ce  diable  furieux  , 
Çc  fe  fauve  chez  le  chirurgien  du  quartier. 
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Les  chevaux  en  Angleterre  vont  fans  qu*oii 
les  frappe.  Pourquoi  ?  Ceft  qu'on  ne  les  gâte 
pas  ju/qii'à  ce  point ,  &  qu'on  ne  les  fait  pas 
périr 'de  bonne  heure  fous"  le  poids  de  la  fur- 
charge. 

Des  loix  en  fareur  des  chevaux  honore- 
roient  un  Icgillareur  en  France ,  &  rendroiem 
le  peuple  meilleur.  Rien  de  plus  hideux  &  de 
plus  féroce  que  nos  charretiers  ;  mais  tout 
dépend  des  maîtres.  Les  fubalternes  font 
matés  par  les  gros  diredeurs  des  roulages  & 
meflàgeries ,  fiers  de  leurs  privilèges^  Tous  ces 
(ùbaltcrnes  matent  leurs  valets  ^  &  le  Icnrd 
charretier  maté  par  la  mîfere,  mate  auffi  fes 
chevaux.  Tout  dépend  des  maîtres  ;  qu'on  y 
réfléchifîè  bien. 

Il  n'eft  pas  Vrai  que  le  defpotifme  d'un 
feul  (ainfi  que  l'avoit  voulu  Lingiiec,  aujour- 
d'hui bien  détrompe)  détruife  le  defpoîifme 
de  plufieurs  ;  au  contraire ,  il  l'établît.  Eh 
bien  ,  que  vous  en  femble ,  ledeur?  Ne  voilà- 
t-il  pas  une  aflèz  bonne  r^exion  à  l'occafion 
du  fouet  du  charretier?  Comme  tout  s'en- 
grcne  ! 


■^iK*^. 
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J.Is  font  fréquens,  la  vîUe  étant  coupée  par 
une  rivière  qui  a  plufieurs  bras.  J  ai  vu  des. 
brouillards  fi  épais  que  les  flambeaux  ne  fe^ 
dilHnguoîent  plus  ;  ks  cochers  defcendoicnt 
de  leurs  fiegts  ,  &  tâtoient  le  coin  des  rues 
pour  avancer  (ju  reculer.  On  fe  heurtoît  dans 
les  ténèbres  fans  s'appercevoîr  ;  on  entroit 
chez  fon  voîfin  au  lieu   d'entrer  chez  foi. 

Dans  une  année  les  brouilUirds  furent  fi 
denfes ,  qu'on  s'avifa  de  louer  a  l'heure  des 
quinze  vingts,  qui  vous  guidoient  en  plein 
midi  dans  tous  les  quartiers.  On  leur  donna 
jufqu'à  cinq  louis  par  Jour,  ces  aveugles  con- 
noiflànt  mieux  la  topographie  de  Paris  que 
ceux  qui  en  avoient  gravé  ou  deffinc  le  plan. 
Et  voici  comme  on  voyageoît  dans  ces  bru- 
mes qui  dcroboîent  la  vue  des  rues  &  carre- 
fours :  on  tenoît  le  quînze-vingt  par  un  pan 
de  fe  robe ,  &  d^une  marche  plus  lure  que 
celle  des  clairvoyans  ,  l'aveugle  vous  traînoît^ 
dans  les  quartiers  où  vous  aviez  k  faire.       [ 

Les  quinze-vingts  font  dans  toutes  les  églî- 
fcs ,  &  fe  font  place  en  inten  ogeant  vo» 
jatnjbes  avecleur  bâco  i.  Ils  vous  r.afijlent  une: 
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[)rîere  monotone  ^  vous  vous  dérangez  en 
eiir  faveur  ;  vous  mettez  un  Hard  dans  leur 
taflè  ;  ils  vous  heurtent  fans  mifcrîcorde  , 
parce  qirils  favcnt  bien  que  vous  neferez que 
murmurer  contre  leur  importunîté. 

Le  poëte  La  Màîte ,  l'auteur  fflncr^ ,  n'é- 
tdît  pas  du  nombre  des  quinze-vingts  ;  mais 
jeune  encore,  il  avoir  perdu  la  vue.  Entrant 
au  jardin  des  Tuileries,  il  marcha  fur  le  pied 
d'un  homme  qui  fe  retournant  lui  appliqua 
un  grand  foufflet.  La  Motte ,  avet  fon  ton 
doux,  repartit  :  Ah!  monjîcur^  vous  aUci^ctrc 
bkn fâche  ;  je  fuis  aveugle. 


CHAPITRE    CCCLXV. 

-Mefquinerie* 

Uans  une  aufli  grande  ville  que  la  capitale 
d'un  grand  rbyaume,  il  faudroit  que  les  prin- 
cipaux objets  d'utilité  première  fuflènt  tou- 
jours traités  en  grand.  On  a  calculé  Tillumi- 
nation  de  Paris  par  minute ,  au  degré  de 
la  lune  ;  &  fouvent  la  lune  eft  obfcurcie  dt 
nuages  au  point  qu'il  fait  pleine  nuit.  N'im- 
porte, on  n'éclaire  point,  &  il  a  été  décidé 
que  le  public  devoit  y  voir.  Et  pour  une  mî- 
(crable  économie,  dont  profitent  les  entre- 
prcneur5,  toutes  les  rues  étroites  qu  détour-^ 
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nées   ont  plongées  dans  une  obfcurîté  pro- 
fonde. On  allume  a  minuit ,  quand  il  n'y  a; 
prefque  plus  perfonne  dans  les  rues. 

A  Londres ,  on  tombe  dans  un  excès  con-^ 
traire ,  &  une  bonne  heure  avant  que  le  jour: 
tombe  ,  on  voit  des  quartiers  éclairés.  Cette; 
pompeufe  prodigalité  prouve  la  vigilance  dui 
fcrvice  public. 


CHAPITRE   CCCLXVI. 

Entrepreneurs.- 

1.  out  fe  fait  aujourd'hui  par  entrepreneurs. 
Les  vivres ,  les  bâtimens ,  les  fournitures  de 
toore  efpece  ;  c'eft  toujours  une  compagnie 
exclufîvè  qui  s  oâre ,  qui  donne  jpréalablement 
de  l'argent  au  roi ,  &  qui  enfuite  travaille' 
à  fon  profit. 

De  là  font  nés  cette  foule  de  privilèges  qui' 
corrompent  &  altèrent  toutes  les  fourccs  de 
l'induftrie.  Vous  avez  une  idée  heuréufe  , 
payez  encore  fi  vous  voulez  la  mettre  à  exé- 
cution. 

On  ufe  tellement  de  eé  tarme ,  que  dans^ 
rjordonnance  qui  veille  à  la  propreté  des  Tui- 
leries ,  il  étoit  dir  littéralement  :  Sa  Majefié^ 
ayant  permis  à  des  entrepreneurs  d'établir 
des  petits  cabinets  (Faifahce,  pour  laconv- 
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moditc  du  public ,  veut ,  &c.  (  i  )  On  donne 
deux  fols  a  ces  entrepreneurs ,  &  l'on  fe  dé- 
barraflè  dans  le  jifrdin  royal  du  fuperflu  de 
fon  dîner.  Si  le  Suîfie  vous  furprenoit  voulajit 
ftiwder  les  droits  de  i'entreprifc ,  îl  prendroît' 
vxHre  canne  &  votre  chapeau,  &  vous  con- 
daîroit  chez  le  gouverneur.     . 

On  a  abatni  tous  les  ifs  qui  •bordoient  les 
tjijrraflès  &  fervoicnt  de  cabinets,  parce  que 
leur  ombrage  cachoît  le  foîr ,  &  protëgeoît 
des  vices  honteux  qu'il  irQpprfoit  îi.U  police 
de  dé-aciner  de  tout  fon  pouvoir.  Voila  pour- 
quoi ceux  qui  ne  foupçotmerit  même  pas  les 
vices ,  font  obliges  d'avoir  deux  fols  en  poche . 
pour  faire  monter  cet  adage.  JNéceffité  ri  a 
point  de  loi. 
^  Enfin ,  on  a  vu  le  fieur  Pankouke  fe  nom- 
Hçier  publiquement  entrepreneurs  de  ÏEncy^- 
clppédie  méthodique  ;  6c  de  fait,  il  a  payé  les 
matériaux  ôc  les  manœuvres  à  tant  la  feuille, 
à  peu  près  comme  un  entrepreneur  de  bâti- 
ipcnsfoudoie  à  la  toife  maçons  &  hommes» 
dé  peine.  Le  librairç  eft  encore  beaucoup 
ifaoïns  architeôe  que  l'entrepreneur:  qui  régit 
&  donne  des  gages  k  une  nombreuse  horde 
de  Limoufins,  peur  qu'on  lui  bâtiflè  un  palais 

.  (  I  )  On  a  fentiie  ridicule  dé  cette  expreflion, 
6f;on  l!a  eiïacée;  mais  elle  a  itibftfté  imprimée  plu- 
fieurs  moi$.  Je  Tai  lue,  &  l'ai  £iit  remarquer  ^, 
plcdieùrs.- 
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OU  une  ëglife.  Aînfi  le  produit  des  œuvres 
du  génie ,  du  réfultat  des  connoîflances  hu- 
maines ,  va  encore  à  celui  qui. a  de  l'argent 
pour  payer  les  auteurs  &  les  ouvriers  h  la  caflè.. 
Oh!  revenez  au  monde  Socrate,  Arillotc^ 
Platon ,  Hîppocrate  :  l'auriez  -  vous  jamais . 
imaginé  qu'il  exîfteroit  un  jour  un  auflî  gros 
livre,  &  que  fon  matériel  exigcroit  une  forte 
fomme  pécuniaire  avant'  quon  put  lire  la 
fcUnce  f  Vous  la  cîrconfcriviez  en  peu  de 
mots,  nous  l'avons  étendue,  &  à  le  bien' 
examiner  chacun  a  raîfon.  Les  mâxiiiick'der 
Socrate  font  bonnes  \  niais  Je  ne  haîV  point  ' 
à  tenir  dans  mon  cabinet  ce  fatras  intitulé  : 
Bibliothèque  complctte  de  toùfé^'les  tori- 
noiflknces  humaines  -,  c'eft  un  océan  où  j'aime  " 
à  puîicr.  Laiiibns  donc  Parikbuke  gagner  dé  \ 
l'argent  comme  entrepreneur  àç  cette  mat; 
five  Encyclopédie,  qu'il  ne  lira  point. 

Un  homme,  jadis  maçon  ,  s'ell  rendu  </z- 
rrepreneUT  de  l'édition  finale  de  Voltaire.  Des 
murailles  de  papiers  remplacent  \  fes  yeux' 
les  moellons,  &  les  mains  de  fes  ouvriers  font 
noires  d^encre  ,  au  lieu  d'être  blanches  de 

Elâtre.  Chemin  faifant ,  le  même  homme  fait 
âtir  une  gazette  que  des  compagnons  tra-^ 
vaillent ,  oc  dont  le  profit  eft  pour  le  maître  r 

■  Sic  vos  non  vohis  fertis  aratra  bovts. 
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CHAPITRE    CCCLXVIL 
'Ahat-^jour  chaules  Marchands  ék  draps. 

\J ue  des  frîppîeis  aient  des  reflburces 
menfongerés  pour  en  împofer  à  la  crédulité* 
du  pafTant,  qui  entre  &  fe  laiflè  tromper  par  . 
un  àhàMôur  irfventé  pour  cacher  les  défauts  ' 
dé  i^abît  qii  il'  marchande  ;  on  doit  s'y  at- 
tendre. L'avlliflement  où  eft  tombée  cette 
race  judaïque ,  à  raifon  de  fes  fripponnerîes 
journalières,  avertit  afièz  l'acheteur  pour  qu'il  * 
ne  fbit  pas  dupe.  .Mais  que  des  marchands^  . 
futurs  échevins  ,  fous  prétexte  d*a voir  un* 
jour  plus  Vrai ,  fe  fervent  de    ces  moyens' 
trompeurs;  qu'en  penfer  &  qu'en  dire? 

Quoi!  chez  un  juge  conful,  bientôt  che-^ 
valier  &  membre  de  l'hôtel-de-ville  ,  un  ' 
abat-jour  comme  chez  le  frippîer  des  piliers 
des  halles  !  Non  cela  ne  durera  point ,  j'en  ' 
réponds  ;  je  vois  l'ennobli  en  herbe  faire  en-  \ 
lever  de  fon  magaGn  cette  fenêtre  perfide  qui 
faifoit  entrer  un  faux  jour  trop  favorable  au 
débit   de  fes  marchandifcs ;  il  fonge  k  la' 
gloire  de  féchevinage,  &  laiflè  au  quarte- 
nier  obfcur  cette  croiféc  înfidieufe,qui  défor- 
mais ne  déshonorera  plus  le  quartier  honoré. 
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CHAPITRE    CCCLXVIIL 

Coureurs ,  Chicns-coureurs. 

X^z  mode  des  coureurs  étôit  ï  Paris  beau- 
coup plus  en  ufage  qu'à  prëfent.  On  voyo/t 
deux  hommes  leftement  vêtus  ,  devancer 
^eux  courfiers  fougueux,  &  courir  dans  Ips 
rues  de  Paris  en  fouliers  plats  &  en  bas  blancs 
qu'ils  ne  f^liflbîent  pas  tout  en  .courantjTur  le 
bord  des  ruîfleaux  ;  c'ctoit  fans  doute  une 
curiofitc.  Mais  faire  courir  ainfi  des  hom«- 
mes,  étoit-ce  humanité  ,  décence,  hon- 
.  .nêtctp  î  -i 

Un  gros  homme  opulent ,  gonflé  de  (on 
or ,  tapi  dans  (à  voiture ,  attachoit  ainfi  deux 
efclavcs,  deux  de  fes  femblables,  qu'un  faux 
pas  pouyoit  ùtire  rouer. 

Les  gens  à  équipage  ont  renoncé  k  ce  luxe 
impertinent  &  dangereux  ;  mais  au  lieu  d'a- 
voir un  cavalier,  ils  font  courir  des  lévriers 
qui  ne  femblent  précéder  la  voiture  que  pour 
renverfer  les  gens  &  les  expofer  h  être  foulés 
aux  pieds  des  chevaux  ,  ou  brifés  fous  les 
i:oues.  Les  fantaffins  dans  des  rues  étroites 
avoient  déjà  à  fe  garantir  des  pefantes  char- 
rettes ,  des  carroffes ,  des  cabriolets  \  ils  voient 
aujourd'hui  de  gros  chiens  qui  s'élancent  con- 
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ctt'eux  en  Jappant,  en  aboyant;  ils  caracolent, 
ils  bondiilènt  au  milieu  de  la  rue  ;  ils  font 
fi  bien  qu'on  n'entend  plus  le  pas  des  chevaux 
ni  la  Toix  du  cocher. 

On  diroit  que  les  riches  fe  croient  pro- 
priétaires abfolus  des  paiïages  publies ,  tant 
ils  multiplient  les  incommodités  défagréa- 
Mes  &  les  dangers  îmmîuens  pour  làtisfaire 
quelques  fantaincs  frivoles,  ! 


-CHAPITRE    CCGLXIX. 

:  .  Tueries^        ;     .  > 

vVuoî  de  plus  révoltant  &  de  plus  dégoû- 
tant que  d'égorger  les  beftîàux  &  de  les  <Spe- 
rer  publiquement?  on  marche  dans  le  fang 
caillé.  Il  y  a  des  boucheries  où  l'on  fait  paflèr 
le  bœuf  fous  l'étalage  des  viandes  :  Fanimàl 
voit ,  flaire ,  recule;  on  le  tire^  on  l'entraîne  ; 
il  mugit ,  les  chiens  lui  mordent  les  pieds  , 
tandis  que  les  condufteurs  Taflomment  pour 
le  faite  entrer  au  lieu  fatal. 

Un  mouton  meurtri  de  coups  fuccomboît 
au  noilieu  de  la  nie  Dauphine  k  la  fatigue  ; 
le  (ang  lui  ruîffèloit  par  les  yeux  ;  tout-à-coup 
une  jeune  fiile  en  pleurs  fe  précipite  fiir  lui , 
foutîent  fa  tcte,  qu'elle  eflùie  d'une  main 
avec  fon  tablier,  ,oc  de  fautte  un  genou  en 
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-terre ,  fupplîe  le  boucher ,  dont  le  bras  étoit 
dëjk  levé  pour  frapper  encore.  Cela  rfeft-Û 
pas  à  peindre  ?  Quand  verrai-je  ce  petit  ta- 
bleau àii  fiUon  du  Louvre  ? 

En  traverfant  les  rues  de  Paris ,  regar^^ 
dant  &  écoutant  tout,  félon  ma  coutume  , 
j'ai  entendu  un  mot  (ublime  d'une  femme 
du  peuple.  Un  garçon  boucher ,  armé  de  fbn 
bâton  noueux  ,  vouloit  accélérer  la  marchés 
tardive  d'un  veau  qui ,  arraché  à  la  mamelle, 
de  (à  mère ,  foible  ,  ne  pou^oit  avancer  ;  Ik 
femme  bi  cria  :  Tuc^lç ,  barbare ,  muis  rtç 
h  frappe  point.     * 

.  Lorlqu'on  rapproche  ces  irnages  de  faftg 
&  de  carnage  des  mœurs  des  Gentoux  ; 
quand  otx'  lit  qu'un  Gentou ,  à  qui  on  avoiç 
fait  avaler  de  force  une  cueiUerée  de  boiiH- 
Jon  de  bœuf,  fut  déshonoré ,  anathématifé , 
banrû  de  la  fociété ,  abandonné  de  fa  femme 
&  de  fà  fille  ,.qui  refufercnt  de  communiquer 
avec. loi,  parce  que  fa  langue  avoit  goûté 
■involontairement  du  jus  d'un  animal  brou- 
tant, on  obfefve  avec  fcrprife  la  différence 
■qui  fe  trouve  entre  l'habitant  du  Bengale  à& 
J'habitant  de  la  rue  des^  Boucheries, 
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i 

Portiers. 

JL  oute  porte-  cochere  a  fon  portier  bien  ou 
mal  foudoyë.  Pan$  les  maifons  paniculieres 
^e  portier  cft  cordonnier, tailleur  on  écrivain 4 
il  travaille  à  fon  métier  fédentaire ,  &  n'a  que 
le  cordon  a.tirer  (  1  )  ,  dans  les  groflès  mai- 
fons  le  portier  n'a  rien  à  faire  ;  oifif ,  il 
•bqit  &  fe  chaufie  toute  la  journée  dans  fa 
loge.  >      • 

Portiers  &  Suijfes  font  devenus  fynony- 
jnes  en  France.  Les  Suiflès  ont  le  privilège 
de  garder  les  portes  des  édifices  publics,  des 
jardins  royaux ,  du  chœur  des  églîfes ,  de 
devenir  fentinelles  fous  le  veflibule  des  pa- 
lais ,  &  d'être  comme  inhérens  aux  hôtels 
.  de  Ja  capitale.  Le  baudrier  eft  une  préroga- 
tive dont  ils  font  fi  jaloux,  qu'ils  l'arrache** 
xoient  de  deflùs  le  corps  de  celui  ijui  oferok 
garder  une  porte  principale  (ans  être  de» 
treize  cantons ,  ou  du  moins  de  leurs  alliés. 


(  I  )  Le  plus  fouvent  le  portier  eft  invifible, 
&  il  feut  crier  :  le  cordon  ;  il  le  tire  &  la  porte 
$  ouvre.  En  fortant,  on  la  referme. 

Ce 
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Ce  large  Suifle  à  cheveux  blancs 
-Qui  ment  fans  ceflè  à  votre  porte, 

a  dît  Voltaire, 

Les  Suiflès ,  en  qualité  de  portiers ,  affilé 
tent  aux  aflèmblées  publiques ,  aux  fëances 
académiques ,  aux  concerts ,  aux  fallons  dç 
peinture ,  aux  fermons  courrus ,  aux  fblen^« 
nités  de  toute  efpece  ;  mais  il  (ont  infen-» 
iBbles  k  la  mufîque ,  aux  vers ,  aux  difcours  ^ 
•aux  tableaux.  Leur  lourde  phyfionomîe  ne 
paroit  s'animer  un  peu  qu'aux  bals  ,  lorlque 
le  buffet  eft  copieufement  garni.  Ils  femblent 
tous  porter  écrit  fur  leurs  fronts  :  Nous  n'at^, 
mons  qu'à  boire. 

Dans  les  aflèmblces  publiques ,  ils  fe  ran- 
gent en  haie  ,  gardent  les  entrées ,  &  font 
raifbnner  la  hallebarde  5  deux  fuffifent  pour 
boucher  la  porte  la  plus  large ,  &  il  nVft 
plus  befoin  de  grilles.  Ils  examinent  &  re- 
çoivent les  billets;  &  tour -k- tour  font 
faciles  ou  récalcitrans  j  (èlon  l'habit  qui  fê 
prcfentc. 

Quand  les  flots  du  peuple  les  preffènt  ^ 
Ils  n'ont  qu  à  réagir  un  peu  pour  écarter  la 
foule  la  plus  nombreufe.  Leurs  têtes  carrées 
&  leurs  hallebardes  pointues  dominent  la 
multitude.  Celui  qui  eflàyeroît  de  fe  gliflèr 
courroie  rifque  d'être  comprimé  &  étouffé  en« 
trc  deux  maflês  helvétiques.  Tai  vu  un  pauvre 
abbé  mignon  criant  nuféricorde ,  qu'il  fallut 
Tome  IIL  B 
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dégager  comme  fi  Tcléphant  de  la  ménage- 
rie feue  preflc  contre  la  nîuraille.  Quai>d  ces 
valets  ont  gagne  quelqu  argent ,  ils  teviea-- 
nsnt  chez  eux  faire  les  républicains. 

Ces  Suiflès  confervent  leurs  mœurs  étran- 
gères au  milieu  de  Paris  ;  ils  boivent  Sc 
mangent  comme  s'ils  vivoient  encore  dans 
l'air  pur  de  leurs  rochers  ;  leurs  manières 
Tont  toujours  un  peu  brutales  ;  mais  le 
Suiflè  le  plus  gromer  devient  poli  vers  le 
tçms  des  étrennes.  Ceux  qui  font  placés  à  la 
porte  des  minillres  font  careflcs,  oc>jouiflèni 
même  de  quelque  .crédit.  On  tremble  d'en- 
tendre fortir  de  leur  bouche  le  oui  ou  le 
non  ;  on  ne  les  bmfque  jamais ,  &  l'ambi- 
tieux commence  dès  Içur  loge  k  foiurire  8c 
à  flatter. 

Dans  les  anti-chambres  de  Verfàîlles ,  on 
les  vojt  le  plus  fouvent  bailler ,  étendus  fur 
des  banquettes.  L'ina^âion  femble  leur  pefer, 
&  l'ennui  fe  peint  dans  tous  leurs  mouve- 
mens. 

Aux  portes  des  jardins  royaux,  les  Suiflès 
ne  laiflènt  paflèr  ni  domeftique,  ni  fèrvante^ 
pi  foldat,  ni  ouvrier ,  &  les  livrées  de  l'indi- 
gence font  repquflces  ayçc  dédain.  Le  Suiflè, 
lans  iè  déranger ,  crie  :  On  ne  pajfe  pas  ;  & 
le  pauvre  tourne  les  talons  &  .s'en  ra  tout 
^onteux.  J'éprouve  toujours  un  mal-aife  inté-* 
jrieur  quand  je  vois  un  homme  chafle  de  cette 
^^Huierç» 
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Les  filles  de  joie  qui ,  à  Tentré*  de  la  nuit, 
fe  gliflent  dans  les  j^dins ,  font  renvt)y^es  pac 
les  Suiflcs ,  ou  même  arrêtées  quand  il  y  a 
du  fcandale;  maïs  pluficurs  obtiennent  grâce 
&  vaguent  librement^  quand  elles  ont  fii 
partager  avec  le  portier  du  lieu  leur  bénéfice 
nodurne. 


CHAPITRE    CCCLXXL 

Jludienccs. 

O'il  eft  curieux,  en  traverfaiit  les  tu» 
toujours  remplies  d'un  peuple  en  mouve- 
ment ,  de  lire  fur  les  phyfiononiies  les  pat 
fions  qui  les  agitent  ;  aexerceT  fa  pénétra- 
tion fiir  Pctat  de  le  rang  de  tous  ceux  quî 
y  circulent  j  de  fe  former  à  la  fcience  dfe 
deviner  du  premier  coup-d'œil  Pâme  abjeâe 
ou  grande  ,  éclairée  ou  ftupide  ;  il  Peft  en- 
core plus  de  voir  de  près  ces  grouppes  de 
demandeurs ,  qui  vont  careflèr  le  mînîftre 
puiflànt  par  le  crédit  du  moment,  &  de  les 
voir  (après  avoir  Talué  jufqu'au  Suiflè)  ft 

Sreflèr ,  fe  coudoyer ,  fe  porter  en  foule 
ans  les  anti-chambres  qui  précèdent  le  fane- 
tuaire  où  monfeigneur  repoiè  &  prend  rfptf 
chocolat  (  I  ). 

x)  QuatreTalets  font  alors  employés  au  fcrvirti 
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\  Ceft  im  jour  d'audience ,  jour  d'infpeftion 
philofophiqoe  ;  ne  le  manquons  ^as.  Voyoni 
l'efprit  d'efclavage  &  la  baflèflê  de  la  cu- 
pidité, fous  Fair  de  la  préfomption  8c  de  la 
hauteur.  Voyons  ces  hommes ,  qui  la  veille 
parîoient  avec  tant  d'orgueil,  &  jugeoîent 
u  impcrîeufement  le  mîniftre,  compoler  leurs 
vifages  &  leur  maintien ,  fendre  avec  effort 
une  preffe  incommode ,  &\ne  parvenir  qu  a 
faire  une*  humble  8c  oîfîve  révérence  devant 
le  perfonnage  qui  diftingue  k  peine  ce  falut 
k  travers  la  multitude  d'hommages  de  la 
i^eme  efpece. 

Sirhomme  en  place  daîgne  rccompenfer 
d'un  CQup^d'œil  cette  pratique  fervîle ,  le  pro- 
tégé rintc|prcte  comme  le  gage  non  équi- 
voque du  fuccès.  Il  aura  peine  le  lendemain 
à  s'imaginer  que  le  mîniftre  a  bien  voulu  le 
payer  de  cette  monnoîe  flérile,  qu'il  diftribue 
gratuitement ,  8c  dont  il  n'eft  pas  avare. 

Qu.e  de  mouvemens  de  tête  entre  Pau- 
guftè  pçrfqhnage  8c  ceux  qui  le  follicîtent  t 
Que  de  gifles  des  bras  Ôc  des  épaules  !  Qu« 
de  menfonges  dans  ces  yeux  tantôt  baiilcs  ^ 


tiè  li'  taffe  âè  chocolat  ;  l'un  tient  la  cafetière , 
l'autre  le  fait  mouffer  avec  le  trémouffoir  ;  celui-ci 
étend  la -ferviette^  8c  le  maître -d'hôtel  vcrfe*  La 
compofidon  du  deflert  eft  bien  une  autre  chofe; 
;ffiaist  cela  tietit  à  fliiAoire  importante  4<^  l'ofEcet^ 
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fàntôt  careffans,  8c  qui  regardent  tous  dp 
çbxé  Monjeigneiir ,  pour  lire  ce  qu'il  a  dans 
famé!  Combien  de  fois  le  corps  fc .penche  ^ 
ie  relevé;  fe  repenche ,  fe  redreïïè  ericore  ! 
Quelle  fouplcflè  dans  ces  attitudes  fupplîan-  ' 
tes  !  Combien  la  langue  prodîgue-t-elle  de 
fbumî/ïîons,  de  flatteries,  d'adulations!  Le$ 
placets  &  les  mémoires  furchargent  les  mains 
ce  rimmobile  fecrétaire ,  beau  mannequin 
ambulant ,  l'ombre  de  monfeigneur,  &  qur 
femble  n'avoir  ni  yeux  ni  oreiljes. 

Confidérez  comme  celui-ci  fe  gliflè  pour 
arriver  fous  l'oeil  proteâeur  ;  comme  celui-I^  ^ 
inarche  à  reculons;  comme  cet  autre  courte 
f  épine  dû  dos  ;'comme  ce  dernier  qui  fembl^ 
admirer  réellement  mpnfeigncur ,  invite  Sç^ 
appelle  fon  regard. 

Alais  que  pcnfe-t-il  de  tant  d'éloges ,  de 
tiatît  de  flatteries,  de  tous  ces  complimei^ 
aipprêtcs  avec  art  >, Peut-il  ajouter  foi  à  cette 
aflommante  répétition ,  à  toutes  ces  louanges 
bannales?  Dans  ce  moment  n'apperçoit-il 
pas  les  hommes  fous  un  jour  humiliant,  & 
n'eft-il  pas  étonné  lui-même  de  leur  extréine 
dépendance  ? 

Mais  comment  ce  morrel  qui  fait  conv 
paroître  tous  fes  femblables ,  &  qui ,  mo^ 
leur  de  leurs  deftinées ,  les  fubjiigue  par  Td- 
talage  de  fa  puiflànce  &  l'oftentation  de  fa 
place  ;  comment  fait-il  pour  écof^rer  &  pour 
lépondre ,  pour  adreflèr  une  phrafe  diftin^- 

B  3     ■ 
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à  cent  perfonnes  difîerentes ,  pour  lès  con»^ 
gédîer  av«c  une  adroite  précifion ,  pour  les, 
renvoyer  tous  à  peu- près  contens  ,  avec  le 
grand  reflbrt  du  cardinal  Mazarîn ,  des  ef- 
péranccs  &  des  promeffès? 

Quel  profond  génie,  quelle  préfencc  d'eC 
prit ,  quelle  juftefle  merveilleufe  ne  fàut-îl 
pas ,  s'écriera  un  nouveau  débarqué  !  Il  ne 
cônnoît  pas  le  protocole  i  il  ne  fait  pas  que 
toutes  les  réponfes  font  préparées  dès  la  veille  j^ 
que  monfeigneur  n'aura  befoin  que  d'un  peu 
de  mémoire  ;  qu'en  paroîflànt  débrouiller  cç 
chaos  d'affaires  ,  il  n'aura  que  dès  notes  fu- 
perficîelles  dans  la  tête ,  &  que  le  relb  (èr;t 
iempli  par  ces  monofyllabesmmîftériels,  aux- 
quels Taifance  &  la  dignité  donnent  une  ia^ 
croyable  profondeur. 

Mais  que  fais-Jé  ici  à  côté  de  ces  nombreux 
follicîteurs ,  moi  qui  n'ai  rien  ^  dire  à  fon  ex- 
cellence ?  Ceft  .aflè'ii ,  fortons,  • .  Mais  Mon^ 
Jeigneur  fait  un  pas  en  avant  ;.  tout  s'ouvre 
fur  fon.  pafl&ge.  Je  vois  deux  haies  de  corps 
inclinés  &  de  bouches  béantes.  Sa  grandeur 
gagne  le  centre  de  l'afTemblée;  le  voila  en- 
vironné de  tous  les  humbles  cliens  qui  dé- 
mandent faveur  ou  protedibn.  Par  quel  art 
nouveau  répondtoîènt-il  àtous^C^èft  le  mo«i 
ment  de  général ifèr  fon  attention  ;  fon  œil 
cmbrafïè  le  cercle  ;  c'èft  alors  qu'il  diftribue 
le  fourire  gracieux  &  marqué  \  qu'il  adreflS 
des  paroles  entendues  qui  enflent  de  joie  ^ 
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de  contentement  ceux  qur  les  reçoîvefit  :  le 
ptit  mot  à  loreîlle  devient  le  comble  de 
la  faveur  fuprême,  &  Ton  confidere  arec 
cnvîe  celui  qui  vient  d'en  être  honore. 

Les  poftulans  qui  font  derrière  le  cercle 
fc  drefïent  fiir  la  pointe  du  pied  pour  être' 
âpperçus  ;  il  en  eft  qui  ont  beau  faire ,  on 
ne  les  envîfagera  point;  jamais  le  coup^ 
d'œil  ne  s'arrêtera  fur  eux  ;  plus  ils  fe  fati- 
guent à  interroger  la  bienveillance  du  mi-^ 
riiftre',  plus  elle  s'éloigne.  Ce  demandeur  ré- 
pudié piétone,  grimacé,  s'étonne  de  mon 
calme  ;  &  me  voyant  dompter  avec  peine 
un  imperceptible  fourire,  il  s'éloigne  avec 
une  humeur  caradériféc  ;  car  il  eft  fort  fur- 
ptîs  de  ne  me  pas  voir  dans  les  tranfes  qui 
ragîtent.  lî  ne  devine  pas  ce  qui  m'a  amené' 
parmi  ces  Rots  de  folliciteurs  ;  je  n'en  porte 
pas  la  phyfionomie  ;  cela  le  fâche  &  l'îh- 
trigue. 

MonJcigncur\  continue  le  dialogue  înté-i 
reflànt^  coupé  par  une  infinité  de  coups-- 
d'œil  particuliers,  pourfuît  ce  jeu  encore  uilé 
demi-heure  ,  fait  définitivement  le  tour  du 
cercle,  tourne  négligemment  la  tête  vers 
fbn  cabinet  ;  voilà,  le  dernier  coup  de  théâ- 
tre. Le  cercle  s'ouvre  avec  docilité  ;  c'eft  une 
adreflè  que  d'avoir  fii  s'emparer  du  côté  de 
la  porte;  mais monfeîgneur  plus  fin  adreffe 
Ja  dernière  parole  k  celui  qu'il  apperçoit  dans 
im  coin ,  comme  dernière  preuve  d'une  at- 

D4. 
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tentîon  univerfelle.  A  un  certain  gefte  fcm» 
cabinet  s*ouvre  ;  il  rentre  :  le  voîÊ  éclipfé  j  , 
la  porte  fe  ferme ,  &  la  répétition  de  cettCr 
comédie  ne  fe  fera  que  dans  quinze  jours  ,. 
au  même  lieu  &  à  la  même  heure.  O  Meu- 
lière !  Molière  ! 

Ceft  un  vrai  fpedacle  \  car  cette  audience- 
il  augufte  ,  fi  prolongée ,  ne  détermine  pas, 
Texpédition  d'une  feule  affaire.  Le  miniftre 
a  repréfcnté  \  mais  il  n^a  rien  fait ,  rien  dé- 
cidé :  &  quand  il  fembloît  vous  écouter  & 
ramaficr  fon  attention,  il  occupoit  fes  re- 
gards à  deviner  un  autre ,  &  méditoic  Ùl\ 
réponfe  pour  celui  qui  fe  trouvoir  placé  loijx 
de  vcus. 

Quelques  particuliers  donnent  des,auâleô^ 
ces  quand  ils  jouiflènt  d'un  certain  crédit» 
Ils^Gngent  le  miniftre  à  peu-près  comme  un- 
princAdans  fon  château  fingele  monarque- 
de  toutes  fes  forces  :  fa  meflè,  fa  cl)a(fe  ,. 
fon  fouper;  il  voudroit  imiter  tout  cela,  Lç 
prince  ne  parvient  qu'à  rappéller  \  la.  mèv 
moire  le  palais  du  monarque.. 


•^.j^^ 
^'V 
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CHAPITRE    CCCLXXli;. 
léCS  j?etUs  Soupers.  • 

,riLh!  ah  !  mes  grands  hommes  d'état-,  mar- 
graves plénipotentiaires ,  mes  fameux  miniC 
très,  je -vons  riens;  mais  je  ferai  dîfcret.. 
Etes- vous  les  mêmes  qui  donniez  audiencis^^ 
ce  matin?  Quelle  diffirencé  de  l'homme  en 
place  &  de  l'homme  qui  foupe  avec  Fathmé  ! 
cette  bouche  d'où  fortoît  le  bruit  du  canon^^ . 
qui  ordonnoit  les  guerres  &  les  manifeftes*, 
murmure  agréablement  de  petits  mots  dou- 
cereux. Le  mîftiftre  a  raîfori  ;  &  pourquoi* 
fê  fati'gueroit-il  tantla  tcte,  fi  çeii'étoit  pour 
jouir  à  fon  tour?  •    • 

Vous  vous  adreflez  k  fa  perfbnne ,  ï  fis- 
commis  hautains  ,  à  fes  alentour»,  à  ceuk 
qui  lui  prêtent  de  l'argent.  Ehi  non  :  àllcfe 
droit  à  fa  maîtreffe  ;  c'eft  elle  qui  dans  un: 
fouper,  fous  l'air  de  l'ingénuité,  lui  fera  pro^- 
mettre  ou  figner  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Depuis  le  miniftre  qui  arrange  la  pêrfe 
iàe  telle  puiflànce ,  jufqn'à  l'auteur  d'uii  ôpé- 
«a-comique ,  thacun  ne  médite  le  matin 
jque  pour  pouvoir  jouir  le  foîr.  Le  pauyrfe: 
genre  humain  travaille  pour  les  perits  foa- 
gcrs!. 

B  î 
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Un  Anglofe,  poffeflèitt  d'uiî«  îmmenfê 
fottune ,  voulant  en  jouir  félon  fon  gour , 
avoît  acquis  une  petite  maifon  magnifique , 
où  tout  ce  que  le  luxe  peut  imâgîha:  de  plus 
raffiné  pour  les  plaifirs  des  fens ,  fe  trouvoît 
réuni.  Voici  le  récit  qu'en  fait  un  de  fes 
compatriotes  qui  avoit  été  témoin  de  fon 
genre  dé  vie. 

»  M.  B.  s'étoît  fait  une  règle  de  fatisfairc 
»  chaque  jour  fes  cinq  fens  ^  jusqu'au  plus 
»  haut  degré  de  jouifïànce  dont  Ùs  étoient 
s>  fufcepybles.  Une  table  exquife,  des  par^ 
»  fums ,  les  charmes  de  la  mufique  &  de  la 
»  peinture  v  enfin  tout  ce  que  l'art ,  aidé  de 
»  la  nature ,  peut  créer  d'enchanteur ,  flat>- 
»  toit  fucceflivement  fon  goût ,  fon  odorat 
;»  fes  oreilJes  &  fes  yeux.  Quelque  recher^ 
»  chés  que  fuflènt  ces  plaifirs ,  ceux  du  fîxie- 
»  me  fens  les  furpaflbient  encore  davantage. 
;•  Dans  un  fallon  fuperbe  où  il  me  conduîfit^ 
»  ctoient  fix  jeunes  beautés ,  habillées  d'une 
»  manière  extraordinaire ,  dont  au  premier 
»  coup-d'œîl  la  figure  ne  me  parut  pas  étran* 
»  gère  ;  il  me  fcjiibloît  avoir  déjà  vu  ces  phjH 
»  fionomies-là  plus  d'une  fois,  &  j'alloisles 
»  aborder  en  conféquence,  lorfque  M.  B* 
»  fburiant  de  mon  erreur ,  m'en  expliqua  la 
^»  caufe.  J'ai  dans  mes  amours ,  me  dit-il^ 
m  un  goût  paitici.lier;  la  plus  rare  beauté  de 
»  CircafTie  n'a  aucun  prix  \  mes  yeux ,  fî 
»  elle  nt  reûembie  au  portrait  de  qqdijut 
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rf  femme  célèbre  des  fiecles  paflcs  :  &  tandis 
»  que  les  aniaiis  font  eas  d'une  miniature  qui 
H'  rend  fidellemcnt  les  traits  de  leur  maîtret 
»  ft,  je  rfcftime  les  miennes  qu'autant  qu'et' 
si  les  font  refl^mblantes  à  d'anciens  ppr-^ 
»  traits. 

»  D'après  cette  idée,  j'ai  fait  voyager 
Hf  l'intendant  de  mes  plaifirs  par  toute  l'Eu-* 
»  f ope,  arec  des  portraits  choifk ,  ou  de< 
n  gravures  copiées  d'après  les  originaux.  Il 
»  a  réufli  dans  fes  recherches  comme  vous  lé 
»  voyez,  puifque  vous  avez  cru  reconnoî^^ 
*  tre  ces  dames  que  vous  n'avez  jamais  vues^ 
»  mais  dont  vous  aurei^,  faits  doute  ^  ren- 
j»  contré  tes  figui*es.  Leur  habillement  doit 
»  avoir  contribué  a  votre  méprifé  :  elles  ont 
»  toutes  le  côftumé  du  perfonnage  qu'elles 
»  reprcfentent;  car  je  veux  que  toute  leur 
»  perfonne  foit  pittorefqué  ;  par  ce  moyen 
»  j'ai  regagné  plufieurs  uecles ,  &  je  fuis  en 
9  poflcffion  des  beautés  que  le  tems  avoît 
1^  placées  bien  loin  de  moi.. 

ir  On  fervit  leTouper.  M.  B.  s'affit  entre 
w  \x  reine  (TEcoJJi  &  Anne  de  Boiden  ;  je 
»  me  plaçai  vis-a-vîs  \  ayant  à  mes  côtés 
»  Ninon  de  Lenclos  &  Gabrielle  d'Efirées; 
»f  plus  bas  étoïent  Rofatnonde  &  Netii 
p*'  Gwinn  (  i  )  ;  il  y  avoît  au  haut  de-  la 


(  I  )  MaitrefTe  de  Ch»-Ies  IL 

B 


J 


36^  Table  a  xt 

»  table  un  fauteuil  vuide  ,  furmonté  d'ïiat 
af>  dais  ,  &  def]tii;ié  a  CUopatre  qui  venoiC: 
»  d'Egypte,  &  dont  on  attendoit  rarrivée 
»  au  premier  Jour  «^ 

Les  grands  dans  leucs;  petites  maifons  ou:- 
petits  appartemçns  ne  font  pas  fi  originaux* 
dans  leurs  plaifirs  :  des  priapées  font  bien-^ 
tPt  faites  &  bientôt  entendues.  Il  femblo- 
Ijcanmoins  qu*on  pardonncroît  plus  volon- 
tiers à  un  homme  en  place  toutes  les  re- 
cherches de  la  volupté ,  lorfqu  il  y  mettroit. 
quelque  chofe  d*ingénicux ,  de  neuf,  ou  da 
Qjoinndffiaguliftr.  Comment  f opulence  n'a* 
f-elle  pas  fu  encore  diverfifier  fes  jouiQàn-» 
ces  ad  milieu  de  tant  d!arts  qui  ne  deuiaa- 
dent  qu a  fe  perfectionner,  en  lui  payant  le/ 
tribut  renaiflànt  de  leurs  rares  découvertes  î 
Quoi!  nous  ierons  encore  imitateurs  jufques; 
dans  nos  plaifîrs? 


CHAPITRE    CCCI,XXIIL. 

Devine:^. 

jL^Vmpîre  qu-ùne  féinme  a  fur  un  hommtit> 
jftft: toujours  flatteur  pour  fpn  aniour-propre;; 
mais  quelle  gloire  ôc  quel  avantage  pour 
celle  qui ,  à  Forgueil  de  fon  fexe  ,  joint  Tor-. 
gueil  de^voir  m  xajjoiftire,  à  fes  genpui^i^uo, 
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mîhifire  aimable  enqore  &  puiflànt,  &  qui 
doit  chaque  jour  reporter  à  (es  pieds  le  cré- 
dit qu'il  va  puifer  dans  le  confeil  des  rois  ! 
Coiîiment  le  feu  de  fes  yeux ,  la  vivacité 
de  fon  efprit  ne  s'animeroient>i!s  pas  lorf- 
quils  fe  voient  ponées  dans  le  tourbillon  des 
af&ires,  &  mêlés  aux  intrigues  de  Tétat  ? 
Ses  grâces  ont  plus  de  nobleflè  y  fon  carac-* 
tere  devient  élevé  ;  &  comme  dans  la  do- 
mination une  femme  efl  dans  fon  élément, 
elle  femble  née  dans  ce  palais  dont  elle  étoit. 
éloignée  :  on  diroit  qu'elle  connoit  tous  ces 
faonmies  qu'elle  n'a  jamais  vus;  &  l'èfprh 
de  cour  ne  (èmble  qu'une  nuance  ,  non  en- 
core apperçue ,  &  qui  tenoit  à  fon  oarao- 
tere.  Ses  protégés  femblent  fes  fujets ,  &  ne 
font  point  avilis.  Peut-être  dans  ce  haut 
rang  eft-elJe  plus  fidelle  à  Tamirié  &  à  l'a-^ 
mour,  que  lorlque  loin  de  la  grande  route 
elle  jettoit  indiftinâement  fes  filets  fur  les 
pas  de  tous  caix  qui  l'en vironn  oient. 

Si  le  champ  à  Paris  eft  ouvert  à  la  fortune 
pour  les  hommes ,  les  femmes  n'en  font  pas 
de  moins  brillantes ,  &  exercent  le  pouvoir 
de  leurs  charmes  for  un  plus  grand  nombre 
de  coeurs.  Elles  frappent  fur  plufîeurs  à  la 
fois  ;  Ids  traits  que  la  beauté  lance  trouvent 
toujours  quelques  âmes  fenfîbles  v  1^  beauté 
folitaire,  dans  une  ville  de  province,  n'a 
€f}e  peu  de  rapports,  &  (bn  triomphe  e(l  in- 
l^mpUiU  Ici,  quelle  que  (bit  fa  naiflànce,  fî 
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la  nature  Ta  pourvue  de. ces  attraits  qui  fdbju-!^- 
guent,  elle  enflamme  le  duc^lepréfident'^. 
le  maréchal  de  France ,  l'ambafladeur ,  le 
miniftre ,  le  monarque.  Uamour  fe  plait  à 
confondre  les  rangs ,  à  faire  mouvoir  la  roue 
de  fomine^  &  place  la  fille  d'une  cuifinierf 
auprès  du  trône» 

Sans  obtenir  un  rang  fî  élevé,  la  beauté 
indigente  rencontre  la  fortune.  A  peine  une 
robe  couvroit  iès. attraits ,  bientôt  pour  quel- 
les complailânces  un  équipage  eft  21  fes 
ordres.  Le  millionnaire  la  fupf£e:à  genoux 
d'accepter  fon  or  ^  veut  enrichir  ik  famille^ 
&  fon  vieux  père ,  fous  fes  cheveux  blancs^ 
plein  de  fon  antique  probité,  voit  l'abon** 
dance  refluer  vers  fon  obfcure  chaumières 
Il  craint  d'accepter;  il  ne  fait  s'il  commet 
un  crime  ;  mais  la  voix  de  la  mifere  plus 
forte ,  l'oblige  ^répandre  fur  de  petits  en- 
;âtis  à  demi-cius  les  fecours  qui  lui  font  o& 
ferts.  Il  eft  peut-être  plongé  dans  l'erreur  ; 
mais  quand  U  n'y  feroit  pas,  il  regarde  ces 
bienfaits,  arrivés  d'un  pays  lointam ,  com- 
me un  préfent  que  le  ciel  lui  accorde  dans 
fa  vieillefle.  Soiiante  années  de  travaux  ne 
lui  ont  pas  apporté  ce  qu^il  obtient  dans 
un  jour  ;  &  de  peur  d'être  obligé  de  s*y 
refufer ,  il  n'arrête  pas  fa  penfée  fur  ces  dons 
de  l'amour  filial.  Ainfi  For  extorqué  aux 
cultivateurs  par  les  formes  oppreflives ,  en 
paflant  par  les  mains  du  vice^  retourne  du 
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moins  abreuver  quelques  filions  de  kcam<- 
pagne.  L'amour  de  la  volupté  lui  donne  une 
îflue ,  &  la  beauté  pauvre ,  fortîc  d'un  vil- 
^gc  f  reprend  tout  ce  que  le  fubdélegué  8c 
Vinteadant.  ont  enlevé  à  fon  territoire.  Elle 
eft  foible;  niais  elle  n'a  pas  le  coeur  en-^ 
durci  :  elle  femble  reftituer  à  fa  famille  ce 
que  le  poids  àts  impôts  a  dérobé  à  (es  trif^ 
tes  &  malheureux  ancêtres» 

Tels  font  les  jeux  de  la  fortune  firde  l'a- 
mour^ fî  prompts^  fi  bizarres  dans  le  fein 
de  la  capitaliT  que  Toeil  doute  de  ce  qu'il 
voit,  &  que  cette  mwkamorphofe  joumar 
Kere  étonne  ceux  même  qui  font  le  plus 
accoutumés  à  ces  (peâacles  occafîonnés  par  les 
pallions  riches  8c  la  détreflè  des  pauvres. 


CHAPITRE    CCCLXXIV. 
Monficur. 

X  ître  du  frère  du  roî.  Les  étrangers  ne 
conçoivent  pas  comment  ce  mot  peut  for- 
mer de  nos  jours  un  titre  difiinâif  ,Iorfque 
tout  homme  en  France  a  droit ,  par  l'ufage , 
de  faire  précéder  fon  nom  du  monficur.  Ciel , 

3ue  dHimrpateurs  dé^ce  titre  eicluCf  !  Cepen- 
ant  quand  on  parle  à  Monficur ,  frère  du 
PN  9  on  l'appelle  Monjiigncur,  Un  poëte 
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moderne ,  M.  Ducis ,  lui  dcdiantune  tragé- 
die ,  finit  fon  cpîtrc  dcdicatoire  par  ces  mots> 
remarquables  : 

Je  fuis  Monfcigntar  ,  de  Monfieur  ,  le- 
très-humble  &  três-ehéijantferviteur^&c.  ;: 
&  les  étrangers  ont  beaucoup  ri  de  cette 
ficgularîté. 

J'aiyu  au  théâtre  François  qu*on  n'avoir 
pas  voulu   paflèr  à  l'auteur  des  Arfacides 
(M.  Peyraud  de  Beaufol  )  le  mot  madame ^> 
mot  ufité  fur  la  fcene  depuis  Garnier  j  & 
dont  il  eft  riçventeur  dans  notre  tragédie*;, 
car  Corneille  &  Racibe  doivent  plus  à  ,Gar- 
nier  que  Ton  ne  penfe.  N^ui.  avons  qualifié- 
à  Paris  de  madame  les  princcflès  des  quatre' 
parties  du  monde;.  Chinoifis  y  Américai'^ 
nés  ,  AfrUaines  &  Hongro'ijès.  Dans  le 
Bajai^t  de  Racine  (  qui  ne  s'éft  guère  mis  = 
au  fait  du  coftume  du  ferr^il.)  ce  mot  eft 
répété  foixante-neuf  fois ,  &  il  n'y  a  dans  la 
pièce  que  deux  femmes.  Cette  rime,  il  eft. 
vrai ,  eft  fort  commode,  &  aide  merveîUeu- 
fement  à  la  terminaifon  du  vers  dans  uue 
pièce  racinienne  où  il  eft  toujours  queftion 
de  flamme.  0n  ne  trouve  le  mot  madame 
que  trente-huit  fois  dans  les  Arfacides  de  M. 
Peyraud   de  Beaufol  ,  &  il. faut  remarauer 
qu'il   s'y.  rencontre  trpîs    prinçeflCês  ,  Qorxt 
'deux  font  amoureufts VSc  que  cette  tragédie 
a  quarante -quatre   fcenes.  Nous  njc.  fav(jgs 
guère  ,nous    l'avouons,  coiunient  on  ap- 
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pelloit  la  reine  des  Parthes ,  la  reine  d^Ar-- 
ménie^  &  cette  Glaphire^  citoyenne  Ro- 
maine ,  qui  fe  trouvoit  alors  k  Artaxate  : 
mais  nous  (avons  que  madame  Androma^ 
ue  ,  madame  Jocajîe  ,  madame  Phèdre , 
i)nt  d'un  ridicule  achevé.  II  eft  vrai  qu'en 
revanche  la  femme  d'un  procureur  fe  nom- 
me auill  madame ,  même  dans  notre  co« 
xnédie. 

Si  dans  un  fallon  on  annonçoît  mon- 
fleur  *  *  *  &  que  Pintrodudeur ,  faute  de  mé- 
moire reftàt  court ,  un  provincial  nouvelle- 
ment arrive  &  mal  -  endodinc  ,  pourroit 
s'attendre  à  voir  fubîtement  entrer  Icfrerc 
du  roi.  Point  du  tout ,  ce  feroit  monfieur 
Gorgibiis  avec  fon  habit  de  velours  noir^ 
Çà  perruque  ronde  ^  fon  épëe  au  côté ,  6c 
fies  quatre  cents  mille  livivs  denettte^ 

Tai  eu  beau  dire ,  je  n'ai  jamais  pu  faire 
entendre  à  certains  Suiflès  que  le  trere  du 
roi  s'appelloit  Monfieur  tout  court ,  8c  que- 
nioi  je  m'appellois  aufli  monfieur  *  *  *.  Com- 
ment ,  me  difoient-ils ,  ofe-t-on  mettre  .fur 
Tadreflè  de  vos  lettres  à  monfieur  ***..  Et 
fi  Monfieur  j  frère  du  roi  ,  vous  faifoit  la 
grâce  de  vous  adreffer  la  parole,  comment 
vous  appelleroit-il  ?  Tout  comme  il  lui  plai« 
xoit;  mais  en  fortant  de  chez  lui ,  je  repren- 
drois  mon  titre  de  monfieur  que  perfonne 
dans  la  fociété  ne  me  dilpute  &  ne  me  dtf-« 
ptttera. 
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Les  cours  fouveraines  tcttsLnchcnt  le  moH 
dans  leurs  arrêts  ,  &  vous  traitent  dà  ficur. 

La  gazette  de  France  depuis  quelques 
années  ,  dans' Fannonce  des  livres,  a  retran- 
ché le  mon  k  tout  le  monde  ;  mais  c*èll  une 
innovation  J'ai  été  appelle  monjicur  dans 
la  gazette  de  France. 

Le  nommé  eft  une  exprefEbn  dcdàigneufc 
que  certains  tribunaux  fe  permettent ,  quoî^ 
que  chacun  d*eux  doivent  étte  appelles  par 
fes  noms  de  baptême  &  de  famille  ,  ni  plus 
ni  moins.  Jean- Jacques  Rouflcaufe  Ggnoît 
à  la  têce  de  fes  X\vtts\  Jean- Jacques  Roufi 
fiau  ;  mais  il  trouvoit  mauvais  que  l'on  pro- 
nonçât fon  nom  fans  y  ajouter  le  mot  tnori^. 


C  H  A  P  I  T  R  E  CCCLXXV,^ 

Sages  --femmes.^ 

\Juand  une  fille  etl  devenait  n'ieré  ,  elle 
n'avertit  perfonne ,  malgré  Tédît  de  Henri  IL 
Elle  dit  qu'elle  va  à  la  campagne  ;  maïs  elle 
n'a  pas  befoîn  de  fortir  de  la  ville ,  même  du 
quartier  pour  fe  cacher  &  faire  fes  couches. 
Chaque  rue  o&e  m\e  fage-fcmmc  <^\  reçoit 
les  filles  groflcsr  Un  mime  appartement  eft 
divifé  en  quatre  chambres  égales  au  moyen 
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àe  cloifons  ,  &  chacune  habite  fa  cellule , 
&  n'eft  point  vue  de  fa  voifîne.  L'apparte- 
ment eft  diftribuc  de  manière  qu'elles  de- 
meurent inconnues  Tune  k  Fàutre  pendant 
deux  à  trois  mois  ^  elles  fe  parlent  fans  fé 
▼oîr. 

On  ne  peut  forcer  la  porte  d'une  fage- 
femme  que  par  des  ordres  fupérieurs.  La> 
fille  attend  là  le  moment  de  fa  délivrance  ; 
un  mois  ou  fix  femaines ,  félon  qu'elle  a  bien 
eu  mal  calculé.  Elle  (brt  après  la  quinzaine 
&  rentre  dans  fa  famille  ôc  dans  la  fociété. 
Elle  a  pu  accoucher  dans  une  rue  voifîne  , 
voyant  de  fa  fenêtre  celles  de  fbn  père  fans 
que  celui-ci  s'en  doute  ^  &  voiUi  ce  que  lar 
province  ne  fauroit  concevoir, 

La  fage-femme  fe  charge  de  tout,  pré* 
.  fente  Tenfant  au  baptême,  le  metennour-^ 
rice ,  ou  aux  Enâins-trouvés,  félon  la  fortunr 
du  perc  ou  les  craintes  de  la  mère. 

Combien  ces  réduits  ft crets  ont-ils  vu  de 
malheureufes  &  tendues  amantes  ,  auelque^ 
fois  trahies ,  abandonnées  ,  8c  mouillant  de 
leurs  larmes  tardives  leur  couche  folitaire  ^ 
Quelle  iiuiation  af&eufe  que  celle  de  la  jeune 
beauté,  qui ,  preflëe  entre  le  remords^ ,  le  dé- 
(èfpoir  8c  la  honte ,  paie  avec  ufure  un  mo- 
ment de  foibleflè  !  Elle  ne  peut  nommer  ni 
fon  amant'  ni  fon  fils  en  les  cfaériflânt  tous 
deux  V fugitive  de  la  maifon  paternelle,  elle 
fil  u^vo  iiblée  dans^cette  immenfe  yille^  8c 
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obligée  de  vendre  de  petits  bijoux  pour  ob*^ 

tenir  le  lit  où  elle  dépofera  le  fruit  de  fes^ 

amours. 

On  la  clierche  de  tous  côtés;  elle  ne  for- 
tira  de  cette  prifon  clandeftine  que  quand- 
elle  pourra  reparoitre.  La  faute  fera  oubliée 
&  même  pardonnéc ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  de  publicité. 

Ces  fages-femmes  tirent  le  plus  d'argent- 
quelles  peuvent  des  infortunées  qui  viennent 
chercher  leurs  fccoursi  elles  ne  font  pas  défin-*- 
téreflees  ;  il  n'en  coûte  guère  moins  de  douze 
livres  par  jour.  '  ' 

On  a  vu  pluCeurs  filles  adèz  habiles  pour* 
cacher  leur  groflèfle  jufqu'au  dernier  inftant^? 
aflèz  heureufe^  pour  accoucher  prompte^ 
ment ,  aflèz  intrépides  pour  revenir  dans  leur 
foyer  donieftique  fans  éveiller  les  foupçocA^ 
4e  leurs  père ,  mère  ,  frère  &  fœur.  Quel 
inconcevable,  chef- d'oeuvre  d'habileté ,  db' 
prcfence  d'efprit  &c  de  courage  !  Ainf)i^  les- 
iàges- femmes  fauvent  la  répuution  des 
amantes  infortunées  y  .elles .  font  vouées  a  Jà- 
difcrétion  -,  le  plus  fouvent ,  il  eft  vrai ,  elles  ^ 
ne  connoiflènt  pas  les  perfonnes  qu'elles  ac^ 
couchent.  L'enfeigne  d'une  fage-femme  eft 
parlante  ;  elle  ofltre  une  femme  portant  un 
nouveau-né.  Sans  décrier  une  maifon^  cette 
enfeigne  empêche  que  des  deipoifelles-bieh 
nées  y  viennent  demeurer ,  parce  que  ce  voî-»- 
finale  paroîtcoit  trop  .commode  aux^eon 
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^e  la  malignité.  La  fille  prend  h.  peine  ^ 
^juand  l'accident  lui  arrive  ,  de  travcrfçr  la 
■me  y  &  alors  tout  eft  dans  Tordre. 
jl  Le  prêtre  qui  baptife  eft  accoutumé  à  voir 
.arriver  h  fage-femme  ^  &il  diftingue  ainfî 
.du  premier  coup-d'ceil  Ten&nt  de  l'amoui 
de  f enfant  de  l'hymen.  Les  droits  du  prêtre  , 
ayanr  été  fraudes ,  il  punit  le  6k  de  l'infrao 
:teur  dans  l'extrait  baptiftaire ,  &  le  déclare 
enfant  naturel ,  c*cft-à-dire  ,  bâtard.  Qui 
voudra  écrire  des  anecdotes  fingulieres ,  in- 
.tcreflàntes  ,  piquantes ,  favoir  &  le  bien  & 
le  mal  que  ramour  fait  dans  ce  monde  ^ 
toutes  les  rufes  qu'il  inveiite ,  toute  la  force 
&  tout  le  courage  dont  il  eft  fufceptible  , 
qu'il  faflfe  la^onnoiflànce  de  quatre  ou  cinq 
Cages  -  femmes ,  il  apprendra  des  aventures 
unicues  prefque  incroyables ,  &  les  noms  des 
perfonnagés  y  manquant,  le  leâeur  fera  in- 
térêt fans  que  les  aâeurs  (oient  trahis.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  rcmaicpiable  ,  c'eft  de  voir 
cpielquèfbis  la  fille  d*une  fage-femme  fcrvît 
Ùl  mère  dans  dc$  fondions  qui  réveillent 
.certaines  idées,  &  au  milieu  de  tant  d'exem^ 
pies  de  foibleflès  ,  confefver  fa  chafteté  in- 
taâe.  Si  elle  tombe  dans  le  piège  ^  ce  ne 
fera  pas  faute  d'avoir  eli  fous'  fes  yeux  des 
motifs  propres  à  la  retenir  (tu:  le  bord  du 
précipice. 

Pluficurs  filles  qui  ont  vîfité  une  ou  deux 
^ois  l^appar^iaièntd>(cur  fiC.impénétraUc  dç 
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Iz  Jage-fimme  ,  n'en  trouvent  pas  moins  UH 
-époux  ,  <n  jouant  le  rôle  d'Agnès ,  rôle  que 
prefque  tontes  les  filles  &  même  les  plus 
fottes  poflèdentpar  inftînâ.  Puis  dans  cett€ 
ville  îmmenfe  qui  peut  conter  Thiftoire  de 
tel  ou  tel  individu  ?  Le  changement  de 
quartier  fuffit  pour  dérouter  le  plus  habile^ 
le  plus  curieux  înveftîgateur. 

Les  filles  pauvres  &  fans  reflburces  vont 
faire  leurs  couches  àJ'Hôtel-Dîeu  ;  on  les  y 
reçoit  dès  le  fixîeme  mois.  Cette  partie  de 
Tadmâniûration  eft  très-fcîen  foîgnée  ;  rien 
•ne  masque  à  ces  femmes  de  ce  qu'exige 
leur  état.  Les  maîtres  de  Part  y  infpeâerit 
journellement  la  manière  dont  elles  font 
traitées  jufqu'à  leur  parfait  rétabliflemem.  "L^ 
chofe  vue  en  grand  me  paroît  exempte  de 
reproches. 

Ces  fages-femmes  qui  reçoivent  toutes 
celles  qui  fe  préfentent ,  fans  s'enquérir  de 
leurs  nom  &  qualité ,  &  l'hôpital  des  JS/i- 
fans  -  trouvés  font  que  l'infanticide  eft  un 
crime  inoui  dans  la  capitale.  Ce  forfait  n'é* 
toit  pas  rare  avant  ce  fage  établiflèment } 
&  voyez  s'il  n'ell  pas  plus  commun  en 
Suifle  -que  dans  toute  la  France. 

redit  de  Henri  II  eft  tombé  en  défué- 
tude  •,  &  fur  cent  filles  qui  accouchent  clan- 
deftinement ,  à  peine  y  en  a-t-il  une  (èule 
•qui  fâche  qu'une  vieille  loi  la  condamne  k 
|a  mort  pour  n'avoir  pas  rérélé  fit  groftêffi^ 
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On  compte  à  Paris  deux  cents  maîtrcflès 
iàges-femmes  ^il  y  naît  environ  vingt  mille 
enfans:  divifez. 


CHAPITRE   CCCLXXVL 

J)c  Blunet.       \^^\ 

V-Tétoît  un  petit  bourgeois  de  Paris ,  (ans 
rang,  (ans  fortune  ,  fans  crédit,  (ans  taiens 
fi)irituels.  Eh  !  pourquoi  en  parlez-vous  ,  me 
dira-t-on?  Attendez,  vous  faurez  pourquoi. 
Ceft  que  ce  Bbmct  fît  ^  fa  femme  vingt- 
4in  enfans  en  fept  fois  de  fuite  ;  or  ,  il  n'y 
•eut  peut-érre  pas ,  dans  toute  l'antiquité,  un 
-exemple  d'une  fécondité  fi  prodigieufe,  Ceft 
l'Hercule  Parifien  que  ce  Btunct. 

Ces  enfâiis  tri-^jumaux  furent  baptifés ,  vé- 
-curent  les  uns  plufieurs  jours ,  les  autres  plu- 
fieurs  mois  ;  oc  il  en  refta  douze  des  plus 
ibrts  9  tous  grands  ,  &  «en  bonne  fanté. 

Comme  le  public  émerveillé  ne  favoît  k 
qui  attribuer  cette  efpece  de  prodige  ,  & 
<]u'on  difputoit  à  qui  de  fa  femme  ou  de  liii 
X)n  en  attribueroît  Thomieur.,  Btunel  couchz 
4ivec  une  fervante  qu'il  avoit ,  &  au  bout  de 
-neuf  mois  ^*la  fille  accoucha  de  trois  enfans 
«nàles.  Blunet  mourut  en  16^5.  Ceft  dom* 
«xiajgic  ^fùmxk'm  pas  fiûri  fjuftwc  <k  Ss$ 
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defcendans  ;  niais  alors  on  avoît   Pefprk 
moins  porte  à  l'obfen'atîon  des  phénomènes 

qui  tiennent  à  riiiitoi'e  naturelle.         ...  : 

Qu'on  il"    «n^^^uc  encoïc  chez  l'étranger 

dck  molielîc  des  Farifiens  !  Ils  n'auront  qu'a 

réporvhe  ^  &  Bhiacî  !  çà  ejl  parmi  vous Jb'n 

piXTf^/l? 


CHAPITRE    CCCLXXVII. 
Loueur  de  Livres. 

\)  fés ,  fales ,  déchirés  ,  ces  livres  en  cet  étH 
atteftent  qu'ils  font  les  meilleurs  de  tous  ;  & 
le  critique  hautain  qui  s'épuife  en  réflexions 
fuperflues  ,  devroit  aller  chez  le  loueur  deli» 
vres ,  &  1^  voir  les  brochures  que  l'on  de- 
mande ,que  l'on  emporte  ,  &  auxquelles  on 
revient  de  préférence.  Il  s'inftmiroit  beati« 
coup  mieux  dans  cette  étroite  boutique  que 
dans  les  poétiques  inutiles  dont  il  étaie  ù% 
frêles  conceptions. 

Les  ouvrages  qui  peignent  les  moeurs, <yai 
font  fimples ,  naïfs  ou  touchans ,  qui  n'ont  ni 
apprêt ,  ni  morgiie ,  ni  jargon  académiqoe^ 
voilk  ceux  que  l'on  vient  chercher  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville ,  &  de  tous  ks  ëta«- 
ges  des  maifons.  Mais  dites  à  ce  loueor  de 
Jtvres:  Donnezrnioi  en  .U^urt  Us.  cuivtes  dt 

M. 
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-M.  de  la  Harpe; il  fe  fera  répéter  deux  fois 
la  demande ,  puis  vous  enverra  chez  un  mais 
•chand  de  mufique  ,  Confondant  (  fous  le 
Veftîbule  même  ^e  Facadcnïie  )  Fauteur  & 
Pinftrument, 

Grands  auteurs  !  allez  examiner  furtîve- 
nient  fi  vos  ouvrages  ont  été  bien  falis  par 
ies  mains  avides  de  la  multitude; fi  vous  ne 
vous  trouvez  pas  fur  les  ais  de  la  boutique  da 
loueur  délivres  ;o\^  fi  vous  y  trouvant,  vous 
étés  encore  bien  proprés ,  F)ien  reliés  ,  bien 
intaôs ,  faits  pour  figuier  dans  une  bibliothè- 
que vierge  ;  dites-vous  à  vous  -  même  :  fcd 
trop  d^  génie  ,  ou  je  nen  ai  pas  affe^. 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  excitent  une  telle 
fermentation,,  qiive  lebouquinifte  cft  obligé 
**de  <^ouper  le  volume  en  trois  parts,  afin  de 
pouvoir  fournir  à  rempreflement  des  nom- 
breux leûeùrs;  alors  vous  payez  non  ps^r 
'  jour ,  mais  par  heure.  A  qui  appartiennent 
'de  tels  fijtçès?  Ge  n',eft  guère  aux  gens  t^- 
^;^nt1e  fauteuil  académiîquel 

Ges  loueurs  de'fivres  hVn  doilnoîflent  que 

les  dos ,  &  ils  reflèmblent  en  cela  à  plufieùftî 

bibliothécaires  &  k  quelques  princes  qui  ont 

une  bibliothèque  ordinairement  aflèz  utile 

'-*auxâutres*  ^'  '     v^'       '^      *    ' 

Unemcré'dié  11  fe  fille,  je  ne  veux  pôiàc 
que  vous  lifiez.  Le  defir  de  la  lefture  aug- 
mente en  elle  :  Ton  imagination  dévore  tou- 
tes les  brochures  (p^on  lui  dérobe.;  elle  fo^ 
Tome  II L  C 
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furtivrement ,  entre  chez  un  libraire,  luide^ 
mande  la  nouvelle  Héloife  ,  dont  elle  4 
entendu  prononcer  le  nom  ;  le  garçon  (bur 
rit  i  elle  paie  &  va  sVnfermef  dans.  £1 
chambre. 

Quel  eil  le  réfultat  de  cette  jouiflance  dan- 
deftine?  Je  dois  mon  cœur  à  mon  atnanti 
quand  je  ferai  mariée ,  je  jferai  toute  à  mon 


CHAPITRE   CCCLXXVIIL 
Le  Çathéchijlc  dt  Paroiffif 

Jf  e  traveriTe  une  ëgllfe  \  j'apperçoîs  un  hom« 
The  en  furplis ,  le  bonnet  quarré  en  t^te;  un^ 
{bixantain&  de  petites  Silçs ,  aflîfes  fiir  des 
bancs,  l'environnent.  Il  parle ,  &  c^eft  ^conjb- 
me  s'il  ne  parloir  pas  ;  un  petit  caquet  aigre^ 
iburd  âc' continu,  in  annonce  fans  le  vqh 
quel  eft  le  fexe  qui  eft  là.  Je  n/approche'oc 
j'entends  ce  qui  fuit^ 

l/E    Catjèchiste, 

Levez -vous,  Javotte;  dîtes -moi  quello 
ieft  la  fin  du  facrement  4e  ;masiage  l 

J  A  V  O  T  T  È. 

,  ;   I^  fin.4u  £icremràt  de  9»nage  tô  II  aaiC 
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fince  des  enfans  qui  renailicnt  fpîntuelle- 
ment  par  le  baptême  ,  pour  remplir  Péglilc 
6c  le  ciel. 

Le    Catéchiste. 

Et  vous ,  Manon  :  quVft-ce  que  Dieu  dé^ 
fend  par  le  (Ixieme  commandement  :  luxu- 
rieux point  néjéras ,  de  corps  ni  de  conje», 
■tentent  ? 

Manon. 

Le  fîxîeme  commandement  nous  défend 
toutes  fortes  d'impuretés  dans  les  aâions  fit 
les  paroles. 

Le   Catéchiste. 

Pourquoi  dites- vous,  toutes  fortes  d'im^ 
puretés? 

M  A  N   O   N. 

Je  dis  toutes  fortes  d'impuretés ,  parce 
que  ce  péché  fe  divife  en  pluficurs  elpeces , 
félon  la  diverEté  des  manières  ou  la  diffé* 
rence  des  perfonnes  avec  lefquelles  on  le  peut 
commettre,  • 

Le    Catéchiste. 

A  votre  tour ,  Babet.  QuPeÛ-«FqueDieo 
défend  par  le  neuvienie  commandemenr  : 
Vc^w/re déchoir  ncdefireras-^iàcn  mari^, 
feulement  C  x 
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B   A  B   E   T. 

Dieu,  après  avoir  défendu  parleGxîeipe 
^commandement  toutes  les  aâions  extérieures 
de  Hmpureté ,  en  défend  par  le  neuvième, 
tpus  les  defirs  & .  les  pehfées. 

Heurcufementque  les  répolifes  de  ces  pe- 

lîtés  filles  font  obfcures ,  qu'elles .  lie  favent 

point  elles  -  mêmes  ce  qu'elles  difen^.^- & 

.  qu'elles  ont  toute  autre  chpfe  en  tête  \  mais 

.enfin  ,  pourquoi  de  telles  înteirogations  ? 

iAkis  qui  nous  fera  donc  un  ,catéchifhie 
fle  iporale  ?  Il  çft  vrai  qu'il  çft  plus  d^fidleà 
Éiîre  que  le  Dîftionnaîre  Encyclopédique,  Qc 
jue  l'entrepreneur  n'auroît  pas  tant  à  gagner 
br  ce  petite  livre  utile  &  à  la  portée  d^ 
premières  années  de  la  vie.  O  inftrudion 
publique  !  înllruaion!  tu  es  encore  à  naîtr^ 
parmi  nous! 


?' 

il 
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Cris  de  Paris. 

JN  on  ,  il  n*y  a  point  de  ville  au  monde 
où  lés  •  crieuri*  &>s  crieufcs  des  rues  aient 
une  voiK  plusL  aigre -&  plus  perçante.  Il  faut 
,ie»^i;9tçadre  élaocMikbr:  voix,  ipasdeilùs  }fis 
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téîts  :  leur  goficr  furmonte  le  bruit  &  le  ta- 
page de  carrefours.  Il  eft  împoflîble  a  Tê- 
tranger  de  pouvoir  comprendre  4a  '.chofe  ;  le 
Panfien  lui-même  ne  la  dîftingne  Jamais  que 
par  routine.  Le  portëur-d'eau,  'la  crieufe  de 
vieux  chapeaux,  le  marchand  de  ferraille, 
de  peaux  de  lapin ,  la  vendeufe  de  marée*, 
ceftà  qui  chantera  fa  marchandife  ftr  un 
mode  haut  &  déchirant.  Tous  ces  cris  dit 
cordans  forment  un  enfembic  ,  dont  on  n*à 
point  d'idée  lorfqu'on  ne  Ta  point  entendit.' 
L'idiome  de  ces  crieurs  ambulans  eft  tel ,  qu'H 
faut  en  faire  une  étude  pour  bien  dîftinguet 
ce  qu'il  fignifîe.  Les  fermantes  ont  Toreillé 
beaucoup  plus  exercée  que  Tacadénticien  j 
elles  defcendent  refcalier  pour  le  dîner  de 
l'académicien,  parce  qu'elles  fa  vent  diftin- 
guer  du  quatrième  étage ,  &  d'un  bout  de  la: 
rue  a  l'autre,  fi  l'on  crie  des  maquereaux  ou  dei 
harengs  frais  ^àe^  laitues  ou  des  betteraves^ 
Connue  les  finales  font  h  peu  près  du  même 
ton,  il  n'y  a  que  Tufage  qui  enfeigne  aux 
dodes  fcrvantes  k  ne  point  fe  troniper ,  8c 
c^eft  une  inexplicable  cacophonie  pour  tour 
aufitre. 
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CHAPITRE   CCCLXXX. 

Mufiquc  ambulante. 

xVl  ais  voici  un  dédommigement.  Qui 
n'a  pas  fenti  un  vif  plaifir  en  entendant  Xt, 
loir  du  fond  de  fon  lit  le  fon  mélodieux  de  ce& 
orgues  ncâurnes,  qui  égaient  les  ténèbres  8c 
abrègent  les  longues  heures  de  l'hiver.  Ceft 
une  vraie  jouiflance  pour  l'étranger.  Emer- 
veillé ,  bien  clos  &  bien  couvert ,  il  entend 
les  plus  jolis  morceaux  de  mufique ,  exécutés 
fous  fes  fenêtres ,  comme  pour  le  difpofer 
doucement  au  fommeil  ;  il  prête  l'oreille  à 
ces  fons  qui  s'éloignent ,  &  qui  dans  le  loin* 
tain  ont  encore  plus  de  charmes.  Il  s'endort 
voluptueuferaent ,  en  répétant  l'air  chéri  qui 
a  parlé  à  (on  ame. 

Je  penfe  que  rien  ne  feroit  plus  propre  k< 
i^ntretcnîr  la  bonne  humeur  parmi  le  peuple,, 
que  d'étendre  &  de  perfedionner  cette  ré- 
création innocente  &  publique ,  cette  douce 
Euphonie. 

Quel  agrément,  G  chaque  foîrée ,  fi  après 
le  foupé  chaque  rue  avoit  fa  mufique  particu- 
lière !  L'humeur  &  la  fatigue  de  la  journée 
difparoitroientfoudain^  Ôc  Thonimede  pebe. 
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eiî  (è  couchant ,  crainckoit  moins  le  jour  (iii- 
tant  embelli  à  fon  déclin. 

Qui  a  entendu  le  jeu  de  ces  orgues,  &  qui 
a  pu  refufer  fa  pièce  de  deux  fols  à  l'orphée 
qui  porte  fur  fon  dos  cette  machine  harmo- 
nieufe?  Certes*  il  doit  être  regardé  comme' 
un  honune  ingrat.  Il  me  fembie ,  R  j'étois  en 
plad? ,  que  j'eniploirois  cette  mufique  am*^ 
bnlante  &  délicieufe  prolongée  &  diverfî* 
fiée  j  comme  un  moyen  pour  changer  en 
grande  partie  les  mœurs  du  peuple,  &  l'atta- 
cher encore  plus  à  fon  gouvernement  ;  maïs 
on  m'appelleroit  le  réycur\  &  cela  m'avertît 
de  clore  le  chapitre; 
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Accoucheurs.' 

jpV.  u  commencement  du  dîx-feptîeme  fie- 
cle,  les  accoucheurs  étoientpreiqu'incoiînus. 
Pendant  plus  de  foîxante  ans ,  les  têtes  eou-^ 
tonnées ,  toujours  fupcrieun^i  aux  regfes ,  ofe- 
rent  folles  donner  l'exemple  d'un  uf^ge  que' 
le  laps  des  tèms  ,  que  les  mœurs  anciennes, 
que  le  préjugé  peut-être ,  que  la  pudeur  enfin 
(embloient  à  jamais  devoir  profcrire. 

L'ignorance  &  Pinattention  des  fag^s  fem- 
mes firent  périr  quelques  fruits,  en  firent 
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avorter  d'autres  ;  &pàr  leur  faute,  qaelque? 
membres  furent  luxés,  quelques  têtes  appla- 
ries ,  (  de  là  des  fots ,  des  imbécilfes  )  alors 
le  grand  intérêt  des  mœurs  céda  à  un  intcrêe 
pks  cher  encore,  &  bientôt  aux  fages-fem- 
mes  fuccéderent  les  tf ccowcAe^/r^. 

Les  femmes  en  couche  regrettèrent ,  pen- 
dant quelque  tems^  les  mains  douces,  délî* 
cates  éc  fouples  des  accoucheufès  ;  mais  p»r 
des  huiles ,  par  des  oins  préparés,  les  aceou-* 
cheurs  y  fup^léerent  bientôt. 

L^fcience  des  accoucliemens  fe  perfisc^ 
tîonna,  oin  acquit  des  notions  plus  certaines' 
fur  les  figues  caraâérifliques  d'un  accouche* 
ment  prochain ,  d'un  accouchement  heureux, 
d*nn  accouchement  pénible.  On  apporta  des 
remèdes  efficaces  aux  douleurs  aiguës  de  l'en- 
fantement; on  diminua  le  nombre  des  fœtus 
morts  ;  on  calma  les  inquiétudes  des  femmes 
enceintes  ;  de  Jour  en  jour  l'opération  Cela- 
tienne  derint  plus  rare ,  Se  jufqu'à  la  petite 
bpurgeoife  pudibonde  ,  toutes  les  femmes 
cédèrent  enfin  de  redouter  la  main  des  ac- 
coucheurs. 

Les  peuples  du  midi ,  les  Efpagnols  (ûr-tout, 
moins  philofophes  que  les  maris  François, 
plus  jaloux  ou  moins  attachés  k  leurs  femmes 
confervent  encore  pour  les  accoucheurs  une 
répugnance  invincible.  L'idée  de  livrer  aux 
attouchemens  d'un  autre  homme  des  charmes, 
des  formes  qu  eux  feuls  veulent  voir  6c  palper. 


D  E     P  A   R   I   S.  $'7 

cft  pour  eux  Tidce  la  plus  défefpërante.  Ils  ne 
réfléchirent  pas  que  quelque  fèduîfantes  que 
foîent  la  pâleur  ,  la  langueur  d'une  femme  en 
couche,  quclqu'attendrîflans  que  foient  fes 
cris,  ces  formes,  toutes  défigurées  alors, 
ont  perdu  tout  leur  charme.  D'ailleurs  cette 
fondion  férieufe  devient,  pour  ainfi  dire,  û* 
crée,  &  înfpire  aux  accoucheurs  une  cîrconC 
peâîonrelîgîeufe,  qui  les  rend  înfenfibles  , 
aveugles  &  muets.  • 

La  pudeur  n'eft  donc  jamais  violée;  8c  , 
malgré  le  livre  intitulé  de  V Indécence  aux 
hommes  d* accoucher  les  femmes  (i)  par  lis 
favant Hequet ,  les  femmes,  fix  femaines 
après  leurs  couches  ,  dînent  gaiement  avec 
leur  médecin-accoucheur, qui  s'aflied  à  côté 
du  mari  ;  elles^  ne  r ougiflènt  point  de  fa  pré- 
fènce.  .^' 

La  feéHon  de  la  (ympTiyfe ,  cette  opération 
hardie  &  récente ,  n'eft  pas  pleinement  ac- 
créditée. Il  paroît  que ,  maljgré  les  éloges  que 
l'on  doit  à  l'auteur  de  cette  découverte  ,  l'art  ' 
peut  recourir  à  des  moyens  moins  extrême?. 
Le  forceps  ,  tout  terrible  qu'il  eft ,  femble 
moins  ef&;tyant  ;  &  comme  on  peUt  perfec- 
tionner (à  rfriidure  &  fon  jeu  ,  il  paroît  plus 
convenable  de  l'<îmployer^que  de  fcîer  une 
femme  en  deux, 

r 

(i).  Ce  livre  a  été.  upprîmé  à  Paris  en  1 708^ 

.    Cl 
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La  pradcpie  des  accouchemens  a  des  cours 
publics  ,  &  tandis  que  les  campagnes  &  les 
petites  villes  font  privées  des  perfonnes  parfai* 
tement  verfées  dans  cet  art ,  elles  abondent 
dans  la  capitale  ,  &  l'on  y  trouve  autant  de 
facilité  à  mettre  un  enfant  au  monde  qu'à  le 
procréer. 


CHAPITRE   CCCLXXXIL- 

Dcntijlcs. 

JL  a  plus  belle  bouche  n'eft  plus  belle  fi  le$: 
dents  lui  manquent.  Otezune  dent  à  la  belle 
Hélène  ^  la  guerre  de  Tioyes  n'a  plus  lieu , 
&  la  divine  Illiade  rentre  dans  le  néant. 

Les  dents  fraîches  annoncent  la  fanté ,  & 
c'eft  un  charme  préférable  à  tout  autre.  Les 
dents  &  les  lèvres!  Les  voluptueux  feront  de 
mon  avis. 

La  femme  à  qui  les  dents  manque  fait 
mille  grimaces  pour  voiler  ce  défaut  j  elle 
n'ofe  rire  que  (bus  fa  main  ou  fous  l'éventail. 

Si  les  dents  contribuent  autant  à  la  fanté 
qu'à  l'agrément  de  la  figure ,  il  ne  faut  pas  les 
négliger. 

Les  habiles  dentiftes  s'attachent  plus  àcoo^ 
ferver  les  dents  qu'à  les  extirper.  Us  n'arment 
plus  fi  frcqueixunent:  leurs  mains  de  l'acier 
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douloureux.  Le  plus  étonnant  dans  Ton  art  le 
nomme  Catalan,  rue  Dauphînë.  A  la  légèreté 
de  la  main  il  a  réuni  les  obfervations  les 
plus  judîcieufes  &  les  plus  fines  ;  enfin  il  eft 
créateur  d'une  efpcce  de  merveille.  Il  vous 
fera  tant  en  cette  partie  que  fes  connoiflances 
anatomiques  font  étendues  ;  il  vous  fêta , 
dis-je^  un  râtelier  complet  avec  lequel  vous 
broycrez  tous  les  alimensfans  gêne  &  fans 
efforts.  Hafu  deviner  le  Jeu  de  lamafticatîon; 
il  a  fil  l'imiter  à  un  tel-point  de  perfeâion  ^. 
que  cela  m'a  pam  d'un  mérite  trop  rare  8c 
de  '•'•op  grande  utilité  pôtir  qu'il  me  fût 
permis  de  taire  ici  &  le  nom  &  l'éloge 
de  l'artifte. 

Si  une  rage  de  dent  ¥ous  faifit  dans  la* 
me ,  vous  n'avez  qu'à  le\rtr  les  yeux.  Une 
eiiftigne  qui  repréfente  une  dent  molaire , 
grofTe  comme  un  boiflèau  ;  v^ôns  dît  montc^. 
Le  dentifle  vous  fait  afleoir  ,  rdeve  fâ  man- 
chette de  dentelle,  titre  votre  dent  d'une 
main  lefte ,  &  vous  <yffre  enfijitenn  garga-' 
rifme  ;  vous  lie  payez •&  vous  ccitïtînuez  votre? 
diemin  fans  docâeor^  Cela  n'eil-il  paàcom-^ 
mode? 
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CHAPITRE   CCCLXXXIIL 

Cuijiniers.  * 

jZd  t  tout  pour  la  tripe ,  a  dît  Rabelais.  Le 
délicat  parafite ,  fybarite  efféminé  ^  fi  volup- 
tueux ,  fi  fenfuel ,  dont  la  uble  eft  chargée 
des  produâions  de  tous  les  climats  8c  les 
plus  propres  à  flatter  &  réveiller  le  goût , 
qui  va  au-devant  de  toutes  les  fenlations 
agréables,  qui  s'environne  du  charme  pro- 
fond des  arts  pour  prévenir  Tennui ,  eft-il^ 
à  votre  avis,  de  la  même  efpece  que  le 
Lapon  qui  boit  en  place  de  vin  de  Tokay  ^ 
l'huile  puante  qu'il  exprime  de  la  graiffe  des 
poiflons?  Et  cette  belle  femme  parée ,  traînée 
dans  un  char  tranfparent  qu'emportent  fix 
nobles  courfiers ,  liabite-t-elle  la  même  terre 
que  la  Samojedes  aux  mamelles  noires  & 
pendantes  ,  errante  fur  la  mer  Glaciale:,  ou 
refpirant  l'air  humide  &  écoufiSe  d'une  ta-  : 
niere  ? 

Après  cela  verrez-voss  fans  étonnement 
fur  le  même  globe,  le  maître- d'hôtel  appor- 
tante mtnu  aMonfeigneur?  Celui-ci  le  jette 
avec  dédain  :  toujours  les  mêmes  plats  !  Mais 
vous  n'avez  point  d'imagination  ;  voilk  des 
répétitions  qui  me  donnent  des  naufèçs»-*^ 
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Maison  variera  les  ûuccs,  monfeîgneur. — 
Tout  cela  eft  déteftable,  vous  dis- je,  Je  ne 
puis  plus  manger. — Eh  bien,  monfeîgneur  , 
je  vous  préparerai  un  fanglier  k  la  crapau* 
dîne.  —  Quand  >  —  Demain  :  il  aura  bu 
foixante  bouteilles  de  vin  de  Champagne.  Je 
veux  vous  faire  manger  enfuite  unetourtuede 
la  Jamaïque. —  A  la  bonne  heure  !  Et  quand  î 
Où  eft-elle?  — A  Londres.  —  Qu'on  pren- 
ne la  pofte  :  qu'on  aille  la  chercher. 

On  prend  la  pofte,  &  l'on  apporte  la  tor- 
tue. Grand  confeil  pour  favoîr  comment  on 
1  apprêtera  :  on  prodigue  autant  de  paroles 
qu'il  en  faudroit  pour  former  une  Encyclo- 
pédie. Enfin  ,  la  tortue  eft  fervîe  •,  c'eft  un 
plat  qui  revient  à  un  millier  d'écus  :  fept  ou 
huit  gormands  s'en  gorgent  ;  &  tandis  qirtls 
boivent  le  vîn  de  la  Romanée ,  ils  examinent 
ce  qu'il  &ut  à  un  payfàn  pour  vivre.  Ils  dé- 
cident que  trois  fols  par  Jour  lui  fuffifent  j 
on  accorde  dis- fept  fols  aux  bourgeois  des 
villes.  Monfeigneur  ôc  fes  adhérens  ont  de-* 
cidé  qu'au-delk  c'eft  un  vrai  fuperflu. 

Qui  pourroitnombrertous  les  mots  de  la 
nouvelle  cuifine;  c'eft  un  idiome  abfolument 
neuf.  Les  Languedociens  font  les  meilleurs 
cuifiniers  ;  on  leur  donne  le  quadruple  des 
appointemens  d'un  précepteur. 

On  ne  mange  pas  le  quart  de  ce  qui  eft 
iêrvi  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  do* 
inelUques  fons  gros  &  gras ,  ik  font  biexi 
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meilleure  cherc  que  Tordre  de  la  bourgeoî- 
fie  ;  ils  le  favent  ;  ils  en  font  fiers.  Le  dp- 
meftique  d'un  feigncur  rencontrant  un  de 
fes  camarades  qui  venoit  d'écrire  une  lettre  ^ 
&  qui  avoit  encore  fur  fa  vefte  un  peu  de 
poudre  à  mettre  fur  le  papier,  lui  dit  d'wn 
ton  avantageux  :  Secoue  donc  cette  poudre  ;. 
on  te  prendroit  pour  un  commis. 

Un  fanglîer  à  la  crapaudine!  s'écrie-t-on,- 
Oui ,  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  fur  le  gril  ;  celui 
-  de  Saint-Laurent  n'etoit  pas  d'une  plus  belle 
taille.  On  l'environne  d'un  brafier  ardent  ;- 
on  le  larde  de  foie  gras;  on  le  flambe  avec 
des  grailles  ;  on  l'inonde  avec  des  vins  les 
plus  favoureux  ^  il  eft  fervi  tout  entier  avec 
fa  hure  àevsLUt  monjèigneur ,  qpi  fouritrl'c-- 
norme  (èrvice. 

On  attaque  tantôt  la  hure,  tantôt  les.côtes  ,• 
&  l'on  diflèrte  favamment  fur  la  partie  la  plus 
fine  &  la  plus  délicate.- 

Les  rois  .de  France  ont  rendu  des  ordonr- 
nances  furie  potage^  la  régalade  ;  ils  voiX" 
loîent  réprimer  le  luxe  des  repas. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  fervoit  des  niat 
fes  confidérables  de  viande,  &  on  Ips  fervoit- 
en  pyramide.  Ces  petits  plats,  qqi  coûtent 
dix  fois  plus  qu'un  gros ,  n'étoient  pas  encore . 
connus.  On  ne  fait  manger  délicatement  que . 
dj^puîs  un  demi-ficcle*   La  délicieufc  cuîfine 
du  règne  de  Louis  XV ,  fut  inconnue  même  ) 
kjLouh  XIV  vil  n'a  jamais  taté  dç  la  garbure*  • 
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Un  entremets  étoit  autrefois  un  fpeâaclc 
entre  les  fervices  qui  coupoient  le  repas  ou 
le  feftin.  Qui  s'en  douteroît  aujourd'hui  ? 

Si  Ton  pouvoît  détailler  au  jufte  de  quelle 
manière fe  nourriflbient le  payfan, le finiple 
citoyen,  le  nob'e  campagnard,  le  grand - 
feigneur,  le  clergé  &  le  moine  ,  on  verroît 
peut-être  par  la  table  quel  étoit  alors  le  de- 
gré de  l'aifànce  particulière;  ôc  cela  feroit 
bon  à  favoir. 

On  a  trouvé  depuis  peu  qu'il  étoit  ignoble  de- 
mâcher  comme  le  vulgaire.  En  conféquen-- 
ce  on  met  tout  en  bouillies  &  en  çonjbmmcs.' 
Une  ducheflfe  vous-avale  un  aloyau  réduit  en 
gelée  ,  &  ne  veut  point  travailler  comme  une 
harangere  après  un  morceau  de  viande.  Il  ne 
lui  faut  que  des  jus  qui  defcendent  prompte- 
ment  dans  (on  eftcmac  fans  l'efiort  ni  la 
gène  de  la  mailication.  La  viande  de  bou* 
chérie  n'étoit  déjà  bonne  que  pour  le  peuple; 
la  volaille  commence  à  devenir  roturière  •,  il 
faut  des  plats  qui  n'aient  ni  le  nom  ni  l'ap* 
parence  de  ce  qu'on  mange  ;  &  C  l'œil  n'eft 
pas  (îirpiis  d'abord ,  l'appétit  n*eft  plus  fuffi- 
famment  excité.  Nos  cuîGniers  s'occupent 
donc  k  faire  changer  de  figure  a  tout  ce  qu'ils 
apprêtent. 

Dans  la  femaine  fainte,  il  y  a  un  repas 
chez  le  roi,  où  l'on  imite  avec  de  légumes 
fous  les  poiflbns  que  l'océan  fournit.  On  don- 
|ie  à  ces  légumes  le  goût  de  ces  mêmes 
poiflbns  que  Ton  imite. 
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Jaî  goûté  des  mets  accommodes  de  tant 
de  manières  &  préparés  avec  tant  d'art,  que 
je  ne  pouvois  plus  imaginer  ce  que  ce  pou-" 
voit  être. 

Et  tandis  qu'on  fait  fi  bonne  chère ,  tous 
les  gourmands  oublient  ce  vieux  proverbe:  le 
ventre  eft  le  plus  grand  de  tous  nos  ennemis. 

Peu  s'en  faut  aujourd'hui  qu'un  cuifi- 
nîer  ne  prenne  le  titre  Hartifte  en  ciâjine. 
On  ne  leur  donne  pas  encore  vingt  milie  fivres 
de  gages ,  comme  on  faifoit  à  Rome  \  mais 
on  les  choifit,  on  les  ménage  ,  on  les  appaife- 
quand  ils  font  fâchés  ;  &  tous  les  autres 
domeftiques  leur  font  ordinairement  facrifiés. 

Les  recherches  de  cet  art  font  telles  ,  que 
Trimaldon  apprendront  de  nos  cuifiniers  mo- 
dernes ;  &  que  Marc- Antoine  qui ,  pour  un 
repas  donné  à  la  reine  Cléopatre ,  accorda 
une  ville  pour  récompenfe  à  fon  cuifinier , 
ne  fauroit  quelles  largeflès  lui  faire. 

Le  roi  de  Prude  a  drefle  une  épitre  en 
vers  à  Noël  y  fon  maître-d^hôtel ,  en  adion 
de  grâces  d'un  excellent  ragoût  à  la  farda^ 
napale.  Qu'êft-ce  qu'un  ragoût  àla  fardana- 
pale?  Je  ne  le  connois  pas,  - 

Le  petit  bourgois  qui  n'a  qu'une  fervante  ^ 
dont  le  chcf-d'œuyre  elt  une  fricafleede  pou- 
kts,  quand  il  a  goûté  d'une  fauce  piquante, 
ne  manque  pas  de  raconter  la  vieille  hilloire 
du  cuifinier,quifit  manger  (a  vieille  culotte 
à  Ion  malitre  ^  tant  il  avoit  fu  apprêter  le  vieux 
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etur,  après  l'avoir  fait  bouillir  6c  macérer  dan» 
les  coulis  les  plus  appiatillàns.  Il  fait  fa  cous 
à  un  maître-d*hôtcl ,  afin  que  celui-ci  le  ré* 
gale  le  dimanche  ;  ccft  pour  lui  une  connoi& 
&ncc  chère  &  précieule,  qu'il  cultive  avec^ 
le  plus  grand  foin.  Il  tâche  de  l'avoir  pour 
parrein  de  fon  fils.,  afin  de  pouvoir  l'appeller 
mon  compère.  De  bons  goûters  doivent  erf 
réfuker, 

Deslènfatîons  que  nous  pouvons  éprouver^ 
là  plus  grolFiere,  à  mon  gré,  eft  celle  que- 
Dous  procure  notre  palais.  Les  plaiiirs  des 
gourmands  font  aflùrément  les  moins  déleûa? 
bîes  de  tàus<  Eh  ,  qu'il  faut  plaindre  le  mal* 
heureux  qui  met  lafafuprême  volupté  ICèpcn- 
dant  voyons  encore  la  richeflè  ôc  la  magni- 
ficence de  la  nature  envers  ceux  qui  nous 
paroiflent  di/graciés  par  eJJc.  Regardez  un 
Chapelle ,  un  Defyveteaux ,  (  car  je  ne  veux 
»as  ilofiimer  le  gros  gourmand  que  )Vf  fous 
es  yeux;  )  voyez  cet  ami  joufflu  de  la  table, 
qui  goûte  un  mets  ou  une  liqueur  étrangère. 
Il  confidere  l'objet  &  fa  couleur  ;  il  le  flaire  , 
il  l'approcha,  à  pluficurs  reprîfes,  de  l'organe 
du  goût  •,  il  le  retire ,  il  ne  fe  livre  qu'avec 
attention  a  la  volupté  fénfuelle-  Voyez  com- 
me il  prend  une  larme  de  la  liqueur ,  comme 
il  l'interroge  fur  le  bout  de  fa  langue  ,  com- 
me il  la  depo(è  far  le  bord  des  lèvres  *,  toutes 
les  houppes  nerveufcs  étudient  profondément  '. 
la  (ênlàtion.  La  langue  &  toutes  les  parties  . 


f 

le 
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de  la  bouche,  tour-à-tour  8c  par  une  ^ada^' 
tîon  imperceptible  ,  s'avancent  pour  )uger.. 
Apr^  une  infinité  de  récoUmens ,  il  fe  dé^r-' 
mine  enfin  à  avaler  la  précieufe  liqueur.  Mab- 
le  gourmet  fiifpend  le  dernier  coup,  la  np- 
pelle&fait  de  nouvelles  recherches,  commr 
i^  n'avoit  pas  encore  adêz  zvia\y(é  toàt  ce' 
qu'elle  a  de  délicieux  ;  ft  promené  encore 
volupmeufement  la  dernière  goutte.  Cettd 
liqueur  paroit  une  à  un  palais  ordinaire  ;  mais 
le  gourmet  a  fu  découvrir  en  elle  une  variété* 
prodigieufe  *,  &  quand  il  a  bu  ,  fon  eftomae 
goûte  encore.  ^? 

S'enlever  adroitement  un  cuiGnier  ^  cit 
donc  un  tour  affreux  que  l'on  ne  pardonne- 
point  ,  &  qui  dans  le  monde  fait  paflèr  pour 
méchant  quiconque  a  recours  à  cet  indigne' 
artifice.; 


CHAPITRE    CCCLXXXIV^ 

Marmite  perpétuelle^ 

/IlU^z  la  voir  fur  le  quai  de  la  volatile^ 
pendue  à  une  large  crémaillère  :  Ik  nagent 
des  chapons  au  gros  fel  qui  cuifent  tous  en*- 
femble,  &  qui  fe  communiqiient  réciproque- 
ment leurs  lues  reftaurans.  A  toute  heure  da 
jour  vous  pouvez  pécher  un  de  ces  chapons  ; 
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un  excellent  jus  l'accompagne^.  &  vous  le 
mangerez  chez  vous  tout  chaud  ou  a  quatre 
pas  de  là ,  en  Farrofant  de  vin  de  Bourgogne. 

On  regrette  la  marmite  perpétuelle  ({u^nd^ 
on  fe  trouve  dans  un  ingrat  pays ,  où  Ton  ne 
£ut  point  élever  la  volaille; où  Fart  de  la^ 
nourrir  &  de  l'engraiflèr  n'a  jamais  été  conntt; 
ni  même  fbupçonné  ;  alors  on  fonge  aux  cha- 
pons ainfî  qu'aux  huîdres  &  aux  harengs»; 
Vous  n'en  voyez  que  de  pétrifiés ,  &  cette 
confolatTon  n'éll  bonne  que  pour  le  natu- 
lalifte  qui  vous  dit  froidement  :  ici  l'on, 
mangcoitdes  huîtres  8c  de  harengs  frais,  il 
y  a  bien  douze  à  quinze  mille  années^ 

Chapons  gras  &  huîtres  fraîches  ne  vous 
manqueront  jamais  k  Paris  ;  vous  pourrez, 
commencer  votre  repas  à  l'heure  que  vous 
voudrez  ;  &  ailleurs  on  ne  trouve  point  pour 
(on  argent  ni  huîtres  ni  chapons  au  gros  (èh, 


CHAPITRE    CCCLXXXV. 

Porte- Dieu.. 

Admirez  la  richeflè  &  la  dignité  de' 
notre  largue  !  Nous  difons  portefaix  ^por- 
U-feuille  ,  porte-crayon  ,  porte-baguette , 
porte-étrier ,  porte-vent ,  porte-verge,  porte-*  ' 
manteau ,  porie-mouchette,  puis  enfin  porte-' 
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de  la  bouche ,  tour-à-tour  &  par  une  grad** 
tion  imperceptible  ,  s'avancent  pour  juger^ 
Après  une  infinité  de  récolemens ,  il  fc  dctcr^ 
mine  enfin  à  avaler  la  prccieufe  liqueur,  M*^" 
le  gourmet  fufpend  le  dernier  coup,  la  r*?* 
fjelJe&fait  de  nouvelles  recherches,  comme 
ail  n*avoit  pas  encore  aflêz  analyfc  toot  ce 
qu  elle  a  de  délicieux  ;  i\  promené  ^^^^ 
voluprueufement  la  dernière  goutte-  ^^-^ 
liqueur  paroît  une  à  un  palais  ordinaire  ;  î^,^^^. 
le  gourmet  a  fu  découvrir  en  elle  une  Y^V^^ 
prodigîeufe  -,  &  quand  il^  .fon  £«^^^4 
goûte  encore,  ^^    ^  c^ 

S'enlever  adroîtcmcr    ^ft^i^f^"^^'' ^oiî>^ 
donc  un  tour  ^ffreni^m^^^^  "^  ^i%      "*^ 
point  ^  &  qui  da 
méchant  quicon 
artifice. 
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dieu.  Porte-dîéu  !  Dieu  d  es  cîeux ,  quel  inbt^- 

dans  notre  langue  ! 

Ceft  un  paurre  prêtre,  un  habitué  de^ 
psiroifïè  qui  veîUele  jour  &  une  partie  de 
la  nui  t ,  pour  répondre  à  ceux  qui  le  fomme-  ' 
ront  d'aller  prendre  au  tabernacle  le  paîn^ 
euchariftique  que  Ton  porte    aux  malades,  • 
•  Un  dais  ufë ,  (aie,  mais  portatif,  que  les' 
deux  premiers  galopins  foulèvent  ;  une  lan- 
terne ou  un  flambeau   de  poix- réfine ,  un 
porte-fonnêtte ,  un  bedeau  en   ganache  &* 
tout  clopinant ,  voilà  l'attirail  qui  s'achemine- 
vers  le  logis  du  moribond.  Le  ciboire  eft* 
habillé  de  quatre  petits  morceaux  d'étoâê  ;w 
k  fonnette  avertit"  le   peuple  de  fe   mettre 
àgenoux;  les  fiacres  8c  les  équipages  s'arré-- 
tent ,  mais  les  maîtres  ne  defcendent  pas  ' 
de  voiture  ;  on  baîfle  les  glaces ,  &  Ton  s'in- 
cline légèrement  à  la  portière.  Quand  les 
cochers  font  fourds,  le  porte-fonriettc  re- 
double le  fon  de  fa  petite  cloche    (i),L'hé-' 
rétique ,  ou  celui  qui  craint  de  fe  crotter ,  en 
eft  quitte  pour  un  quart  de  génuhlexion.  Tout 
le  monde  a  droit  de  fuivre  le  viatique  dans 
la  maiforv-où  il' eft  entré,  &  jufquesdansla 
chambre  du  malade.  On  a  foin  de  voiler 


(i)  Il  n'y  a  qu'un  exemple,  au  milieu  de  tant 
tf embarras ,  d'un  Porte-D'uu  &  d'un  porte-fon- 
nette- r«nverfés. avec  le  dais;  mais  ce  fut  un  ac- 
cident. 
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ies  miroirs  ,  afin  que  le  S.  Sacrement  ne  foit 

•pas  multiplié  À2iXis  les  glaces.  Alors  le  prêtre 

fait  d'une  confoleun  autel  ^  il  afperge  d'eati 

Jbenite  la  chambre ,  en  exoreîfam  les  efprits 

malins;  puis  il-commence  une  exhortation 

•bannale  à  iin  mourant  qu'il  n'a  jamais  vu;, 

qu'il  ne  connoît  pas.  La  même  exhortation 

s'applique  aux  jeunes ,  aux  vieux,  aux  adultes  ^ 

âux  femmes,  aux  -  filles  ,  à  toutes  le  condi* 

tîons  &  \  tous  les  étas.  Tandis  que  le  prêtre 

.adminiftre  le  malade  ,  le  porte-fonnettelevè 

•adroitement  le  chandelier  ,  &  feifit  la  pièce 

-d'argent  qu'on  y  dépofe  ordinairement ,  & 

xju'il  partagera  avec  le  portc^diciu  Le  prêtre 

Jbémt  l'aflemblée ,  .&  s'en  retourne  comme  il 

cft  venu. 

^Quelquefois  le  trajet  éft  long  ;  une  pluie 
abondante  furvient  ;  alors  Je  bon  Dieu  monte 
-en  fiacre  :  le  porte-fonnette  fe  met  devant , 
-&  fonneà  la  portière.  Le  bedeau,  fon flam- 
beau à  demi-cteint ,  devient  laquais-;  le€o; 
ch»,  par  refpeâ,  met  Ton  chapeau  fous  le 
♦bras,  fouette  de  l'autre,  &  reçoit  l'eau  des 
gouttières  fur  fa  tête  nue. 

A  la  porte  de  l^glife  on  paie  le  fiacre  ;  & 
Je  prêtre ,  en  place  du  pour- boire  ,  lui  don- 
ne labénëdiâion.  Il  efi  fanâifié  lui  &  fa  voi* 
-ture  ,  &  de  tout  le  jour  il  n'ofera  jurer  après 
•fes  chevaujr. 

Quand  le  guet  rencontre  le  bon  Dieu  le 
foir^  il  l'accompagne^  la  baïoimecte  au  boitt 
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de  fufii ,  jufqu'au  temple  qu'il  habite,  &poiit 

récompenfe  il  eft  béni  uit  les  marches  de 

fautel. 

Louis  XV  revenant  du  palais  de  la  juflice^ 
«il  il  venoît  d'exercer  un  ade  d'autorité  en- 
vers le  parlemenr  de  Paris ,  rencontra  au  bas 
du  Pont-Neuf  le  viatique  de  la  paroiflèSaînt- 
Germain-rAux^rois.  Tout  (on  corcegèrorval 
s'arrêta ,  il  defcendit  précipiumment  de  Iob 
carrodè  ,  k  mit  à  genoux  dans  les  boues , 
&  le  prêtre  fortant  de  doflbus  fon  dais  }adis 
rouge,  lui  donna  la  bénédiâion.  Le  peuple 
«merveille  de  cet  aâe  pieux  oublia  l'aâed'ai}: 
toritéqui  lui  déplaifoit,  &  fe  mit  a  crier: 
Vive  le  roi.!  Et  tout  le  long  du  jour  il  lépàa  : 
//  s'eji  mis  à  genoux  dans  les  hou^h 

Le  porte-dieu  à  qui  cette  bonne  ehance 
arriva,  eut  une  penfion  de  la  cour. 

Quand  on  porte  le  viatique  chez  une  per- 
fonne  de  confîdération ,  alors  l'appareil  chan- 
ge. Tous  les  domeftiques  de  la  maî(bn  Ibnt 
armés  de  flambeaux  \  le  dais  omé&  propre 
fort  de  l'amioire  ;  le  porte-fonnette  a  un 
furplis  blanc  ,  deux  clercs  fupportent  le  dais  , 
le  Suiilè  de  la  paroiflè  précède  le  cortège  , 
&  le  curé  mettant  fa  magnifique  étoTe  , 
rient  adminiftrer  lui-même  le  malade. 

Cette  faveur  (înguliere  eft  rare,  &  ne 
s'accorde  qu'aux  hommes  en  place ,  ou  fa- 
meux par  leur  opulence. 

Je  crois  que  le  porte-manuau  du  roi  de 
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France  s'eftime  beaucoup  plus  que  k  premier 
porte-dieu  àe  Saint-Euftache. 

Selon  l'ovangile  d^ç  S.  Matthieu,  Satan  f\^ 
porte-dieu  ou  emportù-dieu. 


CHAPITRE    CCCLXXXVt 

Qiiirv^iiit  de  Pâques» 

%^  '  eft  dans  la  petite  bourgeoise  un  tta- 
4:as  extraordinaire  ;  cette  époque  eft  toujours 
/embarraflàt^e  pour  le^  boutiquiers.  Il  s'agit 
d'aller^  k  confeffi;  &  d^  fs^refes  pàques.  Ro- 
momtançes  du  père  :aai  enfans  ^  au  garçon 
jàe  boHCique ,  à  la  fermante.  Comme  une  con- 
fe/Son  pefê  aux  incrédules  en  herbe  !  Comme 
ils*  fe  lement  gêné»,  ne  fkcham  quel  parti 
prendre  !  , 

Entrez  d^ns  lei^  igMCcs  &  dans  les  couvena  ; 
4(iidyk  befog»ne  i  J^es  prêtres  &  les  moines 
font  tous  en  l'air. Prédications^  exhortations, 
fetnites,  confârençes.  Au  logis  on  fa^t  ap- 
prendce  par  cœur  aux  pauvres  enfans  La  pa& 
£on  du  Sauveur  ;  elle  eft  bien  longue  ^  ils 
pleurent;  on  les  met  en  pénitence  *,  ils  pleurent 
plus  fort^  ils  jeûnent  au  pain  5c  à  l'eau.  Les 
ipeâacles  fon  ferntiés,  les  mauvais  lieux  ne  le 
(ont  pas  ;  la  police  a  plus  à  faire  que  jamais. 
Les  concerts  qui  remplacent  la  comédie  ^  les 
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-aflèniblées  de  charité ,  Toffice  des  tcnetîTes 
qu'on  égaie  par  de  la  myfique ,  les  belles  vokt 
que  l'on  affiche  ,  le»  promenades  de  Long- 
champ,  le  départies  gens-comine  il  &ut 
pour  la  campagne,  tout  rend  cette  femaine 
exceffivement    bruyante.  Les  valets  &  les 
fervantes  interrompent  leur  fervicc  ^  afliégem 
les  confeïlîonnàux.  On  court  entendre  le  ma- 
^  tîn  &  le  foir  la  paflion.i^  les  tenaplcs  ne  font 
plus  aflèz  vaftes  :  la  nappe-des  rommunîans 
borde  le  baluftre  des  autels;  le  ciboire  fe  jw^ 
•mené  toute  la  matinée  ;  il  faut  que  le  vendeur 
Hhàftics  en  jette  xlan?  le    motilé  une**pltS 
grand  '  quantité  ;  les  cdnfitcor  frappent  in- 
ceflàmment  k  la  porte  du  tàbernatle.'     • 

Après  une  apparence  d'am€ndemetlt ,  la 
quinzaine  finie,  les  églîfes  redevierinctttd^ftm 
tes  ;  le  peuple  reprend  font  train  accôutuihé:; 
-îl  ne  fongera  à  la  confeffion  que  l'année  Tiiî- 
vante.  Aux  plats  de  légumes,  déjk  là  viande 
a  fuccédé  ;  quand  lé  plat  de  lëguïtÉes  rej^arôîtira 
fur  la  table,  les  devoirs  de  m  religion  lArr^ 
viendront  en  mémoire. 

Le  petit  peuple  dit  toujours  qu'il  va  voir 
fon  homme  à  deux  chcmifes  ;  &  ce.peiar  diie 
Xon  confeflcur. 

'  •     •  '  ...  j ... . 
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CHAPITRE    CCCLXXXVIL 

Préncs. 

\y  n  y  récite  encore  les  anciennes  prierai 
rccléfiaftiqttes,  qui  fe  font  pour  chaffer  le 
xiîaWe,  Le  prêtre  exorcife  les  forcîers,  les  ma- 
giciens, les  devins,  &  ramené  la  pratique  des 
£ecles  les  pKis  îgnorans  &  les  plus  barbares* 

Ceux  qm  gémîfîènt  encore  fur  ces  exor- 
cîfmes  ,  qui  ne  contribijent  pas  à  donner  au 
peuple  des  idées  faines  >  peuvent  pardonnai: 
à  cet  abus,  en  fongeant  qu'en  Efpagne  la  fu- 
perftition,  fi  difficile  à  déraciner,  s'y  ma- 
nifèfte  d'une  bien  autre  manière. 

Mes  lefleurs  apprendront,  avec  quelque 
etonnement  je  penfe ,  que  le  7  Novembre 
1781  (il  n'y  a  point  ici  faute  de  date,  jVn 
avertis  )  on  brûla  à  Séville  une  femme  ac- 
cufëe  d'avoir  eu  commerce  avec  le  diable. 
Saint  Cyprîen  &  Saint  Auguftîn  ont  cepen- 
dant dît  pofitîvement  que  la  chofe  étoît  îm- 
poflîble.  Cette  malheureufe  ^toît  jeune  & 
jolie.  Par  un  raffinetiient  de  cruauté ,  les  în^ 
quîfiteurs  lui  firent  couper  le  nez  deux  heu-' 
tes  avant  Texécution ,  afin  que  les  grâces  tou- 
chantes de  fa  figure  ne  bûflènt  plus   inté- 
refler  à  fon  fort.  Je  tiens  le  fait  d'un  témoin' 

Tome  IIL  D 
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oculaire.  Oui ,  cette  horrible  fcene  n*eft  p^ 
plus  ancienne  que  le  7  Novembre  de  Tannée: 
dernière,  Ledcurs ,  pefez  l'époque. 

L'ancien  axiome,  tout  vic^  cftiJfucFânenej 
mérite  bien  d'être  renouvelle.  On  voit  ce 
trifte  réfultat  a  chaque  page  de  Thiftoirc  dc^ 
hommes. 

Pauvre  efprît  humain ,  que  tu  as  befoiri  d^ 
lymjeres  !  Tu  es.  près  \  chaque  inftant  de  tom-. 
bre  dans  les  plus  viles  {îiperftitions..  Tu  as^ 
adopté  la  forcellerîe  ,  la  magie ,  Taflrologie 
judiciaire^  &  tes  erreurs  politiques,  non 
moins  monftrueufes ,  ont  fait  gqmir  de  pitié 
fur  ton  areuglement. 


CHAPITRE   CCCLXXXVIIt 

Œuf  de  Poule, 

V/ne  poule  pond  un  œuf  le  i-j  IVjars.  Le. 
lendemain  le  parlement  s^afièmble  ,  &  ren4. 
gravement  un  arrêt  qui  permet  aux  PariiSens- 
de  manger  cet  oeuf.  L'archevêque  qui  fou- 
tient  que  ce  point  de  dîfcîplînepçcIéhaftîquB. 
lie  doit  point  regarder  des  juges  féculîers^ 
des  profanes,  publie  de  fon  côtéûn  mande-; 
nient,  où,  après  avoir  bien  tonné  contré  fia-, 
.crédulité  du  fiecle,  il  gémit  fur  la  néceflit^^ 
pu  il  fe  trouve  d'accorder  auxtie^^sjSdçlçj^ 
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h  permîlîîon  de  manger  cet  œiif ,  défendu 
conflamment  dans  les  beaux  jours  de  i'églife. 
Ce  mandement  eft  rempli  de  longues  excla-^ 
mations  contre  la  pcrverfité  d^s  mœurs  ré- 
gnantes; mais  jamais  41  n'y  eft  qiieftion  de 
l'opulence  de  l'églife. gallicane,  des  abbayes 
en  commande^  des  honneurs  &  des  richelre  s 
qui  accompagnent  la  fainéantife  du  clergé  , 
&  la  grêle  tombe  fur  les  pauvres  philofophes 
qui  nont  ni  revenus  ni  maîtreflès;  mais 
qui  auroient  l'effronterie  de  manger  ^œuf, 
&  (ans  remords,  malgré  l'éloquence  du  man- 
dement. C'eft  la  pïiiîofophie  qui  fait  tout  le 
mal  de  ce  bas- monde;  elle  eft  bien  coupable  \ 
car  elle  a  fait  remarquer  (  lorfqu  on  n'y  fon- 
geoît  pas  encore  )  l'ambition  ,  le  defpotifme 
oc  Ja  politique  des  prêtres  &  des  évéques* 
Après  que  Je  bon  prélat  a  fait  afficher  fou 
mandement  dans  tous  les  carrefours ,  &  que 
quelques  journalifiesà  fes  ordres  l'ont  loué 
outre  mefure ,  la  truite ,  le  brochet^  Y  anguille^ 
&  jufqu'à  la  poulc-d'eau ,  paroiiîcnt  en  abon- 
dance (ur  toutes  les  tables  dévotes  &  fcm* 
puleufes.  Le  brochet  ^  pour  y  figurer,  n'a  pas 
befoin  de  permiflion  comme  Vceiify  &  l'on 
peut  en  confcicnce  dépeupler  l'Océan  &  \% 
Méditerranée^  pourvu  qu'on  s'humilie  fur  foi- 
même  ,  en  déplorant  le  relâchement  affreux 
qui  porte  un  mondain  à  avaler  un  œuf  frais% 
Voilà  une  des  principales  fonâions  da 
prélat  de  la  capitale.    Tous  les  ans  ^  a  k 
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même  époque  ,  il  fignale  fon  zèle  apoftoîi- 
que  contre  les  œufs  î  les  poules  continuent 
à  pondre,  malgré  le  mandement  de  mon- 
Tcigneur  ;  le  prélat  lui-même  ne  fait  pas 
que  cette  dcfenfe  eft  un  rite  emprunté  des 
prêtres  Egyptiens  ;  que  comme  chymîfte 
(  &  non  comme  archevêque  )  il  pourroit 
avoir  raîfon  de  défendre  cet  œuf  dans 
réquinoxe  du  printems ,  parce  qu  alpn  toute 
k  nature  en  travail,  fubit  une  fermenta- 
tion qui  rend  l'oeuf  dangereux.  S11  s*explî- 
quoit  en  naturalifte,  on  pourroit  Tentendre; 
mais  il  ne  fait  que  répéter  une  ordonnance 
des  prêtres  de  Memphis  dont  il  ne  connoît 
ni  le  fens  ni  le  but.  La  croix  qu'il  porte 
eft  encore  un  emblème  qu'il  ne  (kit  pas 
mieux  expliquer. 

L'ufage  du  beurre  eft  auffi  toléré  par  le 
même  écrit  ;  mais  la  faine  phy£que  le  per- 
met dans  tous  les  u*nis  ;  &  le  beurre  ne  fut 
jamais  défendu  fur  les  bords  du  Nil  par  les 
hommes  les  plus  verfés  dans  les  connoif^ 
(ances  des  opérations  les  plus  myftérîeufes 
de  la  nature. 

Cependant  tous  les  membres  du  clergé 
&  ceux  du  parlement  qui ,  fe  piouant  de 
régularité ,  mangeront  des  œuf  9  &  du  poif- 
£bn  pendant  tout  le  mois  d'Avril ,  tombe- 
ront malades  pour  en  avoir  mangé  ;  &  le 
clergé  &  le  parlement ,  tout  en  rendant  ces 
:belles  ordonnances  qui  poinettenit  ou  pior 
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hibent ,  ignoreront  \  jamais  l'elprît  de  la 
loi  qui  détèndoît  autrefois  l'ufage  des  œufs  y 
de  la  viande  y  &  même  de  la  chair  de 
poiJPon  dans  les  premiers  Jours  du  printems, 
dans  cette  faifon  11  riante ,  mais  qui  fait  fu- 
bîr  à  tous  les  corps  une  agitation  intérieure,^ 
produit  d'un  ferment  dont  nojfeignturs  n*ont 
pas  la  moindre  idée» 

Si  le  mandement  anti-ovipare  de  Parche^ 
rêque  de  Paris  (  qui  mange  en  paix  cinq 
cents  mille  livres  de  rente  ;  a  un  côté  ridi- 
cule &  comique ,  je  ne  le  lis  jamais  qu'en 
me  rappcllant  la  fageflè  profonde  des  an- 
ciens légiflateurs  qui  avoîent  concentré  dans 
le  factrdocc  le  dépôt  des  fecretsles  plus  uti- 
les a  Vunivers  ;  mais  le  facerdoce  qui  ne 
fait  plus  lire  la  langue  hiéroglyphique,  a 
perdu  le  fil  de  la  dodrine  populaire,  & 
nageant  dans  le  vague ,  il  frappe  au  bafard 
l*œuf  de  la  poule. 


CHAPITRE    CCCLXXXIX. 
Le  Livre  de  hais. 

te  livre  de  bois  eft  un  meuble  d'églifé 
qui ,  dans  les  paroiflès ,  eft  mis  en  dépôt  dans 
la  facriftîe.  II  en  fott  à  la  Fête-Dieu ,  pour 
Lt  proceiGon  folemnelle  de  ce  jour»^  Il  eft 
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entre  les  mains  du  maître-de-ccrciiionîcs*, 
îl  lui  tient  lieu  de  langue ,  quand  il  com- 
mande rexcrcice  aux   Thuriféraires.    Pour 
les  ranger  de  front  ou  fur  deux  lignes,  il 
frappe  à  deux ,  trois  &  quatre  tems.  A  ce 
fignal ,  les  eneenfoirs  jailliflènt  &  s'clancenfc 
dans  un  jet  égal  &  rapide.   Il  frappe  en- 
core^ &  les  évolutions  facerdotales  fe  com- 
binent d'une  manière   toute  nouvelle.    Ce 
livre  eft  une  efpece  de  claquette  qui  figure 
une   imitation  de  Jéjàs-Chrijl  y  reliée  en 
marroquin  &  dorée.    Le  maître  de  cette, 
{açréc  claquette  paicourt  ainfi  les  rangs  des 
porte-chapes  &  porte-chafubles ,  &  difperfe 
ou  réunit  les  membres  chantans  du  clergé. 
Tantôt  il  les  aligne ,  tantôt  il  les  range  en 
bataillon  quarré.  Souvent  il  eft  tout  en  eau; 
&  comme  il  ne  parle  que  par  fon  livre  de 
bois  ,   il  lui    coiimiunique  y  quand   on  ne 
l'entend  pas,  fes  mouvemens  de  dépit ^  d'im- 
patience &  de  colère.    Il  en  impofe  auffi 
aux  cenfeurs  qui  font  du  bmit^  en  faifant 
réfonner  le  livre  fur  un   ton    précipité.  H 
rallie  ainfi  les  troupes  éparfes  &  inattentîves, 
&  remet  Tordre  dans  la  phalange  facrée. 
Rien  de  plus  curieux  que  de  le  voir  de- 
vant tout  un  peuple  parler  ainfi  des  mains. 
Comme  la  Joie  trille  fur  fon  vifage ,  quand 
on  a  répondu  parfaitement  aux  fignes  de 
fon  livre  de  bois  !  Il  treflaille  ,  il  triomphe. 
Lesenfans  de  chœur,  qui  jettent  des  rôles, 
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fîe  perdent  pas  de  vue  le  moindre  de  fei 
lîioiwcmens  ;  ils  s'y  conforment  avec  do- 
dlitë.  Jamais  général  n'eût  vplus  de  Çitîs-. 
faâion  à  la  tête  d'unc^  année  obéifîinie  & 
mobile.  Ce  m:îîtrè-de-céiémonies  ne  don- 
xierôît  pas  ce  jour-là  (à  cbqi^ette  pour  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France. 
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La  Rue  du Picd-dc^Bœufi^ 

iHlux  belles  rues  Saînt-^Honoré ,  Saint-An- 
toine )  Saint-Louis-au-Marais  ,  oppofèz  la 
rue  du  Pied-dc-Bœuf  ^  fituée  au  cœur  de 
la  ville  ;  c'eft  bien  J  endroit  le  plus  puant 
qui  exifte  dans^  le  monde  entier.  La  eft  une 
jurifdiftion  qu'on  nomme  le  Grand-C/dtelet; 
puis-  des  coûtes  fombres  &  l'embarras  d'un 
file  marché  ^  enfuite  un  lieu  où  on  dépofe 
tous  les  cadavres  pourris,  trouvés  dans  la 
rivière ,  ou  aflafllnés  aux  environs  de  la  villÀ 
Joignez-y  une  prifon ,  une  boucherie  ,  une 
tuerie  ;  tout  cela  ne  compofe  qu'un  même 
bloc  empefté,  ernboué  ôt  placé  à  la  def-, 
eente  du  Pont-aû-Chainee.  De  ce  pont  fi 
furchargé  de  vilaîhes  maîfons,  voulez-vous 
'  aller  à  la  rue  Saint-Denis  ?  Les  voitures  font 
obligées  de   faire  un   détour    par  une  rut 
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étroite ,  où  fe  trouve  un  égoût  puaiit ,  & 
|)refque  vîs-à-vîs  '  de  cet  égoût  eft  la  rue 
Pied'dc-Bœuf  y  qui  aboutit  à. des  ruellcç 
étroites ,  fëticles ,  baignées  de  fang  de  bef- 
tîau3^,  moitié  corrompu,  moitié  coulant 
dans  la  rivière^  Une  exhakifon  pefHlen- 
tielle  n^abandonne  jamais  cet  endrmt,  & 
dans  le  débouché  qui  donne  près  la  chute 
du  Pont-Natrc-Damc ,  dans  la  rue  de  là. 
Planchc'Mibray ,  on  eft  obUgé  de  retenir 
fa  refpiration  &  de  paflèr  vîie^  tant  Po- 
deur  de  ces  ruelles  vous  fufFoque  en  paflant^ 
Qui  croîroît  que  les  vîdimes  de  la  vo- 
lupté grofliere  vont  fe  loger  1^,  au  deŒi&s 
des  viâiraes  qu'on  égorge  v  &  que  dans  ua 
lieu  C  puant,  fî  abominable,  elles. fe  pro& 
tituent  au  bruit  des  hurlemcns ,  des  bêle-* 
mens  lamentables  des  troupeaux  égorgés  ^ 
des  coups  d'aflbmmoirs  &  à  la  fumée  de- 
leur  fang  !  Ces  créatures  font  a  la  fenédre 
tout  le  jour  ;  le  jaune  dé  leur  figure  eft 
couvert  par  un  placard  énorme  de  rouge*. 
Et  qui  va  trouver  ces  moiiftres  fenacUes  ? 
Les  garçons  bouchers. 


>£ 
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CHAPITRE    CCCXCL 
Entrée  de  là  Foire  de  Saint^Germairù 

iNégljgence  înfigne_ôc  împardonnable  ^ 
pour  ce  qgî  regarde  la  commodité  &  mê- 
me le  falut  du  publie.  Très-dangereùfe  porte 
du  côté  de  la  rue  Tournon,  La  foule  y  eft 
dans  un  péril  inévitable  par  la  defcente  ra« 
pide  des  roiturcs  qui  enfilent  cette  gorge 
étroite,  où  il  n*y  a  ni  recoin  ni  allée  pour 
fc  (auver  des  roues  q^i  effleurent  la  mu- 
raille, 

Dira-t-en  qu*9  étoît  difficile  &  dîfpen- 
dieux  d'élargir  cette  entrée  ?  Non  ;  le  feu 
a  confumé  la  fi)ïre  ;  on  en  a  rebâti  bîeiïi 
rite  une  autres  mais  le  feu  n*ayant  pas  côn^- 
fumé  cette  déteftable  entrée,  on  n'a  pas  dai- 
gné y  donner  des  foios  ,  &  on  a  laifle 
fobfifter  Tendroit  le  plus  périlleux  de  tout 
Paris.  Froificmens ,  contufions ,  perte  de 
membres ,  voiik  ce  qu'il  en  coûte  pour  al^ 
1er  voir  Jérôme  pointu. 

On  7a  enfin  élargir  ce  paflàge  ;  on  n^ 
verra  plus  la  conipreffion  des  équipages  ce 
du  peuple.  Cela  vient  un  peu  tard  \  maïs  il 
iant  encore  donner  des  éloges  k  la  bonté- 
«auËTO  des  admmiâxz/tmrs. 
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CHAPITRE     CCCXCII. 

Rue  Qitincampoix. 

C^ettc  rue  fera  à  jamais  célèbre  par  le 
jeu  effroyable  que  Laws  fit  jo.ier  à  toute  la 
France  fous  les  aufpices  du  Régent.  L'or  8c 
l'argent  n'avbient  plus  de  valeur.  On  fe  poi- 
toit  en  foule  dans  cette  rue  étroite  pour 
convertir  en  papier  les  efpeces  monnoyées  \ 
îl  falldit  expulfer  le  foir  les  porteurs  de  (àcs 
&  les  demandeurs  de  feuilles  de  papier. 
On  avoit  dans  fa  poche  des  millions  \  td 
croyoîten  poflcder  douze  ,  vingt,  trente.  Le 
boffii  qui  prétoit  fa  bofïè  aux  agioteurs  en 
forme  de  pupitre ,  s'enrichiffoit  en  peu  de 
jours  ;  le  laquais  acbetoit  l'équipage  de  fon 
maître  ;  le  démon  de  la  cupidité  faîfoit  for- 
tir  le  philofophe  de  fa  retraite  j,  &  on  le 
voyoit  fe  mêler  k  la  foule  des  joueurs,  6c 
négocier  un  papier  idéal. 

Un  jeune  feigneur  Flamand  aflàffinoît  dans 
une  auberge  le  porteur  d'un  riche  porte- 
feuille ,  &  montoit  fur  l'écbafaud  pour  y 
être  rompu  vif. 

On  n'entendoit  plus  parler  que  de  mîl- 
l'ons  8c  de  milliars  i  &  quand  le  rêve  fut 
fini  y  il  pe  ri^fta  de  toutes  cçs  riçhefTes  imsb; 
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■gîttafres  que  des  feuilles  dé  papier,  &  Tau^ 
teur  même  de  ce  fyftême  alla  mourir  de 
mifere  k  Venife  ^  après  ayôîr  pofledé  le 
mobilîar  d'un  monarque -&  quatorze  terres 
titrées. 

Quelques  particuliers  qui  n'avoient  rien 
sVnrichirent  ;  -mais  Ton  vît  périr  beaucoup 
de  fortunes  honnêtes  dans  la  claflè  la  pjus 
labdrîeufe.  Leurs  poflèflèurs  furent  réduits 
au  défefpoir ,  6c  leurs  enfans  k  la  mendicités 

Ce  mouvemeîit  prodigieux  ^i  avoit  donné 
à  toute  la  nation  les  convulfions  du  délire , 
auroit  pu  fervir  l'état,  s'il  eût' été  plus  mo- 
déré. Il  a  montré  du  m(Htis  les  reflburces 
étonnantes  d'une  circulation  rapide ,  propre 
a  le  revivifier,.  La  machine ,  quoique  brifëe 
par  un  vblent  effort ,  ofFroit  l'empreinte 
d-un  génie- neuf  &  hardi.  Le  moralifte  ne 
►fut  ^as  fâché  de  ce  prompt  échange  de 
biens  ;  car  ils  doivent  tour-^a-tour  arrofec 
différentes  familles. ' 

A  cette  époque  tombèrent  une  foule  d'i- 
dées retrécies  ^  tout  fut  affiijetti  à  un  calcul 
jQouveau.     -  ..  /        . 

Le  régent  qui  avoît  dur  génie,  témoin 
àe$  bons  effets  du  fyflême ,  ne  pouvoir  fe 
réfoudre'  a  l'abandonner  ;  il  pleura  fur  fçs 
jdébris..  !     .  / 

On  a  fait  monter  )ii  Ri  milliars  la  mafli 
ide  cette  richeflè  idékle  \  mais  G  ce  fut  le 
^onJîlc  de^  la  ft^idhc  de^aoke  accti«  foi* 
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ti]ne  prodigleufe ,  ce  (croit  une  fottifè  non 
moins  grande ,  que  de  ne  pas  appercevoir 
tout  le  ]eu  que  cette  machine  bien  montée: 
auroit  pu  impiimer  au  comhierce  8c  à  Tin* 
dufirie  de  la  natioiL 


CHAPITRE   CCCXCUU 
Plaijirs  4u  RoL 

Vjr  il  appelle  Plaifirs  du  roi  tout  le  ter- 
rein  rcl'ervé  pour  les  chaflès  de  Sa  Majefté.. 
Ce  terrein  compiend  tous  les  environs  de 
Paris ,  &  le  fufal  tfl  une  arme  auffi  étran- 
gère aux  habîtans  de  cette  ville  qu*à  ceux 
de  Pékin.  AuJÎî  voyez-vous  dans  toutes  les 
plaines ,  les  perdrix  familiarifées  avec  Fhom- 
me,  becqueter  le  grain  tranquillement,  8e 
ne  point  s'écarter  lor'qu'ii  pafle..  Les  lièvres, 
y  font  moins  fugitifs  qu'ailleurs  ;  on  diroi^ 
qu'ils  favent  que  les .  Parifîtns  doivent  les 
refpeâer  ;  ils  s^alleyent  fur  leur  derrière  y  8t 
vous  regardent  palier^ 

Le  roi  eft  quelquefois  deux  ou  trois  aiw' 
liées  avant  que  d'honorer  de  (k  préfence  telle 
plaine  couverte  de  gibier.  Il  paroît  ;  ç^cft 
une  deftrudien  dé.  quinze  k  dix-huit  cens 
pièces  :  mais  les  perdrix  8c  les  lièvres  qui 
ont  échappé  k  ce  jour  &tal ,  vivertt  apdis. 
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en  sûreté ,  Se  plufeurs  meurent  de  vieil- 
lèffe. 

Les  gardes- chafles  exercent  leur  empîot 
avec  b^ucoup  '  de  févérité  ;.  la  plus  petite 
contravention  en  ce  genre  efL  rigoureufe- 
ment  punie.  Un  bourgeois  n'ofe  acheter 
un  lièvre  qui  auroit  été  tué  dans  la  plaine^ 
dans  Ja  crainte  de  pafler  pour  con>pîîce  de 
h  mort.  Si  la  perdrix  Uellee  vient  expirer 
dans  votre  jardin,  il  faut  la  reftitucr.  Les 
gardes  -  chaffès  font  une  guerre  cruelle  aux. 
chiens,  aux  bichons  même,  &lesfufillent 
à  côté  de  leurs  belles  maîtrefles ,  malgré 
leurs  larmes  &  leurs  fupplîcations.  Auffi 
quand  on  fe  promené  un  peu  loin ,  prend- 
on  foin  d'enfermer  au  logis  le  petit  chien , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  tombe  fous  le  plomfe 
vengeur  des  plaifirs  de  Sa  Majefté. 

Par  la  même  raifon,  il  ett  des  fentîers 
que  vous  ne  pouvez  traverfer.  A  chaque 
pas  vous  rencontrez  les  inconteftables  loix 
de  la  chaiie  qui  n'appartient  plus  qu'aux 
princes  ;  ceux-ci  imitent  for  leurs  terres  les 
réglemens  qui  font  en  vigueur  autour  de  la 
capitale  :  il  faut  faire  trente  lienes  pour  fo 
dérober  k  cet  amas  de  prohibitions  arbi- 
traires. 

Je  ne  parU  pas  ici  des  incurfions  que 
font  enfuite  les. financiers,  les  fèigneurs ,  Ic^ 
cvéques  dans  leurs  terres  de  province  :  ces 
cfaaflès  font  refluer  tout  k  gibier  vers  Paris  ^ 
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&  le  Hevre  qui  arpentoit  les  vaftes  plaîn» 
de  la  Picardie  ou  de  la  Beauce,  eft  fervi 
dans  le  plat  d'argent  oblong,  qui  décore 
une  table  du  fauxbourg  Satnt-Honoré. 

On  y  mange  enfin  une  multiuide  de  per-* 
drix  qui  ont  été  tuées  de  la  main  du  roi  oa 
de  celle  des  princes;  ce  rfeft  donc  pasuir 
plomb  vulgaire  que  le  bourgeois  rencontre 
fous  fa  dent.  Les  princes  ont  chaflK  pour 
la  fourniture  de  fà  table. 


CHAPITRE    CCCXCIV-^ 

La  funcfic  Patache.  - 

Jl  aris  eft  entouré  de  barrières  de  bois  & 
d'une  armée  de  commis  qui  le  bloquent  ^ 

i)our  percevoir  des  droits  innombrables  fiir 
es  alimens  néceflàires  à  la  vie.  On  a  m\% 
quelqu'augmentation  fur  cts  droits  pour  fou- 
tenir  le  luxe  de  Topera  ;  &  le  pauvre  qui  n*y 
va  jamais,  paie  pour  ceux  qui  y  vont.  H 
paie  encore ,  depuis  plus  de  douze  ans ,  poui; 
une  gare  qu'on,  n'achevé  point/ 

La  patachc  eft  fur  la  rivière  un  I^preaa 
flottint  qui  fait  payer  les  bateaux  portant 
marchandifes  ;  elfe  barre ,  pout  ainfi  dire  j 
un  bras  de  la  Seine.  Le  x  Février  ij^Xj 
cette  patache  fut  tout-k-CDup  enlevée  &  ar-» 
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rachée  par  une  débâcle  inattendue,  qui  en- 
traîna le  bureau  avec  tous  fes  commis  qui  ^ 
montés  fur  le  tillac,  crioient  miféricorde. 

Ce  bâtiment  aflèz  lourd  &  aflez  large , 
fuivit  le  courant  avec  les  glaçons ,  &  brifa 
fur  fon  paflage  tous  les  bateaux  qui  ,  fauté 
de  gare ,  fe  trouvèrent  à  la  merci  des  dan- 
gers de  Ja  débâcle.  Une  grande  quantité  de 
bateaux  ,  chargés  de  vivres  &  de  mar- 
chandifes  ,  furent  mis  en  pièces.  Tous  les 
débris  s'enfournèrent  au  Pont-Notre-Dame  ; 
on  ordonna  de  déménager  fur  l'heure.  Hea- 
reufement  la  gelée  arrêta  dans  la  nuit  h 
fuite  de  la  débâcle  :  fans  cette  gelée  qui 
condenfa  la  rivière,  fon  cours  alloit  en- 
traîner ces  immenfes  débris,  ôc  tous  les 
ponts  éroient   a  bas. 

Tous  les  ans  ces  dangers  fe  renouvel- 
lent ;  on  a  beau  porter  fur  les  ponts  les 
poids  les  plus  lourds  pour  les  rendre  plus 
folides  par  cette  charge  précipitée ,  ils  fu- 
biront  un  Jour  la  cataltrophe  dont  ils  font 
menacés.  C'eft  alors  qu*on  regrettera  de 
n'avoir  pas  abattu  ces  hideufes  maifons  qui 
les  défigurent ,  &  qui  expofent  la  vie  des 
citoyens  !  Quand  toutes  les  cheminées  avec 
les  entrefols  feront  dans  la  rivière,  il  fau- 
dra bien  d'autres  travaux  pour  décombrer 
le  lit  de  la  Seine, 
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CHAPITRE    CCCXCV. 

Qiiinc. 

JLa  preuve  la  plus  sûre  qiill  n'y  a  plus  ni 
devin,  ni  magicien,  ni  difeufe  de  bonne- 
aventure,  c'ell  que  le  quîne  de  la  loterie 
royale  n'a  pas  encore  été  deviné.  Or,  trois 
millions  pour  un  écu,  cela  ne  valok-il  pas^^ 
bien  la  découverte  de  la  pierre  philq^ 
(bphale  î 

La  veille  &  le  jour  du  tirage  de  cette 
loterie ,  on  entend  crier  dans  toates  les 
rues  nombre  de  colporteurs ,  qui  éveillent 
la  cupidité  du  pauvre  &  du  riche  par  leurs 
promeflès  emphatiques»  Le  porte-faix  s'ar- 
rête ;  il  héfite  ;  il  porte  enfin  la  main  à  fon 
gouflèt,  &  en  tire  le  prBc  de  fes  fueurs. 

Le  laquais  &  la  fervante  qui  entendent 
leurs  maîtres  à  table  parler  de  leur  groffe 
mife  &  de  leur  efpoîr ,  regardent  par  kt 
niaifon  s'il  n'y  auroît  pas  quelque  chofe  à 
fouflraire ,  pour  convertir  ce  larcin  en  une 
groflè  fortune.  Les  vols  domeftiqnes  devien- 
nent plus  nombreux,  &  les  maîtres  qui  sVn 
apperçoivent  ne  font  plus  atuchés  à'  leurs 
domeftîques  j,  ils  les  confiderent  comme  des 
ennemis. 
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Ces  crîeurs  dans   les  rues  provoquent  le 

public  crédule  ,  à  peu  près  comme  les  filles. 

k  foîr  provoquent  le  jeune  homme  inexpé- 

limenté  &  qui  a  des  fens.  (i) 

Ceftrinftant  après  le  tirage  qu'il  faut  voir 
toutes  les  mines  alongées  à  1  afpeâ  des  nu-> 
méros  fbrtis ,  &  qui  ont  trempe  leur  attente- 
L'iomme  du  peuplerefte immobile,  &  les 
bras  croifës ,  il  fonge  à  fa  perte  &  dît  :  fa^ 
vols  envie  de  mettre  Jîir  celui-là.  LTiomme 
en  carrolïè  pafle  la  tète  par  la  portière  poui 
lire  aufli  (buibrt ,  j6c  tout  riche  qu'il  eft  y  on^ 
voit  qu'il  fe  renfonce  avec  humeur.  Toute- 
fois il  jure  entre  fes  dents  de  doubler  &  de- 
tripler  la  mife  jufqu'a  ce  que  fon  numéro^ 
forte.  Il  rentre  chez  lui  en  grondant  ,&  re- 
fufe  le  moindre  fecours  à  l'indigence  qui 
vient  l'implorer ,  parce  qu'il  faut  qu'il  plaGe 
encore  de  l'argent  à  la  loterie». 

Il  y  a  tel  numéro  qui  pour  le  nourrir  a  plus 
coûté  quil  n'en  auroit  fallu  pour  la  fubfiftance 
de  cent  familles  preflees  par  le  befoin* 
•    Pauvre  !  reaonce  a  cette  efpérance  illu- 

(i)  De  belles  dames  qui  convoitoient  le  quîne 
de  cette  loterie ,  allèrent  trouver  un  fou  aux  Pe-» 
tites-Maifons  ,  dans  Fefpérance  qu'il  noipmeroit  les 
ruméros  gagnans.  Celui-ci.,  d'un  ton  grave  8c 
di-un  air  prophétique,  leur  en  fait  choifir  quatre^ 
les  fait  tracer  (iir  le  papier ,  les  avale ,  &  dit  ?  Aè; 
^endei ,  Mefdams, ,  vj)US  Us  v^erre^  fortin. 
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foire.  Laiilè  le  riche  courir  ces  chances  haCar-^ 
deufes  ;  lui  feul  à  la  longue  y  peut  rencon--^ 
trer  quel4u'avanragt. 

Pauvre  !  ton  loreft  dans  ton  travail ,  dani 
ton  courage  ,  dans  ton  économie.  Et  toi , 
riche ,  que  te  manque-t-il  ?  Le  mérite  dc^ 
bonnes  œurres.  Soulage  cinq  pauvres  à  cha- 
que tirage  ,  &  voilà  le  quiné  heureux  qui 
fera  entrer  dans  ton  ame  labondance  des 
vraies  farisfaâions. 


CHAPITRE    CCCXVCI. 
Sonneries. 

S\  h  !  plaignes  ,  plaignez  les  roî(îns  dei 
églifes  a  fonneries.  Quel  tintamare  !  Il  n'eft 
plus  permis  d'être  indifpofé.  Plus  de  fonimeil 
pour  les  malades  ;  plus  de  méditation  pour 
l'homme  de  cabinet.  Comment  peut -on  de* 
meurera  cbiéàcSaint^Germain-lt-Vieiix  ? 
Je  le  demande  à  qui  a  entendu  ce  miférable 
&  dur  carrillon. 

Prefque  toutes  ces  cloches  qiie  Fon  met  en  ' 
branle  pour  un  convoi  ,  pour  une  meflè  , 
pour  un  mauvais  fermon  ,  ont  un  fon  aigre 
ot  mordant.  Ceft  alors  qu'il  faut  du  coton 
dans  liés  oreilles  ;  &  quelle  tête  aflez  forte 
pourroit  lire  ou  écrire  et-  coté  de  cette  •  dif- 
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cordance  !  Les  enfans  du  bedeau  s'amufent  à 
fonner  les  cloches  -,  l'églife  eft  vuide  ,  les 
femmes  en  couche  périflent  faute  de  repos  , 
&  rien  n'arrête  le  jeu  de  ces  fils  de  facriTlaîn.^ 

Paffe  encore  pour  les  bourdons  de  Notre- 
Damt  ,qut ,  élevés  dans  lès  airs  ,  ont  un  fon 
mâle  &  majeftqeux  qui  remplit  l'oreille  & 
ne  la  fatigue  point  ;  mais  quant  à  ces  cloches 
importunes ,  inciviles ,  qu'ion  fait  jouer  à  tout 
propos  ,  on  devroirbfen,  au  nom  de  l'har- 
monie ,  ou  du  moins  de  Thumanîté  ,  faire 
ceflèr  leur  aigre  &  inutile  tapage. 

Le  roi  à  Verfailles  fait  taire  toutes  les  clo- 
ches tous  les  jours  de  l'année  ,  &  aucune  ne 
fonne  qu'à  l'heure  de  la  chaffè.  Mais  un 
pauvre  moribond  préfenteroit  vainement  re- 
quête^ l'archevêque  de  Paris ,  pour  obtenir 
une  heure  paifîble  de  (bmmeî/. 

Puifque  là  cloche  d'ëglife  cîl  haptifee ,  elle 
devroit  bien  être  chrétienne  ,  &  ne  pas  trou- 
bler en  ennemie  le  repos  des  fidèles.  Mais 
n^ai-je  point  fait  ici  un  calambour  a  Timita- 
tion  du  marquis  de  Bievre  ?  Qu'on  me  le  par- 
donne; la  contagion  quelquefois  nous  gagne» 


* 

*t* 
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CHAPITRE    CCCXCVIL 
DcfipucHon  du  Linge. 

Il  n'y  a- pas  de  vîlîe  où  Ton  ufè  plus  dr 
linge  qu'à  Paris ,  &  où  il  foit  auflî  plus  m^ 
blanchi.  Telle  cîicmife  d\in  pauvre  ouvrier  ^ 
d'un  précepteur  &  d'un  commis ,  paflè  tous- 
les  quinze  jours  fous  la  brojfi  &  1«  battoir  i 
&  les  huit  ou  dix  chemifcs  du  pauvre  hère  font 
tîentot  limées,  trouées,  déchirées, &  di(pa-- 
roiflènt  pour  les  manufaélures  de  papier. 

Il  faut  du  papier  pour  les  lettres  minifté* 
riellcs  &  pour  l'impreffion  des  opéra-comU 
ques ,  mais  non  aux  dépens  de  la  chemife  da 
précepteur.  Auffi  celui  qui  n'en  a  qu'une  ou 
deux  ,  ne  les  livre  pas  au  battoir  des  blan* 
chiflèufes  :  il  fe  fait  blanchiffèur  lui-même  ,. 
pour  conferver  fa  chemife.  Et  fi  vous  en< 
doutez  ,  paflèz  le  dimanche  dans  l'été  fur- 
ie Pont-Neuf,  à  quatre  heures  du  matin ,  vous 
verrez  fur  le  bord  de  la  rivière, au  coin  d'un^ 
bateau  ,  plufieurs  particuliers  qui ,  vêtus  à^ 
criid  d'une  redingotte  ,  lavent  leur  unique 
chemife  ou  leur  feid  mouchoir.  Ils  étendent 
enfuite  cette  chemife  au  bout  d'une  méchante 
canne  ,  &  attendent  pour  l'endoflèr  que  le 
folcil  Tait  féchée. 
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D^autres  fe  tiennent  au  Ht  julqu'à  ce  ^que 
la  blanchiflèufe  foit  arrivée.  Ils  ont  déjà  la 
tête  bien  poudrée  ,  mais  ils  n'ont  point  en- 
core de  Ibge. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  fur  la  terre  ,  je  le  ré- 

)5ete  ,  où  1  on  ufe  plus  le  linge  à  force  de 
e  frotter.  On  entend  k  un  quart  de  Ueue  le 
battoir  retentiflànt  des  blanclûflèufès  \  elles 
font  aller  enfuite  la  tr^  à  tour  de  bras  ;  elles 
râpent  le  linge  au  lieu  de  le  favonner^  & 
quand  il  a  été  cinq  à  Hx  fois  à  cette  leflive,  il 
n'eu  plus  bon^iu'à  faire  de  la,  charpie. 

Les  commis  de  bureaux  ,  les  muficîens  ; 
le$  peintres  ,  les  graveurs  ,  les  poètes  achè- 
tent du  drap  ,  du  galon  ,  &  même  des  den« 
telles  \  mais  ils  n'achètent  point  de  linge.  Un 
b€cui  monjieur  ne  met  une  chemife  blanche 
que  tous  les  quinze  jours  ;  il  coud  des  man< 
chettcs  à  dentelles  fur  une  chemife  fale ,  feu- 
poudre  fon  col  au  point  qu'on  en  voit  la 
marque  fur  fon  habit  de  velours.  Voilà  le  Pa- 
rifien  en  gros  \  il  paie  le  per^quier  avant 
tout;  il  lui  faut  un  perruquier  tous  les  jours  9 
mais  la  blanchifièufe  ne  paroit  que  tous  les 
mois. 

La  pauvre  fille  faft  de  longues  remontran- 
ces (ùr  les  chemifes  délabrées  ,  qui  vont 
tomber  en  loques  fous  les  coups  de  battoir;  le 
Inaître  des  chemifes  trouées  temporife  ,  & 
en  fa  préfence  ,  revêt  à  crédit  un  habit  de 
vingt  pîftoles  ;  il  ne  dépenlèra  pas  deux  louis 
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chez  la  lîngere  ^  il  remettra  toujours  cettCKlé- 
pcnfè  k  rannce  prochaine. 

Le  Parifien  qui  n'a  pas  dix  mille  livres  de 
rente  ,  n'a  ordinairement  ni  drap  de  lit^  ni 
ferviettes ,  ni  chemifes  ;  mais  il  a  une  montre  à 
répétition,  des  glaces,  des  bas  de  fpie.,  des  den- 
telles V  &:  quand  il  fe  marie ,  il  faut  qu'il  faflè 
Femplette  totale  du  linge  jufqu'aux  torchons. 
Des  ménages  qui  ne  font  pas  dans  llndigence, 
vous  donnent  bien  k  dîner  ;  mais  la  nappe  de 
la  table  eft  groffiere  &  rapiécée.  Horreur 
du  linge  :  voila  la  devife  du  Parifien.  Ceft 
apparemment  parce  qu'on  le  déchire  incef- 
famment ,  &  qu'il  redoute  le  battoir  &  la 
hrojfedes  blanchiflèufes. 


CHAPITRE    CCCXCVIIL 
Caijfe  de  PoiJJy. 

IVlonopole  qui  en  enfante  plufieurs  autres  j^ 
ufure  évidente  &  énorme  ,  que  M.  Tur- 
got  avoit  coupée ,  mais  fans  en  détruire  les 
racines ,  &  qui  s'eft  promptement  régénérée 
lors  de  fon  départ. 

On  mange  à  Paris  des  bœufs  de  Suîffè  ; 
ils  font  meilleurs  que  dans  le  pays  mêrne^ 
Ceft  que  ces  animaux  qui  fortent  de  ces 
âbondans  pâturages,  viennent  à  pied  à  Paris  ; 
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•la  marche  fond  un  peu  leur  graîflc  qui  fe  mé!e 
k  leurs  chahs;  elles  en  acquièrent  un  fuc 
particulier,;  ^uffi  le  bœuf  eft-il  excellent  dans 
la.  capitale.  V 

On  ateaucoup  écrit  pour  &  contre  hi  cai(fc 
de  PoiJJy  ;  on  a  fort  bien  démontré  qu'il 
n'y'avoitpas  de  proportion  entre  la  fureté 
des  avances  &  Tintéiiét  qu'on  en  cxigeoit.  Il 
paroîit  que  les  întércfles  font  des  gains  trop 
confidérablesv;  ridais  il/aut  Pavouer  ,  (car  il 
faut  balancer  çn  tout  le  pQur  &  le  contre,  ) 
fans  «ux  peut-être  les  fourniwres  ne  fe- 
roîent  pas  fi  régulières  ni  fi  abondantes.  ;  le 
j)rix  de  la  viande  hauflèroit  8c  baifleroit  ;  il 
n'y  auroit  tien  de  fixe  ;  ce  qui  feroit  excellx- 
yemcnt  dangereux  pour  Paris. 

En  politique  ,  Icbiçn  fort  du  mal  ;  riea 
ne  doit  être  affèrvi  à  des  règles  trop  exaâe- 
ment  rjgoureufes  ;  les  fpéculations  du  mora- 
lifte  font  perpétuellement  dérangées  par  h 
pratique  &  Texpérièr-'^e  journalières.  La  qiiflè 
de Poifly,  malgré  Pimpôt  înceflamment  re- 
nouvelle ,  fait  que  le  prix  de  la  viande  fe 
maintient  à  un  taux  qui  n'eft  pas  cxceflîf  ; 
elle  vaut  neuf  à  dix,  fols  la  livre.  Quand  on 
longe  à  la  prodigieufe  çonfommatioç  &  aux 
cpizooties,  on  eft  encore  étonné  qu'elle  foit 
régulièrement  fournie  dans  tous  les  tems  à 
^e  prix  invariable. 

Mais  voici  un  autre  impôt  bien  plus  lourd , 
&quc  les  riches  mettent  fur  les  pauvre  p. 
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Les  bouchers  fourniffènt  les  groflès  mai- 
fons  de  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  dans  le  boeuf  i 
ils  vendent  au  peuple  ce  qu'il  y  a  de  moindre,  ^ 
&  ils  y  ajoutent  encore  des  os  qu'on  appelle 
ironiquement  rejouijfhnccs^  D  aîlletîrs  leur 
balance,  quoique  romaine,  «'eft  pas  toujours 
fcrupuleufe.  J'ai  rérific  le  délit  plujSeurs  fois , 
éc  je  le  dénonce  aux  magiftrats.  Puis  la  pau- 
vre fervante'd'un  petit  ménage  eft  aflêz  mal 
reçue  ;  fon  chétif  achat  rend  le  boucher 
impérieux  ;  il  livre  ce  qu'il  veut  ,  il  pefe 
comme  il  l'entend ,  il  rudoie  la  domelHque  ; 
&  avant  qu'elle  ait  pris  le  parti  d'aller  porter 
fa  plainte  chez  le  commiflaire ,  peu  curieux 
d'écouter  les  fervantes  ,  elle  entre  chez  un 
autre  boucher.  Mais  fi  la  concurrence  allège 
le  joug  impofé  aux  petits  ménages ,  c'eft-à- 
dire  ,  aux  trois  quarts  de  Paris  ,  elle  ne  le 
détruit  pas  ;  &  n'eft  -  ce  pas  aflèz  de  ce 
que  le  Parifien  paie  ,  fans  que  le  boucher  le 
Tcxe  encore  ? 


ChawtUi 
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CH  A         RE   CCCXCIX, 

Vieilles   Enfeigncs^ 

Valiez  lés  marchands  de  ferrailles  du  quai 
de  la  Mcgîflèrîe ,  font  des  mâgafins  de  vUH" 
les  cnfiigncs  ,  propres  à  décorer  Tenti-ée  dé 
tous  les  cabarets  &  tabagies  des  fauxbourgs 
&  de  la  banlieue  de  Paris.  La  tous  les  rois' 
de  Ja  terre  dorment  enfemble  :  Louis  XVI 
&  George  Ili  fe  baifent  fraternellement  ; 
Iç  roi  dePruflè  couche  ayec  l'impératrice  de 
Ruflie  -,  l'empereur  cft  de  niveau  avec  les 
é!câeurs  ;  Ik  enfin  la  thiare  &  le  turban  fe 
confondent. 

Un  cabaretîer  arrive ,  remue  avec  le  pîei 
toutes  ces  têtes  couronnées  ,  les  examine  , 

frend  au  hafard  la  figure  du  roi  de  Pologne  ^ 
emporte  ,  l'accroche  &  écrit  deflbus  :  Au^ 
Grand  Vainqueur. 

Un  autre  gargotier  demande  une  împé-i 
ratrice  -,  il  veut  que  fa  gorge  foie  bourfou- 
fiée ,  6c  le  peintre  fortant  de  là  taVerne.  voî-» 
fine,  fait  préfent  d'une  gorge  rebondie*  a 
èoutes  les  ptînceflès  de  l'Europe. , 

Le  même  peintre  coëffè  d'une  couronné 
de  laurier  une  tête  de  Louis  XV  ,  lui  ôte  i% 
permque  &  fa  bourfe ,  8ç  voila  un  Céfkr,   " 
Tome  IIL  '  ^'-  E     '    ''^ 
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Toutes  ces  figures  royales  ont  (Tétranges 
phyGbnomîes ,  oc  font  éternellement  la  moue 
a  la  populace  iiui  les  regarde.  Aucun  de  ces 
fouvcraîris  ne  fourit  au  peuple ,  môme  en 

f)einture  ;  *  ils  ont  tous  Fair  hagard  ou  bur*- 
efque ,  des  yeux  éraîllés  ,  un  nez  de  travers  , 
une  bouche  énorme  ;  roilk  la  beauté  que  le 
pinceau  accorde  k  ces  fameux  potentats ,  fok 
morts  ,  foît  vîvans. 

La  populace  va  boire  ^&  danfer  (bus  les 

aufpîces  de  ces  princes  qui  fe  font  la  guerre  , 

.  parce  que   (  ainfi  que  le  difoit  un  lage  Se 

profond  ribotteur  )  ils  ne  choquent  jamais  le 

yerre  entr*eux* 

Quand  je  vois  toutes  ces  vUitUs  enjcl- 
gnes  pêle-mêle  confondues  ,  comme  on  les 
change,  comme  on  les  marchande;  quand  je 
fonge  aux  deftinées  qui  promènent  de  caba- 
rets en  cabarets  ces  grotefques  portraits  de 
fourerains  ,  au  vent  qui  les  balotte ,  aux  épi- 
thetes  dont  le  barbouilleur  (ennemi  tlé  de 
Forthographe  )  les  décore  ,  k  leur  dernier 
emploi  enfin  ,  qui  efl  de  guider  les  pas  chan-» 
celans  des  ivrognes  ,  il  me  prend  envie  de 
compofer  fur  ces  métamorphofes  &  fur  ces 
vidlutudes  delà  royauté, un  petit  dialogue 
où  ces  augufies  enfeignes  converferoiem  eiw 
truelles  k  la  porté  des  bouchons. 

Si  je  ne  le  fais  pas  ici ,  du  moins  je  le  pro* 
pofe  k  quelqu'un  de  mes  confrères.  Quel 
pIoiGr d'entendre  le  toidc**t  apofirc^hec 
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îc  ro!  de  **■  "^  * ,  &  lui  dire  :  coufin  !  fi  ridftoirc 
nous  peint  comme  nous  a  peint  ce  barbouilleur, 
hcml'—Ehbien  ^quelmal?  ainfifait  la  ga- 
\ette.  —  Mais  fi  h  vrai  peintre  fiirvenoit , 
C9ufin  !  ferions-nous  alors  plus  jolis  ?  —  Oh  ! 
la  rejfemblance  exacte ,  qui  lafaura  ?  —  Ne 
peut-on  pas  la  deviner  ?  —  Non  ^  jamais."-^ 
Jamais ;vous  croye^?  —  Qui  ,ye  le  crois. --^ 
Oh!  tant  mieux ,  cela  nurajfure  ;  il  efi  moins 
déplaifiint  d'avoir  la  pluie  fur  le  corps  toute 
tannée  &  défaire  la  grimace  auxpajfans  y 
^ue  de  rencontrer  une  plume. ....  Eh  bien  , 
mon  cher  confrère,  de  grâce,  continuez  donc 
ce  petit  dialogue  ,  qui  vous  en  empêche. 


CHAPITRE    CCCC 

Pajfe-par-tout. 

L  out  homme  qui  loge  dans  une  maîfon 
où  il  y  a  une  allée  ,  fe  trouve  obligé  deportct 
{ur  foi  un  pafle-par-tout  \  il  ne  faut  pas  qu'il 
y  manque ,  fous  peine  de  coucher  à  la  porte  ; 
car  il  aura  beau  frapper ,  fon  voifin  qui  ne  le 
connoitpas ,  qui  ne  fè  foucie  point  de  lui,  ne 
iè  relèvera  pas  pour  lui  ouvrir. 

Que  devient  donc  un  homme  qui  a  oublié 
ÎOTLpaffc -par- tout  1  H  ne  veut  point  aller 
«'cxpofcr  dans  un  mauvais  lieu  ;  il  veut  dor- 
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mir,  il  a  fommcil.  Un  fallût  au  fait  des  ger^ 
fourvoyés  ou  attardés  le  conduit  rue  Tire* 
chappc  ;  Ik  eft  un  hôtel  dit  garni  où  Ton 
veille  pour  loger  a  toute  heure  de  nuit  ceux 
qui  ne  peuvent  plus  rentrer  chez  eux.  Les 
geris'  tenant  cet  hôtel  ne  vif ept  que  d'un 
Temblable  cafuel.  Trente  lits  font  occupes 
chaque  nuit  par  ceuxqu\in  oubli  ou  un  retard 
a  dépofledé  de  leur  couche  accoutumée.  Mais, 
hélas  !  comment  dormir?  Des  myriades  de 
puces ,  de  punaifes ,  ont  fondé ,  depuis  le  règne 
de  Louis  XIII ,  leur  république  dans  jes  ri- 
deaux &  les  traverGns  de  ces  mal-faifantes 
couchettes.  Au  bout  d'un  quart-. d'heure  on 
crie ,  on  appelle ,  on  demande  de  la  lumière, 
pn  fe  relevé  tout  ftigmatifé. 

Si  le  fommeil  eft  plus  fort  que  la  pîquure 
de  ces  înfeâes^  la  fonnette  biniyante  qui 
retentit  pour  chaque  furvenant ,  fait  un  car^ 
rillon  qui  vous  éveille  en  furfaut  ;  puis  les 
chiens ,  dont  la  maifon  eft  pleine  ,  martyrî- 
fés  par  la  même  efpece  qui  vous  dévore ,  jap*r 
pcnt  ou  fautent  alternativement  fur  tous  leç 
meubles  de  la  chambre. 

Dormez- vous  ?  arrive  une  vîfite  de  police. 
L'exempt  tlie  effrontément  votre  couverture 
&  vous  regarde  au  nez.  L'honnête  homme 
trompé  ,  qui  a  cru  trouver  en  ce  lieu  une 
retraite  de  quelques  heures  i^fe  fauve  dès 'la 
pointe  du  jpur  ,  emportant  avec  lui  une  armpç 
ipviCbk  d'infeâeç  rongeurj. 
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lîfe  promet  bien  une  autrefois  de  coucher 
plutôt  dans  la  rue  fiir  une  borne  que  dans  cet 
épouvantable  &  fétide  hôtel  dit  garni.  Ce 
lieu  rapporte  cependant  chaque  nuit  un  re- 
venu fort  honnête  à  cts  ingrats  logeurs.  Eh  ! 
ne  feroît-il  pas  à  ptûpos  dans  une  aullî  grande' 
viJle,  d'avoir  un  établîflèment/zJ  hoc^  &  oii' 
Ton  trouveroit  des  lits  propres  &  un  afyle 
du  mwns  convenable?  Cette  commodité  né- 
ceflaire  manque  au  public  ,  &  ne  feroit  pas' 
moins  importante  que  les  cabinets  daifance. 
nouvellemenr  confiés  à  des  entrepreneurs. 


CHAPITRE    CCCCL 

Perruque  à  trois  marléawcv 

V>ette  perruque  frappe  fin'gulîérement  tour 
étrancrer  -,  mais  elle  paroît  fouverainement 
bizarre  aux  yeux  d'un  Angloîî.  L'homme 
qui-  la  porte  feft  en-habit  noir ,  avec  une  vefte' 
brodée  eti  or  ;  puis  il  a  fous  le  bras  un  petit; 
morceau  de  toile  lioîre^  „  lequel  figure  urf 
chapeau  ccrafé.  S'il  pleut ,  il  oppofe  à  la  pluie 
ce  cliifFon  triangulaire  &  en  feit  un  abri  à  fa' 
perraque  poudrée.  Un  large  ruiflèau ,  enflé' 
par  les  gouttière*;,  fe  préfente  ;  un  décrotteur^ 
fait  fôrtir  d'une  longue  allée  un  pont  k  rou- 
lettes -,  l'homme  en  per-ruque  paflè  fur  ce  pont 
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chancelant ,  gliflè ,  trébuche  ,  fe  relevé  tout 
mouillé ,  fe  fauve,  &  le  décrotteurcourt  après 
lui ,  réclamant  encore  trois  deniers  poco:  le 
paflàge. 

Ce  pont  mobile  eft  enlevé  chaque  fois  qu'il 
paflè  une  voiture.  Malheur  à  celui  qui  lefntn- 
'«hît  d'un  pas  lent  !  On  Tentraîne  lui  &  le  pont , 
t&  il  eft  fort  heureux  quand  les  pieds  desche« 
vaux  n'ont  fait  que  Farrofer  des  jambes  à  la 
tête. 

Celui  qui  paflê  fur  ce  pont  a  Faîr  de  danfer 
fur  la  corde  ,  tant  il  eft  obligé  de  fe  tenir 
en  équilibre..  Il  échoue  quelquefois  fur  Tare- 
boutant  qui  eft  un  pavé  irrégulier.  S'il  eft: 
habile  &  heureux ,  il  en  eft  quitte  pour  faire 
un  grand  faut  8c  retomber  fur  un  parafol 
voifin  ,  qu'il  crevé  au  rifque  de  fe  crever  lui- 
même  un  œil. 

On  s'arrête  malgré  foi  ,  on  fe  met  aux 
fenêtres  loçlqu'on  apperçoit  arriver  de  loin 
des  cheveux  longs  &  des  frifures  éventées» 
Comment  franchiront-ils  la  redoutable  plan- 
che  ?  C'eft  prefque  le  pont  aigu  dont  parle 
Milton.  La  lutte  de  deux  parafols  inhabiles 
^  ne  pas  fe  croifcr  comme  il  faut ,  furvient 
quelquefois  au  milieu  de  la  planche  :  alors  les 
deux  champions  s'embraflènt  dans  leur  élan  , 
tournent  Cur  le  talon  &  s'envoient  récipro- 
quement aux  deux  bouts  oppofés.  Le  maître 
du  pont  tend  les  deux  mains  pour  attraper 
fen  liard  i  il  crie  après,  celui  qui  le  &aude  &C 
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veut  Tobliger  îi  rcpaflcr.  Pendant  ce  tems  il 
perd  quatre  a  cinq  péages ,  &  vu  la  foule ,  il 
n  eft  plus  maître  de  fa  planche  -,  il  crée  fur-le- 
champ  un  commis,  mais  qui  bientôt  eft  obli-» 
gé  comme  lui  de  prendre  ce  qu'on  lui  jette. 
Vous  aurez  ce  fpeflacle  pendant  deux  heu- 
res entières  au  carrefour  de  la  rue  Ticque- 
tonne ,  la  première  fois  qu'une  averfe  aura 
fait  enfler  le  ruiflèau  qui  n'a  la  ni  pente  W- 
cours. 


CHAPITRE    CGCCIL 

Coeffurc  des  Enfans.  i 

Xlnfin  ,  Pon  ne  défigure  plus  la  tête  des 
enfans  erî  les  faupôudraîit  à  blanc  comme  oh 
faifoît  autrefois.  La  nature  ayant  aflbrti  ucte 
couleur  de  cheveux  au  ton  ^e  la  peau',^ti^ 
fenti  qu'il  ne  falloît  pas  la  gâter  dans  le  pré^ 
mier  âge  de  la  vie.  On  ne  voit  plus  fiir  lés 
têtes  enfantines  ces  rouk?aux ,  ces  boudes,  ce 
plâtrage  qije  nos  yeux  fafcinés  par-  lufage 
ont  trop  enduré. 

Qu'y  a  voit-il  de  plus  ridiculement  bizarre 
«u'un  enfant  de  fept  ans  ,  tel  qu'on  rhabilloit 
jl  y  a  trente  ans  î  On  îè  poudroit  à  blanc ,  on 
lui  mettoitune  bourfe ,  un  habit  à  panier  , 
de  grandes  mancheues  ^  le  chapeau  fous  le 
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bras  &  lepce  au  côté* Le  petit  monjieur  o^i 
monfilgncur  k  tenoît  déjà  bien  droit,  faîibît 
une  révérence  grave  &  étoitii es- maigre.  U 
Xi'avoît  ni  poings ,  nî  bras  ,  ni  jambes  ;  mais 
il  favoit  s'afleoir  5c  danfer  Je  menuet. .  Un 
petit  monfeigneur  de  cette  efpecc  tranf- 
porté  en  Angleterre ,  introduit  près  du  fils 
d'un  lord  de  fon  âge,  les  cheveux  blonds  & 
flottant  àTaventure ,  la  chair  blanche  Scfer* 
me ,  la  tête  nue ,  le  corps  fouple  &  robufte, 
que  paroîfloit-il  ?  que  devenoit-il  ?  Le  petit  - 
monfeigttcut  femblôit  tout  noir  ;  mais  en  re- 
vanche il  étoît  tout  galonné.  Il  fe  tuoit  k  faire 
à  l'autre  de  profondes  révérences  dont  l'An- 
gloîs  rioît  ;  &  quand ,  félon  Tufage  françois, 
le  petit  monfeigneur  vouloit  lui  donner  l'ac- 
colade ,  l'autre  le  retiroît  en  faifant  une  ga>m- 
jbade^Nôn,  non,  dîfoit-il  à  fon  père,  ce 
n'eft  pas  lï  un  enfant  ^  on  m  attrape  \  ce  h^eSt 
qu'un  finge,. 

4  On  a  .coëfS  les  enfans  convenablement  k 
leur  âge  :  point  de  poudre  ,  les  cheveux  en 
rond ,  bien  propres  &  bien  taillés.  L'enfance 
a  repris  le  caraâere  fimple-de  fon  âge  ^ 
mabJe. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    CCCIIL 

Etiquette  des  Deuils. 

KJn  dît  h  point  nommé  le  tenis  précis  qu'il 
faut  s'affliger  pour  la  perte  de  père  &  mère  , 
grand-pere  &  grand-mere ,  mari  &  femme , 
ftere  8c  foeur/Nôn-fculement  le  terme  eft 
calculé  y  mais  encore  l'expreffion  graduée  de 
la  douleur  ;  toutes  lés  nuances  font  prévues  8c 
gravées,  c'eft-à-^re,  imprimées.  Le  deuîl 
à  trois  tém^  ^  peu  pr^  égaux.  0|i  fait  quand 
les  femmes  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  por- 
ter les  dîâmans }  quand  les  hommes  peuvent 
x)rter  Tépée  &  les  boucles  d'argent ,  ou  avoir 
es  fouKers  &  les  bouclés  bronzés.  La  dmw 
eur  décroit  avec  la  Couleur  de  l'habit  :  manv 
ehettes  de  batiftes  9  bas  de  laine  ,  habit  dé 
foie  y  manchettes  brodées ,  garnies  d'effilé  i 
larmes  plus  ou  moins  abondantes  !  Jufqu'auiC 
carroflès  ont  des  hàmôis  noiris  pendant  les 
premiers  mois ,  &  puis  fe  blanchiflènt  pen^ 
dant  les  fix  dà'nieres  femaines.  Le  deuil  tant 
des  homines  que  des  chevaux  s'éclaircit  dans^ 
^ Yiliarche  ptogreflive  y  ÔC  qiiia  fes  loix. 
•  Une  femme  «ft  fi  affligée  de  U  mort  de' 
fe^n  mari  qu'elle  en  porte  le  deuil  pendant 
Mn^  aa-  8ç  ^  fçoia^es.  Ccttç  veuve  dcfolé» 
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ne  peut  paroître  k  la  cour  'qu'au  bout  des  iix 
premiers  moii:  EUe.fe  prîire  adiidu  plaifirde 
fe  regarder  au  miroir ,  &  les  glaces  de  fon  ap- 
partement gris  font  cachées*  Mais  qu'elle  fera 
belle  lorfqucHe  fera  fortîe  des  ombres  du 
grand  deuil  !  Quelajuftement  pour  elle  quand 
elle  portera  la  coefEire  &  les  manches  de 
gaze  brochée  ,  les  àgréir^^ns  ou  tout  aoirsoa 
tout  blancs ,  à  fon  choix  ! 

Les  maris  toujours  ingrats  ne  portent  le 
deuil  de  leur  femme  que  fix  mois  ;  encore 
quitt«it-ils  les  grande^  pUurcufis  après  les 
trois   premières  femaines  ,   &  ils  peuvent 

Earoître  k. la  cour  dès  lespre^miers  jours  de 
fur  deuil,  parce  que  ^fahs  doute  le  métier 
de  courtifan  ne  doit  Jamais  s'interrompre. 

On  porte  le  deuil  de  père  &  mère  %  mois^ 
de  grand -père  &  grand- mère  quatre  mois 
&  demi ,  de  frère  &  fœur  deux  mois,  d'on- 
cle &  tante  troî^  femaines,  de  coufîn-germaîn 
quinze  jours ,  d'oncle  à  la  mode  de  Bretagne^ 
onze  jours ,  decouGn  iilu  de  gemiaîn  huit 
jours. 

Confi  Jerez  bien  cette  échelle  :  avec  quel 
attelle  eft  graduée  !  Ceft  le  thermomètre  da 
iaiHi^lion.  Vous  favez  d'avance  combien  dil» 
reront  les  heures  de  tniieflè,. 

Les  re^lçs  ffont;fixes  84  invariables  ;  ejles 
n*adniettent  d'exc.  pt^on  quç  lorfqii'on  b^tite.. 
Alors  le  deuil  d'un  frère  ,  qui-  n'ctoît  que  de 
deux  mois ,  s'alonge  jufiju'kC^  mais  i^  c'e^l 
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aihfî  que  l'on  remercie  le  défunt  de  fa  (ù<- 
ceffion. 

Il  y  a  un  livre  qui  vor<s  apprendra  quand 
TOUS  pourrez  mettre  les  pierres  noires  ou  les 
diamans  ,  prendre  les  bonnets  d'étamine 
noire  ou  le  fichu  de  gaze.  Il  voiis  dira  enfuite 
de  ()uelle  nuniere  on  coupe  un  deuil  dont 
les  jours  font  impairs.  Vous  apprendrez  dans 
ce  livre  utile  ,  que  la  plus  forte  moitié  fe 
porte  en  noir ,  &  que  fi  le  deuil,par  exempU^ 
eft  de  quinze  jours  ,  on  prend  le  noir  huit 
jours  &  le  blanc  les  fept  jours  fuîvans. 

On  porte  à  Paris  le  deuil  pour  fes  pareil  ^^ 
pour  les  monarques  ,  princes  &  prîiKeflès  de 
TEurope  ;  on  n'y  porte  pas  le  deuil  d'un  ami. 

Vous  voulez  vous  attrifter  ^  la  mort  d\m 
fouverain  ;  ks   papiers  publics  vous  difciic 
que  le  deuil  eft  fufpendu  ,  &  que  vous  lie 
pourrez  légitimement  revêtir  les  livrées  de 
-  douleur  que  dans  trois  femaines ,  attendu  ufn 
bal  couleur  de  rofe  qui  rejette  )i  cette  époque 
'  le  atpe ,  }es  barbes  plattes ,  la  coëf&  pen- 
dante. Mais  le  jour  indiqué  par  la  feuille 
hebdomadaire  ,  tout  le  monde  eft  en  noir  ^ 
•&tine  multitude^  dé  gens  îjui  tfdnt  pcîbt 
d'autres  habits  font  alors  très-fatisfaits.  ,  '; 

Lorfqoé  toute  la  couir  ,eft  ennoîi:  ,^îe-^î  ^ 
fcul  eft  en  violet. 

Quand  un  h<D]pffu^  .di^rait  ou  non  averti 
ù  trouve  en  couleur  au  fpeôacle  un  premier 
jour  de  deuil^j^'^ii  devient  blême ,  honteux  ^ 
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jettant  les  yeux  fur  lui-même. -,  .chacun  lé  re- 
garde ,  8c  il  fe  fauve  pour  aller  faire  une 
nouvelle  toilette.  Que  lui  ;irriveroit-il  donc 
s'il  fe  préfentoit  ainfi  dans  un  cercle  î 

C'ell  une  dépenfe  dans  les  groflès  maiipns 
qu  un  deuil  ;  iji  faut  tout  teindre  eo  noir  , 
habiller  les  enfans ,  les  domeftiques  ,  draper 
les  voitures.  Les  femmes  de  condition  (ur- 
prifes  mettent  leurs  diamansengage  jufqu'au 
petit  deuil;  alors  la  fucceffion  cft  ouverte  , 
^  Ton  a  honoré  le  mort  avec  fon  argent. 

Dès  qu'on  eft  héritier  on  prend  le  deuil  du 
àéçéàé  i  il  efi  réputé  votre  proche  parent  fi-tôt 
^u'il  vous;  a  laîfle  un  legs. 

Il  eft.  trifte  de  penfer  que  toute  PEurope 

prendrqît  un  habit  noir  en  Thonneur  d'un 

::Tibere^  d'un  Caligulai,  dont  néaniiioiais  on 

détefteroit  la  mémoire  fi  de  tels  monftres 

..reparoillbîent  aflis  fur  des  trônes*  Le  deuil 

tient  Ion  rang  parmi  les  extravagances  hu-- 

.  jiiaines.  Les  mêmes  emblèmes  de  la  douleur 

publique  font  pour  le  fcélérat  &  pour  Thom^ 

nié  de  bien.  . 

On  fait  porter  le  deuil  aux  lettres  qi^on 

met  k  la  pofte  ^  la  cire  noire  eft  employée  ; 

&  (i  par  mégardon  a  cacheté  en  rougè  9  on 

}^é^trenveloppfpoui^,en  i^ei^îr^upc  autre. 
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CHAPITRE    CCCCIV, 

Lettres  aux  Minijlres. 

J:  lufîeurs  perfbnncs  ignorent ,  fans  doute  ^ 
que  dans  lc%  lettres  que  l'on  c'crît  aux  niînîf- 
tres ,  il  eft  îlHcîté  de  mettre  fur  récriture  du 
^tle  fin  ou  de  là  poudre  de  métal  ^  il  faut 
employer  de  la  poudre  de  bois.  Beaucoup  de 
lettres  font  reftées  fans  réponfe ,  uniquement 
parce  qu'elles  ctoient  imprégnées  d'une  pou^ 
dre  métallique» 

^— — ■—      I  I      I      p   I  I      m  I    I  I         I  I     ■■  I      — ■    — r— ^ 

\-  ,       . 

CHAPITRE    CCCCV, 

Colley  des  Quatre  Nations. 

<  JLjû  plus  beau  ,  le  plus  riche  ,-  le  plus  fré^ 
mienté  des  collèges  de  PuniverGté  de  Paris, 
DC  en  même  tems  le  plus  pauvre  en  profef- 
feurs  habiles  &  en  écoliers  inftruîts. 

On  l'appelle  ainfi  parce  que  dans  l'origine 
.  iJ  fut  deftiné  à  élever  gratuitement ,  au  nom- 
'  bre  de  foixance ,  (  i  )  les  enfans  des  gentils- 

(1)  Sous  le  ipéçi^x  prétçxte  de  la  duretérdes 
%fS»i  ça i:^duifità3<d  les  penfioxinaires-  du<<QUeg^ 
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hommes  paurres  de  quatre  provinces  proteP 
tantes ,  conquîfes  par  les  armes  de  Louis  XIV". 
On  ofa  compter  aflèz  peu  fur  Thonnenr 
dé  ces  quatre  provinces,  pour  croire  que  les 

Î»eres  indigens  biigutroient  une  place  pour 
eurs  fils  dans  une  maifon  où  l'on  devroit  éje- 
Ter  les  enfans  au  fein  d'une  autre  religion 
que  celle  de  leurs  pères. 

Cet  ëtabli/Ièment  eft  dû  aux  remords  m 
peu  tardifs  du  cardinal  Mazarin  expirant*  j^ 
penfà  pouvoir  racheter  les  brigandages  de 
ion  minidere  ,  en  fondant  une  école  publique 
où  l'on  enféigneroit  à  une  génération  nou- 
velle à  refpeâer  &  bénir  fon  nom  y  fi  mai 
fimé  parmi  fes  contemporains. 

L'intention  du  fondateur  étoit  d'en  faire 
un  gymnafe  complet.  Il  devQÎt  y  avoir  un 
manège  &  des  fallcs  d'efcrimes  ;  &  c'eft  en 
partie  d'après  ces  vues  que  le  plan  du  bâti'» 
ment  a  été  conçu  &  exécute*  Le  minegc 
de  voit  occuper  l'une  de  ces  deux  ailes  qne 
*  les  bourgeois  de  Paris  ,  8t  fùr-touttes  getis 
.à  voitures ,  regardent  de  mauvais  œil ,  paf- 
ce  qu'elles  reilèrrent  &  obftruent  la  voie 
publique.  ''  '  ~  - 

On  a  fupprîmé  les  acceflbires,  &  Fon  n*a 
-conlèrvé  que  la  bibliothèque  ,  formée  iàk 
•partie  de  celle  même  du  cardinal  ,  rafiem* 
blée  à  grands  fraif  &  avec  beaucoup  d«  GÀn% 
rpar  le  ÇsLvint  Gabriel  Nwdée^  bibliothéôaire 
*de  Ion  émînenc^  '^'  *•-  ■  ^^^ 
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l'égliiè  eft  d'une  architeâure  recommaiH 
dable  par  (à  noble  régularité*  Le  fondateur 
exigea  que  les  trois  principaux  perfonnages 
de  ce  collège  fuflèntchoifis  dans  la  maifon  &  , 
fociété  de  Sorbonnc. 

Le  premier  fe  qualifie  de  grand-maître 
du  collège  :  Summus  modcrator.  Ccft  ainfî 
qu'Homère  appelloit  Jupiter:  Summus  modc" 
rator  OlympL  Cette  circonftance  a  peut-être 
donné  lieu  à  ce  vers  de  Voltaire ,  qui  rendit 
fi  fameux  l'un  des  grands -maîtres  de  ce 
collège  : 

Craigne^  Dieu  ,  la  Sorbonne  &  le  grand  RibaUitr. 

Pour  rordînaîrç  on  ne  parvient  k  ce  grade 
(ùpré  lie  qu'après  avoir  géré  l'emploi  de  pro- 
cureur de  la  maifon, 

C^eli  une  retraite  honorifique  &  où  Ton 
digère  en  paix. 

Il  y  a  un  (bus-principal  que  les  écolier^ 
appellent  chien  de  cour ,  parce  cpf  ,  fembla- 
bleaux  chiens  de  bergers  ^  fqn  çmploi  eft  de 
contenir  la  gent.fchoTaUiquedans  unegrandç 
cour  ,  jufqu  au  moment  de  Fouvcnurç  des 
claflès.  Il  a  droit  de  moyenne  8c  baflc  )uftîcê. 

La  chaiie  de  mathématiques  eft  la  plus 
conGdéiée  ôc  la  piîeux  remplie.  Elle  fut  moin$ 
fouillée  de  pédans  que  les  autres.  Le  célebr^ 
aflronpme  La  Caille  la  remplit  Iprig-tems/, 
avec  un  zèle  qui  n'eut  de  bornes  que  celle^ 
de  fa  vie.  U  mourut  en  fortant  de  donna 
Jeçoiu 
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Les  deux  plus  hautes  claflès  font  cellêsde 
fbgiqne  6c  de  phyfique,  fonsla  déhominatîorr 
générique  de/7Aifo/3/;Ai^,  Les  grimauds  plus 
âgés  qui  la  fréquentent  ,  &  qui  font  pour  la 
plupart  des  fémînarîftes  de  Saint- Sulpice,  fe 
donnent  aflèz  ridiculement  le  boiu  de  mej^ 
Jieurs  les  philofophes. 

La  claflè  appellée  rhetorica  a  deux  régcns 
à  elle  feule ,  qui  tour-a-tour  fe  chargent  de 
faire  des  poètes  &  des  orateurs.  Ceftlà  qu'on 
fabrique  deux  fois  par  jour ,  à  coups  de  gra-^ 
dus  adPamaJfum  &  de  Boiidot ,  des  haran-« 
gués  &  des  vers  foi-difant  latins.'  Ces  deux 
regens  ^  niais  eux  fculs ,  ont  droit  au  redorât, 
&  peuvent  prétendre  à.fe  faire  monjèijgruu^, 
rijèr  au  moins  pendant  trois  mois. 

On  a  vu  de  ces  pédans ,  à  qui  la  tête  avoît 
fburné ,  fe  croire  capables  de  Tcducation  d'un 
Dauphin  ,  parce  qu'ils  avoienf  revêtu  la  cein- 
ture violette.  Il  n'y  a  point  d'ormjcîl  com- 
parable à  celui  d'un  cuiftre  de  collège  ',  par^ 
Venu  avec  le  temii  cette  dignité.  Quand  il 
fe  pfomene  quatre  fois  par  an  au  milieu  des 
fourrures  des  quatre  facultés  qu'il  préfide  ,  il 
le  croit  ^  la  tête  des  fciences  humaines.  Le 
premier  côup-d'œil  qu'on  jette  fur  cet  indi- 
vidu violet ,  gfonflé  de  pédagogie  ,  eft  de  dé- 
tîfoii  ,  le  fécond  eft  de  pitié. 

On  a  vu  auflî  .cette  chaire  de  rhétorique 
occupée  par  des  gâte-papiers ,  qui  paflbient 
tout  le  tems  delà  claffe  ^  corriger  les  éprcu-^. 


D  E     P  A   R  r  s.  ny 

ves  de  l'Année  littéraiTc  ^  c^uls  comporaient 
à  tant  la  feuille.  Ils  levoientla  fcnile  fur  les- 
écrivains  les  plus  célèbres,  aufli  efFrontémem 
que  liir  les  doigts  de  leurs  écoliers. 

Les  autres  regens  des  claflès  inférieures 
fontkPavrenant,  c'eft-à-dîre  ,  plus  plats  & 
plus  ignares  les  uns  que  \t%  autres.  Ils  ont 
pris  ia  qualification  peu  françoife  de  Dro* 
fejfeurs  cT humanités  ;  mais  aflùrément  ils  ne* 
le  font  pas  d'urbanîtc.         , 

On  peut  refMTOcher  à  ces  régens  une  cruauté- 
gratuite  ,  &  qiie  Tuniverfité  devroic  leur  in- 
terdire. Ce  n'eft  plus  un  châtiment  ,  c'eft^ 
«n  fupplice.  Imaginez  un  pauvre  enfant  de 
huit  à.  neuf  ans ,  qui  fe  traîne  au  pied  de  la 
chaire  en  ïanglotant ,  que  deux  correûeun^ 
faififlènt  &  frappent  de  verges  jufqu'au  fang.- 
Souvent  le  profeflèurs  d'humanités  exige  que 
Ilinnocent  martyre  compte  lui-même  les 
coupi  qu'on  lui  donne.  Ce  n'eft  point  une 
exagération  :  plufieurs  enfans  de  ifWiconnoif- 
ûnce  ont  été  déchirés  à  la  lettre  fous  les  or- 
dres de  ces  pédans  barbares  ,  q\ie"les  parens 
devroient  punir  de  leur  lâche  attentat  ;  8c 
comment  concèdent  -  ils  cette  portion  de 
leur  autorité  à  un  cuiftre  qui  le  plus  fouvent 
n'eft  pas  fait  pour  être  admis  dans  leurs  tnai^» 
ibns  ?  • 

C'eft  à  ce  collège  qu'il  eft  arrivé  k  ce 
fujet  une  fcenç  tragique.  Un  grand  écolier: 
de  rhétpriqae  qu'on  vouloit  foumettre  à  cett« 
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peine  honteufe ,  mit  en  déroute  régens  & 
correâeurs.  On  appella  un  robufte  Auver- 
gnat ,  malheureux  porteur  d'eau.  L'écolier , 
arme  d'un  double,  canif ,  le  menaça  long- 
tems  y  &  enfin  le  perça  d'un  coup  mortel. 
N*auroit-on  pas  du  faire  le  procès  au  vil 
latinîfte,  qui  porta  ce  jeune  homme  à  fe 
rendre  coupable  d'un    homicide  à  l'entrée 
de  (k  carrière  î  Eh  !  ces  pédans  oferont  tou- 
xher  k  Homère,  h  Virgile,  à  Tacite  î  Eft» 
ce  ainG  qu'Orphée  humanifa  les  Sauvages 
de  la  Thrace  ?  Quoi  !  frapper  du  châtiment 
des  efclaves  une  jeuneflè  innocente  qui  ft^ 
déftine  à  la  culture  des  belles  -  lettres  !  Et 
Individu  violet  qui   fait  tant  de  m*nde-^ 
mens ,  ne  devroit-il  pas  en  publier  un  oour 
abolir  cette  violence   qui  déshonore   linf- 
truâion  de  l'univerfité  î 

La  bibliothèque  Mazvirine  eft  dans  ce* 
Cûilege.  Tous  les  livres  philofophiqnes  eri- 
(ont  profcrîts.  On  donne  à  •  lire  Lucrèce- 
tant  qu'on  veut  ;  on  prête  volontiers  Ra- 
belais ;  mais  qui  demanderoit  l'Emile  de 
Rouflèau,  ou  les  œuvres  de  Boulanger, 
feroit  fort  mal  reçu  par  le  bibliothécaire, 
dodeur  de  Sorbonne. 

La  bibliothèque  compofëe  de 'près  de 
(bix«nte  mille  volumes  ,  en  compte  au 
moins  la  moitié  en  livres  polémiques  de 
religion.  Il  n'y  ^  que  quelques  années  qu'on 
Y  a  fait  entrer  Racine  &  Corneille.  Mais 
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les  amateurs  de  Janfénius ,  Quefiiel  &  Mo- 
lina  y  trouvent  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
fin:  ces  trois  écrivains. 

Quand  Franklin  vint  vîfîter  cette  biblio- 
thèque ,  on  ne  put  lui  montrer  fes  œuvres. 

Cette  bibliothèque  a  trois  mois  8c  demi 
de  vacances,  &  n'ouvre  précifément  fè* 
portes  qu'au  moment  où  la  faifon  devenue 
rigoureufè ,  rend  l'étude  impraticable  dans 
un  bâtiment  immenfe  où  le  feu  eft  interdit» 
Et  voila  comme  on  eft  venu  k  bout  de  reti-  . 
dre  illufoire  la  feule  bonne  œuvre  que  le 
cardinal  Mazarin  ait  faite  en  fa  vie. 

Souvent  quelques  écoliers  s'échappent  de 
leurs  claflès ,  laiflènt  la  Tite-Lîve  &  Té- 
rence ,  pour  venir  lire  Montaigne  ou  Mo- 
lière. Qu*ils  font  triftes  quand  le  terrible 
inïpeâeur  de  la  cour  les  a  reconnu  !  Il  les 
arrache  à  tous  les  livres  modernes  ,  &  les 
renvoie  impitoyablement  écouter  les  fottifes 
de  leur  régent. 

On  fait  en  tout  genre  de  fingulieçes  de- 
mandes aux  adjoints  d'iine  bibliothèque^ 
publique.  L\in  dit  :  donner-  moi  un  Uyrt 
qui  cnjagîic  à  faire  de  for  ;  un  autre; 
preteil^moi  U  volume  le  plus  amujant  des 
œuvres  de  faint  Augujîin  ;  un  homme  en 
cheveux  blancs  demande  à  emprunter  VArt 
d'aimer  d'Ovide;  un  foldat  pofefonfabre, 
&  veut  qu'on  lui  prête  Vhijloire  de  toutes 
kf  batailles.  Le  public  fait  des  tîuçs  des 
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livres  auxquels  les  écrivains  les  plus  bizaitef^» 

Vont  jamais  fongé, 

D'alfidus  compilateurs  font  Ui ,  copiant" 
rnceflàmnient  une  multitude  d'ouvrrâge^  vui- 
deg  defens;  on  ne  fait  ce  qu'ils  chercheur; 
on  dîroit  qu^ils  ont  horreur  du  papier  blanc  y 
&  qu'ils  ne  veulent  que  le  noircir. 


G  H  A  P  I  T  R  E    CCeCVI. 
A  la  Royale. 

JLiîtpreffion  vulgaire  &  fréquemment  eilï-' 
pioyée.  Bœuf  k  h  royale ,  gâteaux  à  la  roy^fc, 
décrotteur  à  la  royale  ;  le  rôtiflèur  met  ce 
mot  en  lettres  d'or  à  la  porte  de  &  bouti- 
que ;  le  charcutier  vend  des  jambons,  des 
fàuciflbns  à  la  royale  ;  on  ne  voit  que  des- 
fleurs  de  lys  qui  couronnent  les  poulardes  ,■ 
tes  gands ,  les  bottes  &  bottines ,  &  le  ven- 
deur de  tîfanne  crie  à  la  royale. 

Dernièrement  un  charlatan  amena  à  k 
foire  Saint-Gerniaîn  quelques  animaux  d'A-- 
fiique  :  il  mit  fur  toutes  fcs  affiches  mena- 
gerie  royale. 

Ainfi  à  la  royale  veut  dire  au  figuré  , 
bon  f  excellent^  excellenti/ftme  ^  parce  que* 
le  petit  peuple  ne  fuppofe  pas  que  le  médio- 
cre,  en  quelque  genre  que  ce-  feit ,  puifli* 
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:avoîr  la  témérîté   d'approcher   de  la  cour. 

L'homme  en  place ,  du  moins  pendant 
'les  trois  premiers  mois  de  fon  admînîC- 
^ration ,  eft  réputé  excellent  ;  &  pourquoi  ? 
parce  que  le  pâtîfïier  du  roî  ell  le  plus 
excellent  des  pâtifliers.  Et  comment  ima- 
giner que  tout  ce  qui  environne  le  roî  ^ 
depuis  Je$  idées  politiques  jufqu'aux  tarte- 
lettes fucrées  ,  ne  foit  pas  à  la  royale  ? 

Si  un  charlatan  montre  un  rat ,  il  dît 
aux  Parifiens  aflemblés  :  le  roi  Va  voulu 
voir.  Le  Parifien  alors  tiouve  que  ce  rata 
quelque  chofe  de  remarquable.  Enfin  à  Içl 
royale  me  paroît  devoir  exprimer  pour  les 
générations  futures  le  véritable  caraâere  du 
peuple  qui  boit  Teau  de  la  Seine. 


CHAPITRE   CCCCVIL 
Tofle  Royale. 

\  1  faut  qu'elle  foît  plus  longue  &  plus  fa- 
iguante  qu'une  pofte  Tulgaire  \  car  vous 
payez  le  double  ;  mais  vous  ne  devez  pas 
regarder  à  cela  quand  vous  avez  l'honneur 
d^approcher  de  la  capitale  où  le  roî  èfï  tou- 
jours cenfé  faire  fa  rcfidence.  Compiegne  ^ 
Fontainebleau^  deviennent  pojles  royales 
'  i^uapd  Sa  Majefté  y  réfide. 
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.  Fournir  des  chevaux  aux  voyageurs  e^ 
lui  privilège  exclufif.  Ce  privilège  vous  fait 
payer  des  chevaux  que  vous  n'employez  pas  ; 
puis  il  rend  la  lieue  arbitraire  &  les  pof- 
cillons  exigeans.  Si  Ton  comptoit  par  milky 
la  mefure  feroit  inaltérable,  &  ceft  ce  que 
le  privilège  exclufif  ne  veut  pas. 

L'intendant  des. ponts  &  chauflees  vous 
ttanfporte  une  route  qui  lui  déplaît  à  queU 
ques  lieues  de-là  ;  elle  fe  fait  comme  pat 
enchantement  :  vous  ne  manquez  pas  de 
routes  larges  &  fpacieufes  aux  environs  de 
la  capitale  \  vous  en  avez  à  choifîr  \  il  &ut 
au  moins  qu'il  vous  en  coûte  pour  le  ter- 
rein  enlevé  à  l'agriculture  ,  &  pour  le  pavé 
que  vos  roues  vont  broyer,  vous  qui  n'a- 
'ytt  pas  été  aflùjettî  aux  corvées. 

D'oublier  les  frais  de  pofte  à  l'enttéc  de 
la  capitale,  n'eft-ce  pas  vous  averrir  que 
vous  y  dépenferez  en  tout  genre  une  fois 
plus  que  vous  ne  ferez  ailleurs  î  L'avis  cft 
clair ,  je  crois  \  en  profitera  qui  faura  Feiv* 
tendre. 

Le  gouvernement  s'eft  refervé  le  droit 
&  le  pouvoir  d'interrompre  à  volupté  le 
départ  6c  la  courlè  de  tous  les  étrangers  & 
nationaux. 

Malgré  U  facilité  que  procurent  les  che« 
Taux  de  pofte,  tous  ceux  qui  jouiSènt  d'une 
certaine  fortune  voyagent  peu  ;  ils  demeu- 
roront  toujoun  de  préférence  au  centre  dç 


la  capitale,  &  la  France  leur  fera yrefqu'în. 
connue.  Ils  fe   logeront  à  Pafly ,  à  A  Ç 
teuil ,  ou  le  long  des  bords  de  la  Seine  & 
de  la  Marne. 

Un  riche  a-»t-îl  jamais  eu  Fidée  de  fe 
rendre  l'hiver  dans  la  Provence,  oa  fous 
le  beau  del  de  Montauban  ;  de  parcourir 
fétë  les  bois  de  TAlfàce,  de  vifiter  au 
prîntems  les  bords  du  lac  de  Genève? 

Les  riches  ne  favenc  point  jouir  des 
îneftimables  avantages  de  la  chaîfe  de  pofte, 
Ceft  le  pauvre  qui  la  Toît  paflèr  avec  en- 
vie ;  c'eft  le  pauvre  qui  Femploîc  le  plus 
(buvent.  Tous  ceux  qui  voyagent  ont  nial- 
heureufement  une  médiocre  fonune,  QueU 
quefois  le  garçon  tailleur  a  mieux  vu  la 
France  que  celui  qui  jouit  de  40000  livres 
de  rente.  Il  a  vifîté  tour- à -tour  les  belles 
villej  de  ce  fiiperbe  royaume ,  &  tel  mil- 
lionnaire n!a  jamais  vu  les  bords  de  la 
Loire. 


CHAPITRE   CCCCVIIL 

Combien  cela  peut- il  valoir  par  an? 

\^ueftion  perpénielle  que  Ton  fait  fiir  les 
'Cbai;Çe$  ^  fiir  les  emplois  y  fin:  les  places  ^ 
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fur  les  rangs  de  toute  cfpece.  On  dira  bien* 

tôt  combien  vaut  la  royauté  {i)  ? 

Quand  un  évéquc  paflè  à  un  archevêché, 
toute  la  remarque qu'infpîre  ce  changement, 
c'cft  de  dire  :  il  gagne  à  cela  deux  cents 
mille  livres  de  rente.  On  demande  encore 
combien  valent  par  an  les  jetions  de  Vor^ 
cadémie  ? 

Cette  queflîon  eft  moderne  ;  autrefois 
elle  ëto't  cachée,  timide  &  honteufedans 
le  cœur  de  rhommé.  Aujourd'hui  elle  fe  &îc 
publiquement ,  &  le  commentaire  dît  in- 
"telligiblement  : -cette  dignité  ne  feroit  rien 
làns  'l'or  qui  l'accompagne  :  Virtus  pofi 
nummos. 


(i)  Mais  puifque  nous  en  femmes  fur  ce  cha- 

fître,  combien  rapporte-t-clle  intrinféquement  ? 
)e  combien  font  les  revenus  réels  du  roi  de 
France,  confidéré  d'abord  comme  homme,  en- 
fuite  comme  roi?  Un  jour  j'ai  beauconp  étoniiè 
mon  cordonnier  en  lui  aHiirant  que  les  revenus 
annuels  du  roi  de  France  paflcient  quatre  cent  vingt 
millions*  Sa  forme  lui  tomba  des  mains ,  &  fe  re- 
levant ,  il  me  dit ,  avec  un  vifage  à  peindra  :  £0» 
Dicul  6*  combien  faie-t'il  fes  jfbuliers? 
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<:hapit-re  ccccix. 

Attitude  des  Parifienncs. 

J^a  foibleflè  iîed  \  une  femnic,  elle  le 
fait  :  elle  fcnt  qu'elle  întéreflèra  davantage 
en  paroifl&nt  un  être  délicat  Voilà  pour- 
quoi nos  femmes ,  quoique  bien  portantes  , 
apprennent  à  marcher  nonchalamment ,  ji' 
graJièyer,  \  f^ire  la  malade  ,  à  fe  plaindre 
de  leurs  nerfs,   La  nature  leur  înfpire  l'arc, 
de  paroître  éloignées  du  fcntîment  de  la 
foj;c.e.  Et,  pourquoi  la  rougeur  plaît  -  elle  ? 
Ceft  quelle  paroît  l'aveu  tacite  de  quel- 
qu'imperfedîoii ^  d'un  .défaut  de.  force  8Cj 
de  courage,  &  qu'cfle  flatte  lamour-pro- . 
pre  de  cejui  qui  eft  témoin  de  cette  mo-. 
deftie,/ Une  bjdle  femme  eft  toujours  tou- . 
chante  ;  mais  ^  dans  l'infortune    &   noyée 
dans  les  larmes ,  elle  excite  un  intérêt  qui 
Ta   jufou'à   fléchir  Pavare    &   défarmer  le 
tyran.  Pourquoi  ?  Ceft  que  la  foîbleflè  eft 
à(bn  dernier  période,  &  Ton  rj'a  alors  que 
Iç  partt  d'être  généreux. 
,  Nos  femmes  ont  voulu  du  tems  de  Tron^ 
chin  fe  donner  quelqu'eqj^rcice,  monter  à 
chevaL    Un  feul  accident  a  fuffi  pour  les 
replonger  dans* leur  état  favori',  finaâion. 
Tome  III.  K 
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....  ».  ^    I 

Mais  c^eft  au  bal  Qu'elles  reprennent  des 
forces  prefqu'incroyables  ;  là  elles  font  des 
héroïnes,  ainfi  qu'aux  ubles  de  jeu,  où 
elles  veillent,  tandis  que  les  hommes  tonir 
bent  de  laflitude  &  demandent  quartier. 


'   CHAPITRE    CCCCX; 
Académie  des  Sciences. 

Oans  les  fciences  Phomme  feroit  ati'  dâC» 
fous  de  la  brute;  fans  la  minéralogie,  Fart* 
de  la  culture  n'exifteroit  pas.  L'homme  fiir 
le  globe  entier  ne  feroit  cpe  ce  que  font 
les  peuplades  errantes  de  T Amëricpe ,'  cfâ 
dévorent  la  chair  humaine  ,  fbit  rôtie  avec 
àe  grandes  broches  de  bois,   (bit  bouiflie 
dans  des  marmites.    Ainfi  la  juftice,  h' 
gratitude  8c  la  miféricorde  dq)endent  rfa-' 
voir  fù  trouver  le  morceau  de  fer  qui  conv 
pofc  la  charrue ,  la  ferpe  &  la  faucille. 

La  paix  8c  la  concorde  qui  doivent. re-r 
gner  entre  les  hommes  font  intimement 
nées  à  la  découverte  des  fdences.  Ce  n'eft 
que  par  eux  qu'ils  deviendront  forts  ^  pnîf- 
fans ,  heureux  ;  ou  les  ténèbres  totales  de 
la  barbarie ,  ou  le  jour  éclatant  de  la  huxiierf 
la  plus  épurée ,  point  de  milieu ,  le  mélange  " 
douteux  feroit  la  Gtuation  la  plus  furudUe*,    ; 
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.  T>hs ,  cfifun  peuple  eft  arrivé .  au,:]pç^nt  4V 
voir  goûté  les  fciences  &  ks  ^ts^,:^<ia«|p 
qu'il  ks  pouflê  ail  plus  haut  degré  def'pj&tr 
feâion ,  s'il  ne  veut  pas  augmçnt^r  fef 
maux.  Eloignés  une;^,4e  la^Ôni^içi^ 
primitive  de  la  natuce^X  é^tfpàig^nup^ 
bii-méme  )  les  liopitD«s  rét^  «n  grandes; 
fbdétés,  ont  befoin  d'une  rpolice^profonde':^ 
parce  que  leurs  intérêts  étant  embrouillés ,  il 
faut  de  Fart  pour  les  coneilier  &  les  rendre 
tefpeâivement  utiles,  I^  pï^îlofophîç  d^vsieni 
tr^-néceflàire  poui^  4fl9f^^;^T^4ifi^^âl 
une  bafè  folide,  &c^fwmy4^tomles,zgt 
mens  poflibles;  il  ùûap^  pai^  à  une £4^  iiH 
^roy^bde  de  cauCn  deJwçuâives  ;  &c  c'eft  an 
^énie  doué  d'une  aâiyité  bieof^ilànte  k 
veiller  pour  fàifir  d'un  coup-d'oeil  les  maux 
&  les  remèdes,  ^Lalégiflatiou  petfeâioQoée 
tend  ^  Thomme  la  '  Ubené  priniiiivç  ^  6c 
lofait  jouir  ,às  m^  avantages. nouviaux.^ 
Que  de  beïbins  l'homme  a  à  fatis£ûre  i  Ht 
effiaiet^  ap  premier  coup-d'œil  :  mais  le 
concours  des  bras  SC|des  lumières,  Iç  con> 
merce  réciproque  d^  travaux  &  dçs.fçr- 
i^îces  au  thilieu  d'ùtie  confUtutioh  qm  p^fpit 
compliquée,  établirent  l'ordre ^.Plfarmonie^ 
Ces  befoins  fî  multipliés  fe  trouvent  latiiw 
£ûts  comme  par  eiichantement;  de  manière 
j^  les  maux  inévitables  dont  la  nature  z» 
^largé  Thommé ,  .font  même  adoucis  Se 
^l^&iis  nEM^acngrphol&cu  pdailiis.  Aictf^ 

'  F  z 
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Mais  c^eft  au  bal  qu'elles  reprennent  des 
forces  prefqu'incroyables  ;  là  elles  font  des 
héroïnes,  ainfi  qu'aux  tables  de  jeu,  où 
elles  Teillent,  tandis  que  les  hommesr  tonv 
bent  de  laflitude  &  demandent  quartier. 


'   CHAPITRE    CCCCX;     ^ 
AcadimU  des  Sciences. 

dans  les  fciences  Phomme  feroit  ati'  dâ&' 
fous  de  la  brute;  fans  la  minéralogie,  Fart' 
de  la  culture  n'exifteroit  pas.  L'fabhime  fur' 
le  globe  entier  ne  feroit  cpè  ce  que  font' 
les  peuplades  errantes  de  T Amétîcpe  ,*  qui 
dévorent  la  chair  humaine ,  foit  rôtie  avec 
àe  grandes  broches  de  bois,   (oit  bouillie 
dans  des  marmites.    AinC  la  juRice,  h* 
gratitude  8c  la  miféricorde  dq)endent  rfa-î 
voir  fù  trouver  le  morceau  de  fer  qui  conir 
pofc  la  charrue ,  la  ferpe  &  la  faucille. 

La  paix  &  la  concorde  qui  doivent,  réé- 
gner entre  les  hommes  font  intimement 
liées  à  la  découverte  des  fdences.  Ce  n'eft 
que  par  eux  qu'ils  deviendront  forts,.  P^îC^ 
fans ,  heureux  ;  ou  les  ténèbres  totales  de 
la  barbarie ,  ou  le  jour  éclatant  de  la  hunier^ 
h  plus  épurée,  point  de  milieu,  le  mélange "' 
douteux  ittm  la  fixation  la  plus  funefte« 


\ 
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Dès ,  qii'un  peuple  eft  afrivé .  au^pç^înt.  4V 

voir  goûté  les  fciences  &  les  ^ts-,:^  ïa«|p 

qu'il  Tes  poulie  au  plus  haut  degré  def'p^tr 

feâîon,  s'il  ne  veut  pas  augmçac^r  (èf 

maux.   Eloignés  une  |ois  4e  la^fimpliçi^ 

primitive  de  la  natui:e>  (  é^tfpàigfnup^f 

bi-méme  )  les  ho^imes  réi^is  «n  grandes 

fociétés,  ont  befoin  d'une; police, profonde:^ 

parce  que  leurs  intérêts  étant  pmbrouillés ,  il 

faut  de  l'art  pour  les  coneilier  &  les  rendre 

tefpeâiTement  utiles,  I^  philof^phtç  devient 

tres-néceflàlre  pour  dâçn^C;à\l'éd^cd^ii9l 

une  bafe  folide,  &_  fooier^i^ç  tous  les  agré^ 

mens  poflibles;  il  &ââ>  paner  à  une  f4G(ule  itn 

^royaUe  de  cauâs  dewuâiyes  ;  &  c'eft'  zxk 

^énie  doué   d'une    a^yité   bieof^ilànte  k 

veiller  pour  {àifîr  d^un  coup-d'oçil  les  maux: 

&  les  remèdes,  La  législation  perfeâioQaéfr 

rend  k  f  homnie  (z  Uberté  priniipve  ^  6c 

1^  fait  jouir ^iie  mi^  avantages .  nauv<ai^ 

Que  de  beibins  Phoninie  a  ï  fatifi|&ire  i  Hi 

effiaient  ap  premier  coup-d'œil  t  mais  io 

concours  des  bras  Sc>des  lumières,  Iç  cdn> 

merce  réciproque  ,d^  travaux  &  des  fer- 

vices  au  milieu  d'ùtie  conftîtutioii  qur  paraît 

compliquée,  établirent  l'ordre ^iPl^armonie^ 

Ces  befoins  fî  multipliés  &  trouvent  latit^ 

Çiits  comme  par  eiichantement;  de  manière' 

j^  les  maux  inévitables  dont  la  nature  z» 

chargé  Thomme^font  même  adoucis  Se 

^  ^Iqt^efoismiéta^iQipho&ieuri^ 
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•g^âcé*^fa^peife»îbî!ité,  l'homme ^pâr  de? 
Krâdatioris%(yifililes  i  peut  parvenir' à  rerir^ 
dréiMat  f<]icial  plus  doux  &  plus  defirabl^ 
4que  r^at  ^firhitif  de  la  nature  même,  de 
'^elquWcbulébrs  Véritables  où  romanefques 
4^W  te  pâirq  &  iju'on  renvirpnpei  j 

i  Les  fdièncesf-neTont  rien  lôrfquVlIes  font 
lëparéesî  cèri'eft  ij^e  parleur  rapproché^ 
nient- qu'elles  fe  [Prêtent  un  appui  mutuel  &^ 
folide:*  Le  fpeâàcre  de  l'univefrs  paffè  de- 
ratit-  certains  yeux  înattentîfs  &  ^Igaires." 
'ajoutes'  les  idcés.^alkijf'a^  dépôt  pu  te  pré- 
pare chaque  ^WStfrSrtr,  fermentent  yans 
.nn  moov'emeht'^mfôifible  \  &  les  lumière^ 
Itttîonâleî  ne  -^ètrver^-fefllèf  qu'à  l'araè-du 
tribut  des  connoiflàricès  p^îçulieres  ;  elles 
fe  fondent ,  fe  mêlent  ^  fk  pro^uîfcnt  alors 
cette  clarté  qui'^dîftîi^gue  les  «riipifes  & 
les  fiecleà.  Il  tie  fautr  dpnc' point  prendre 
les  -bornes  de  notre  eriténdçmtet! \&  la 
kiévet^  dfe  fiotre  vie ,  pour  une 'côdfc^etiéé 
jbfte-dt  l*imp6(ribîlitc  qu'il  y  atlraft  a  lier 
enfemble  les  arts  &^es  fcîente?P  '  '  ' 

•  \  iJeJpntd'ûn  fcul  s*épuîfif  ^  non  ^Jtfprft  humain^ 

z •  dit  un .piSëte v &  ce  verk fenfé îhérîtô"d*é- 
trti:conntr/  II'  faut  patcoiiiftr ,  \  ce  qu'il  pa- 
aoît' d'abord,  la  furface  dcsTciences  ,  ?tvant 
d'en  approfondir^ une  feule:  car  jamais -ofi^ 
ifcnpouedera  une,  même  imparfaitement  y 
)p3iiki&  on  nty  poun^^  âirér  quelques  fnûfs  # 
.1 
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des  connoîiîànces  i  fi  Tto  s^eft  borne  Vufi 
fetil  point;  Ceffdë  féteiiaue  Sa  cou*f  d^j^I^  ' 
que  jaillit  la  force  pénéti:ante  de  la  peiirfçe/ 
La  morale  eft  fondée  Car'  la  -  phvCl^u^  :j5U^ 
phyfique  dcpcfnd  des  mathëmatîqués'j  tout^ 
cft  fournis  à  la  niétapHyG^ic:;  &  tout'Hôit 
fe  diriger  vers  la  poiïdSqat,  c^eft-^x-diitila' 
perfeâion  de  la  fociété.  '    '  \       / 

Cependant  Telpece  entière  ne  fait  pas  ce' 
que  fait  tel  individu  à  Fopil  d'aigle  ;  le' tèîîià^ 
feul  lui  manque.   Que  nfer  feroit  pas  Khïitn- 
me  avec  le'tems;  &  jufqu'où  n^éleVéroîtrîf 
pas'fes  travaux?  Pourquoi  né  peut-on  ^a$' 
enter  un   homme  fur  un  autrie  homme  , 
comme  on  ente  un  jeune  rejetton  fur  uû 
arbre    déjà   vieux  >  Figurez  -  vous  Bacon;, 
Defcartes ,  Newton  ,  Galilée  ,  ayant  quel-  * 
q'u^s  milliers  d'années  k  vivre  &  à  pefiféf. 
Ils  travaîlleroient  avec  la   nature,  &  far-* 
pendroient  à  la  longue   tous   fes  fecrets. 
Mais' à  peine  élevé- 1- on  quelque  édifice  , 
que  la  main  de  larchiteâe  fe  glace  ,  &  que 
fon  plan  defcend  avec  lui  dans  la  tombé. 
Les-  générations  fe  fuccédent  ,  lés  travaux 
fe  recomméneent  :  mais ,  femblables  aux' 
tKîiles  d'araignées,  le  réfeau  fragile' êftcfeéçé 
lorfqu'à  peine  il  s'étend. 

L'acadéhiie  des  fciéncés  méiité  nôtre  réf. 
peâ:  &  nos  hommages,  en  ce  qu'elle  réu- 
nit les  découvertes  ,  empêche  la  ruptufre  dû 
rcfeau ,  s'appuie  conftamment  fur  une  bafc 

.       F3 
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i^lide,  &  €*eftla  feule  académie  en  France 
4ont  on  puiflc  prononcer  le  nom  chez  Té- 
ttRngeu 

*j!uie  a- un  grand  avantage  fur  les  autres: 
fçciét^s  connues;,  il  confifte  à  regarder  lei 
fçi^licès!  comme  étant  encore  au  Dcrceau  i 
^ Je  rendre  très-attentifs  à  lier  les  obfer* 
irations,  k  rejetter  les  fyftémes ,  pour  ne 
sVttacher  qu'aux  £uts  avoués  dans  la  phyfi* 
ç^e  ejtpérimcntale*       . 

'Mais  il  n'y  a  qu'un  monarque  Gbéral  qut 
pjiâïe  donner  aux  arts  Bc  aux  fciences  cette 
Hàilbn  8c  cette  correfpondance  intimes  &  né- 
ceflàires.  Quels  que  foient  la  fortune  d'un  par^ 
tkulier  ,  fes  lumières  &  fes  foins ,  il  ne  par- 
viendra jamais  à  raflèmbler  tous  les  maté- 
riaux ,  à  réunir  toutes  les  expériences ,  à  fondre 
tant  dc'efprits  diâ^ens  dans  un  ièul  2c  même 
but* 

L'académie,  attendant  des  jours  plus  fa« 
vorables ,  fe  préferve  de  Tefprit  de  fyftême  p. 
&  n'en  admet  aucun  ,  parce  qu'un  fyftéme 
reçu  devient  une  opinion  deipotique,  quf 
tyrannife  tous  ceux  qui  viennent  enduten^ 
&  c'eft  une  plaie  faite  au  .génie  obferyateur^ 
Pourquoi  les  autres  focictés  ne  fepi^etrent- 
elles  pas  de  l'efprit  vraiment  phîlofophique  , 
qui  anime  &  dirige  les  obfervatîons*;  les  tra- 
vaux &  l^s  prononcés  de  l'académie  des. 
fciences  ? 
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X  Is  n'ont  pas  toujours  la  confcience  de  leur 
admiration^  Ils  font  plutôt  chagrins  contre 
leur  fiecle*  On  h*a  rien  a  craindre  de  la  re- 
nommée dç^Térence^  HÎ  de  celle  de  Platon ,, 
&  on  les-e^te  outre  niefiire  \  mais"!!  feut 
trouver  à  redire  k  ce  c|ui.fe  fait  de  notre  tems. 
LsL  pédanterie  ^  un  enthoufiame  ridicule  ; 
c*eft  quelquefois  un  ton.  Les  gens  de  lettres , 
avancés  en  àgc  &  non  pliilofophes ,  font  les 
'liommes  qui  nourriflènt  les  préjuges  les  plus 
Bizarres^  &rauis*oppofentleplu$  au  progrès 
des  arts.  'D'ailleurs  op  oppole  une  mffle  dlf 
vingt  fiedês  à  un  fieclê  unique  \  des  orateurs 
publics  ,  montes  dans  la  tribune  aux  harari- 
"gués ,  à  des  avocats  plardans  à  la  barre  de  la 
cour,  pour  quelques  écus  ;  des  hommes  libres 
'dans  une  république ,  aux  fujets  d*ûn  monai-  ' 
qpë  ;  dés  langues  hardiçs ,  poétiques,  audâi- 
cieufes,  k  une  langue  quelacadémle  fraiiçoife 
a  malheureufement  fixée  dans  fa  première 
enfance  ;  &,  maj^é  ces  obftades^  ces  en- 
traves ,  ces  chaînes  de  toute  efpece  (  je  ne 
parlerai  pas  du  fiede  dé  Louis  XIV,  où  les 
'auteurs  ctoient  encouragés ,  protégés ,  pen* 
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fionnés  )  ,  je  dirai  que  la  fin  feule  du  règne 
de  Lotriy  X  V^  danrl'eipacedt'trén^  ^mutua^ 
a  produit  des  écrivains  éclairés,  fcnfibles  , 
ëloqucns  ,  y/aiment  psitriiptej ,  Jqui  ont  droit 
d'être  comparés  aux  anciens:  vérité  qui  ne 
<era  fentiç^  qoe  lotfque  ]esLk»infcs.yPefprit  de 
parti  &  l'orgueil  des  hommes  contemporains 
feront  enfcvelis  avec  eux  :;  alors  la  juftice  & 
rimpartialité  prononceront,  ' 

On  ne  fauroit  donc  trop  combattre  la  ma* 
nie  de  ces  hommes  aveugles  oujàloux  ^  qui 
ont  pris  ^  tâche  dans  tous  les^ficicles^j»,  de  louer 
prodjgieufementles  morts  ;  le  tout  pour  coii- 
tefter au^c  vivans  leurs. Succès,,  fins  fohger  que 
ceux-ci  deviendront  anciens  ï  leur  tour.  Les 
même  talens  ne  peuventprccîféjnent  fe  repror 
duîre ,  parce  que  quand  la  natqre^ Forme  une 
,téte,  elle  lui  donne  une  eniprcintie  paiticulie?- 
•re,  &  le  cfchet  alon  eft  kjamais  bçifé.Haisâl 
y  a  des  équivalens  ;  .&  h  tel  Koraïqi^^ne/ait 
pas  ce  qu'a  fait  tel  autre,  il' peut  faire  quelque 
chofe  qui  dans  un  genre  diffèrent-  en  appro- 
'che  en  bonté.  Si  l'homme  né  pour  pefer 
jrçfpçâivemen.t  le  mérite  dé^  ouvrages  exiftojç, 
jpeut-ctre  qu!ç  dans  fa  balance  il  trouveroitpop 
, égalité  qu'on  ne  (pupçonne  -pas  ;  car  ib 
jhoms  en  imp'ofent  toujours  plus  que  les 
çhofe^.       .    .,.  .... 

Nous  n'avons  plus,  G  l'on  veut ,  des  Cor- 
neille ,  des  Racine ,  des  ^Bpileau  ,  des  Nicole, 
des^  Bofîùct^  &c»  JMaîs  il.  y  a  aujourdlhiiî 
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des  gepSjdç  lettres  non  rnoînç  cloquas  j&i 
plus  utiles^  que  ne  l'ont  été  ces  grands  ^oiiin 
mes ,  confcquemmentrplus  refpe6labjefe.paiî 
Tufage  qu'ils  font  de  leurs  taleps.  Ils  ont  tou- 
jours devant  Jes  yeux  la  patrie  &  Th^nVanîté, 
&leurofFrenttoute$  leurs  penfé^s^  ils  diilipent^ 
autant  qu'ilr^eur  c&  poidible-,  les  efrégrs  plus 
funeftes^  encore  dans  des  terns  de  |uitiiçre$ 
que  dans  destems  .abfolument  barbares.  Ce 
font  eux  qui  ont  développé  tous  ces  heureUt 
principes  qui  donnent  ji^y  aux  natiqns  d!rfr 
pérer  une  plus  grand  félicité  ^  &  fqit  qu'ils 
écrivent  Thifloire ,  foit  qu'ils  traitent,  la  mp- 
lale,  ils  font  fervir  les  éyénemens  paflfés  à  k 
Gtuation  aâuelle  des  chofes.  .  '    ■    i.  ] 
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académie  Royale  de  Chirurgie. 

puis  XV  accôrdoit  une  pjot^dÎQn.p^j-  ' 
tîculîereà  la  chimrgie  ;  il  s'y  intéfeflbit  beau- 
coup ,  eh  parloit  fréquemment  \  il  a  fini  par  ^ 
lui  élever  un  nionûment  public  qui;.frapde 
tpèil  par  fon  archîteâuré  ,  ^|  perfonne  i?à  • 
été  teiité  de  lui  reprocher' cèçte  déc6iatî|m' 
extérieure.  ./  ^'         "   ;     '         *    xL  ' 

S^tt  ar|  g  uxt  des  propres  étonnans,  8f  ;.^(^ 
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tdniir^  avec  raîfon.  Il  eft  moins  încertaur 
que  k  médecine.  On  ne  fauroit  refiifer  des- 
appalaudiilèmens  à  la  dextérité  8c  aux  fuccès^ 
de  tant  de  mains  habiles. 

Mats  îleft  néceflàîre  aux  chirargîens  d'ê- 
tre fenfibfes  ;  ils  ont  befoin!  d'une  vertu  par- 
tique  bien  importantes^  du  rêTpeâ  pro^nd 
<|i^  l'on  doit  à  tout  êtrefoufFrarit;  celui  qui 
«onnoît  la  douleur  peut-il  repbufler la  pitié? 
Eh!  qui  ne  Ta  pas   connue  la  douleut?  qui 
lii'^ft  pas  expofë  cent  fois  le  jour  ï  Tes  nou- 
velles atteintes?  Le   chimrgièn  doit  donc- 
adoucir  des  tourméns  qu'il  peut  éprouver  lui- 
fiïémy-  le   lenderhain.  Il  doit  aVoît  cette- 
humanité  vîgîbntequ'i!  réclamèroik  dans  l'àc^ 
ces  de  la   fouftrance».   Qu'importe   un  art 
filutâîre  s'il'  a  Pà{peâ  du  fopplîce  ;  (î  le  fer 
qui  doit  guérir  étincelle  dans  la  main  d'uii< 
Homme  qui,  par  un  fang- froid  déteft^ible  ,, 
»  fe  rapproche  d'iin  bourreau  !  La  (ênfiibilité  eft 
doncaufli  nécedàire  que  l'adreilè*  Ilfàut  voi* 
1er  aux  yeux  de  la  viâimennllrument  qu'elle 
redoute;  il  faut  lui  porter  des  paroles. douces 
'&.  calmariteS,  tes  angôîîîes  &  les  terrcURt, 
deTanie  (ôrit  bien  plus  cruelles  que  la  douleur 
phyfique.Ce  n'eft  donc  pasâtièz  quela  maiiçt 
^u  chirurgien  fâche  opérer ,  il  faut  que  Côtt 
oeil  fachc  fortifier  ,  confolec ,  encourager  t 
^S   faut  que  fbh  cœar  foît  cloquent  ;  oc.  s*u 
e(J  vrsqiiTient  frnÇbl^  ilfaura  parciuelçharme 
ra'trompe  i'infdnanej  8{,  comiueDC  on  CâM^ 
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Hufe  poiir  lui  les  înftans  &  l'horreur  du  facrifice, 
O  qu'il  eft  Tefpcâable  Thomme  qui  réu- 
nît lé  courag€r&  Phunianité,  qui  joint  à  une 
main  ^  à  la  fois  Cire  &  compatiflànte ,  une 
▼oix  qui  fait  tempérer  la  dureté  de  Tadîon  ! 
11  arrache  les  racines  du  mal  prefqu'à  Tinfu 
de  Ja  vîdînie,'  &  c'cftau  moment  du  falut 
qu'il  '  mêle  fes  larmes  aux  fiennes.  Qu'il  eft 
àiiîërent  de  ces  barbares  qui ,  courbés  fxtr 
•des  êtres  vivaris,  croient  tenir  encore  le  fcal- 
pel  infcnfible  de  Tanatomie ,  le  promener 
fur  des  cadavres ,  &  dont  l'indifférence  eft 

•  encore  plus  horrible  que  les  couteaux  tran- 
chans  qui  -  déchirent  &  mutilent  t 

Mais  pour  que  le  chirurgien  parvienne  it 
fbulager  doublement  fes  fembîables,  par 
quelles  épreui^es  longues  &  multipliées  faut-îl 
qu'il  p.aflè  !  Et  qui  ofera  enfuîte  être  ingrat 
envers  des  hommes  qui,  pour  apprendre  larr 
ie  guérir ,  ont  vaincu  tant  d'obitacles, quand 
on  aura  réfléchi-  fut  tour  ce  (qu'il  leur  en  '  sir 
coûté  pour  y  parvenir  ?  .    '. 

•  Domipteif  l'horreur  fecrete  8c;  I4  conragîSn 
'  ^cithâletit  -ces  objets 'pi^tridës,  dérobés  aux 

tombeaux  )  avoir' la  bouche  &  les  yeuxîn-* 

ceflàmmëfit  fifés  ftr  lej-  débris  ide  Fhommè  ^ 

tes  interroger  avec  une  patience  courageulè;. 

••miâfîtrifct  Paverffôn  dès.  fens  ,  'tous  révo|t«â  k- 

&  Foîi  j  8?'j^cfer^ir.fiJ^mémoîre  une  lan- 

■'  gîfc*  pfçiwiînfifaîé-,  .'qm^  n'iffre  d'abord  q^e 

••'4iàf'|^irW^arîdfey'&De  réveilfe  que  dcs> 
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idées  trîfles  ;  paflèr  de-là  dans  ces  récepta^ 
clés  des  miferes  humaines,  où  les  vi  y  ans 
font  plus  hideux  que  Içs  morts  ^  oùle^  gtunt 
du  trépas  înfeâe  l'air ,  où  le  moindre  cotûfiâ 
devient  dangereux;  braver  Texhalaifon  de  ces 
corps  langiiiflans^  6c  avoir  à  comhatre  Taba- 
tenient  du  moribond  &  (à  propre  défaillance; 
porter  la  main,  &  fans  frénfiir ,  dans,  des 

i)laies  efioyables  : .  fuirre  attentivement  de 
'ôeîl  Touvrage  infcdde  la  corrupution  ;  com- 
mander à  fon  vifage  au  milieu  de  ces  fcences 
d'horreurs,  &  favcrir  encore  méditer  quand 
tout  laflè,  fatigue,  rebute  6ç  décourage  : 
voilà  les  forces  prefque  furnatuiell^s  qui  doi- 
vent appartenir  au  chiturgien*i,  .,;. 

Eft-ce  r^rgent  ?  feroii-<ie|  mèt^ïè  h  glpirc 

qui  pourroir  acquitter  de  tels  ^avaux  7  Non  : 

.  il  n'y  a  que  la  conCcience,  que  la  fati$p|<^oii 

pute  &  intime  d'avoir  fervi  l'humanité  ^  ré- 

compcnfe  peu  familière  à  la  multitude ,  tnais 

*'qui  a  un  charme  doux  &  profon4  poyr  qui 

fait  la  goûter.  On  a  vu  des  hommes  q^i , 

.toujours,  emgredesk^  tpujo^s  'çoiiijpaQâàns, 

toujours  infaugal^  V  cfaçrchaic^^lê^ 

[  qu'ils  pouvoicnt  foulager,,  conimç  4'f^^^?5 

cherchent  les  plaifirs  &  les:i«tes«..n-H«.:v 

Dévoués  à  leurs  femblables,  ces  ham.ines 

/tares  ne  vivoient  quç.  j^)iffj  Ji-ur  arfpJlçV^é- 

'  jrudioîeçt;  chaque^: } joij^î ^  rj^dri^  leqf  ,pu5n 

;  plMs  prompté^^  plû$;({wpje  ,^^1^1^^^  ;.WÎr 

Ain  quart  de  t3w^\  un  o^à;M^&;<rrueUe^ 
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k  faire. dîfparoître  qn  appareil  effrayant,  Letor 
tendre, f<;)riicuu4c  «^p^cupoîtidç  TinlJrumeiU 
le  plus  oa  ;noii$$  eourbé ,  tfune  tt^iié/plus  oti 
^ibins  6ne, ,  d'une  pQfltion  plus  ou  nibins 
douloureufe.  Us  ^conlultqient  avec  la  pluj 
grande  prévoyance  ;  ils  interrogeoîent  \t 
lenCbiiii:é.>du  malheureux  ,  £c  I4  piciQ  faicitc 
.Goi  les  dirigeoit*^  leur  infpiroit  ces.- paroles  in^ 
nnuan^es,  qiii  commaqdoicint  Fa^iour  6^  It 
confiance. :.£(  où  allpient-ib  chercher  ces 
malheureufes  viÛîmes  de  la  douleur  ?  Sous  lés 
toits  entr'ouverts  qu*habîte  l'indigence  ;  & 
après  s'étres  armés  du  fer  |àlutaire ,  on  voyôît 
l'or  s'échapper  dp  k  même  main  qui  avpit 
Hff^zgchi.  gxdïif,        -  ^'  '  ;  ... 

Ç'eft;  fotis.  lin  teJi Cftppoj^t  ^ans  dpute.qucîl 
eft  glorieux  à  l'hçmme.de  pouvoir  direi^iJc 
tels  honviiçs  foflt  mes  femblahles  &  mes 
frères! 

^  On  ne  veut  crc^îre  «î  la  vertu  quç-Iorfqu*eBe 
attetjd  &.etiyi£ige  deï  récompeufes.  Homr 
mç$. froids  &  IjÈrileS;!  appjrene^.qif'ilçn  dft 
âps  f  éçpmpenjff  f  poiM  ç^t  hito^d^Yl^umwliL 

J^\.9^S^J?^  jïXi^i^V^*^.  donii&'ce  fhçmàbt 
vertu)  leur  orgueil, fi  Ton  veut.f  fer^  ùtàÇ- 
.^V  lis jioutranti dire  :  telhomoi^-Ianguiflôic 
fur  lin  St; de  douleur,  &  npusjuî  .p^'^x:^-  dît: 
Lcùc,  foi  ,&  .jnarc/i<  ;  -^çef;  pf^e  /dfr4»«pyS? 
..aJlmVjiayïèrime^^  ÔÇf|^r^phcl^;ÎÎQ«s 
^pn$^Sipmi  u^jpaifonébç4pl<6i?,!nQaS.airôrts 
Jubyé  ;2u  .'défçfpoir  /a^ fcnunte: ,^ ; fes::i.c«RfiS 
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f  nfans.  Sans  doute  ^  ils  r^flèntent  ce  plalfir' 
délicat  8c  -inconnu  ,  dont  nous  avons  parle  ^ 
ce  plaiBr  qui  furt  Tacconlpliflèment  du  bien 
auî  étoït  en  notre  pouvoir.  Ils  en  îouîflent 
dans  la  retraite ,  dans  la  folitude  ^  il  fait  le 
repos  confblateur  de  leur  vie  \  &  quand  leur 
tête  fera  çouionnée  de  cheveux  blanes,  ils 
pourront  fe  dire  k  eux-mêmes  :*  c*eQr  par  dfs- 
bienfaits  continus  que  nous  avons  'mar- 
qué notre  courte  eialtence  parmi  hos^  fem-  • 
blables* 

Le  chirurgien  doit  fupporter  une  épreuve 
plus  accablante  encore  que  toutes  les  fonc- 
ions les  plus  pénibles ,  celle  de  fingratitude.* 
Dès  que  ihonime  renaît  du  tombeau  &  fenit 
.là  (anté  circuler  de  noutesHi  dans  fes  veines ,  il 
fi'exifte  plus  dans  le  pa(R,  c'eft  un  rêvé  qui 
Vêf&ce.  La  tombe  s^eft  fermée  (bus  fes  pas  f 
ïl  ne  croit  plus  quelle  ait  été  ouverte.  Ècliap- 
•pé  au  péril,  il  méconnoît  la  main  quiTafàuvé^ 
•du  précipice  ;  il  oublie  fon  bienfiuâeur  ;  Sc 
ibuvent  plus  (ès^oins  ont  été  longs  8r  ccmfi-^ 
.dirables,  plus  il  s'efforce  d'&arter  ce pofàs' 
•de  rtconnoiflancc*  V  8t  tfeficer  diî  {à4Îtt^^ 
^fêmportance  du  fervice;  .    '  ■ 

''  Ceft  alors  que  lé  grand  Hottirtië  vBefôdi: 
:de'  tout  fon  courage  ^  &  lorfqt^'ûn  zcâàént 
5Hfnp^/vieht;frà|)pér  ce  mêrfle  hcfeime^v 
aqrfil  voft  en 'ftiflonnant  teghiîW.àeia'nirtrt 
^étîntelef  uM  fe'cènde  fois  fer  Ci  técé';  1:^ 
irempU'dle  terteuc  &  abhorrant  Or-dcf&trc* 
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tibn,  îl  dompte  b  honte,  &  ne  rougît  point 
dVppeller  k  fon  fccouts  ce  même  libérateur 
qu'il  a  payé  d'fngïaLtîtude  ;  celui-ci  toujours. 
ttanquîUe  &  magnanime ,  doit  voler  k  fon 
iecours,  détourner  le  coup ,  rendre  le  calme 
à  fes  fens  ,  lui  épai^er  jufqii'au  reproche  ^ 
-Se  emporter ,  s'il  le  faut? ,  la  gloire  de  faire 
dam  le  même  homme-  ucf  riouvel  ingrat. 

Belle  (pcculàttbn ,  s'écrieront  les  ennemis 
•de  la  vertu  ^  vîSoîre  chimérique  ,  faite  pour 
les  dîfcoursSc  qui  s'évanouit  dans  la  réalités 
Cependant  des  exemples  nombreux  &  jour- 
naliers, des  exemples  plus  frappant  les  uns 
que  les  autres ,  illuftrent  les  faftes  xle  la  chi- 
rurgie. On  ajoute  foi  k  tous  les  forfaits  de  la 
▼engance  v  &  Fon  rejette*  comme  menfori* 
gers  les  aâes  de-  la  biènfaifanci^  Se  d&  b 
eorapaffion^,  parce  que  ces  vertus  ne  pren- 
nent point  b  trompette  pour  s^nnoncer 
feftueufement;  on  les  révoque  en  doutc^ 
édtidis  qu'ëHès  éxîftent,  qu'elles  nous  eiivirori- 
»fent/qu*ènesappaitîehnèntà^  l'homme  dorit 
elles  font  la  grâhdeiir,  &:  que  plufieurs  attîftçs. 
ont^atteint  à  leiii'  hauteur  &*Wîme.         *     ' 

Là'  difcorde  des  roFs  d  ordonné  les  Bàtaîl- 
H«;  Ceft  le  mohiSht  tèffiBirquî  maniTefte 
îa  home  de  l'hum^njté.  iCçiitemplez^  Ifcs  trà- 
^vito  &  b^fjbîfoijeîla'^!^  Qu^ndlés 

•  fôudrès^àé- la' gdétt&'ikiVëjêWt  dp  grondpt*, 
-que-lés  •^rnéfs'riTfgt'^géft.t.fllù^  guer- 
'  nhÀj  que  les  touiryillohs  deâaittÀie  Scàe' 
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famée  ^  quî  déroboient  la  vue  du,  carnage  ^ 

fc  diflipent  à  mefure  que   Tair  .s'épure  & 

sjéclaircit ,  on  avoic  ru  les  rangs  preflcs  d'un 

armée  brillante  ^  on  n'apperçoit  plus  que  des 

hommes  épars ,  mutilés  ,  étendus  ^  çï  &  Ik  ^ 

fur  une  terre  enfanglantée.  Le  tonnere  des 

combats  s'eft  tu;  on  entend  des  cris  &  des 

gémiflemens;  voyez- vous  accourir  de,  toutes 

parts  (ùr  ce  théâtre  des  fureurs  infenfëes  les 

confolateurs  de  Thum'anîté  î  Ils. s'avancent,, 

ils  entrent  dans  les  rangs  qui  fument  enco|:e  ; 

ils  promènent  leurs  regards  pour  diftinguer 

xeux  qui  refpirent  ;.on  dégage  les  mourans 

.de  defibus  les  corps  morts  ;  on  les  enlevé  ; 

on>  ne  dillingue  plus  l'ennerui  du|  citoyen  , 

'tousibnt  hommes  :  la  générofiteaâivç  fiirpaûè 

la  rage  meurtrière  ;  on  les  porte  avec  refpeâ; 

Us  enfansd'^culape.  font  des  dieux  tutélaires 

qui  arrachent  au  démon  des  combats  le  refte 

dcfes  viâimes.  L'état  de^ra-^  leur  zèle.  la 

*confervation  de  plufieurs  de^  £cs  bt^nves.  d^- 

.fenfeurs:  voyez  comme  ils  fe  ixiuUipUent, 

'com^np  ib  donnent  des  ordres  Cars ,  précis , 

"&  fidèlement  exécutés  I  ;Çe  iiouyel  hcroïfme 

ne  .vaut-il  pas  celui  qui,  dingeoit  le»  traits  de 

h-fonàtç'i  SooF^eurs  mains  bienfai&ntes^ 

.kifaiig  cefle  de  couler,,- 1|B  plomb^,fort  des 

-plfûesviesostbr^fis^^ejpigiv^r»  les  cordiaux 

^ranimept  Içs  fcffces  4éfafi^^S!»(  ^l^^?^^^^ 

futile  pifêvjent    U.^nj^r^u&^^^rYefcence 

«jdçs  liqui4c^.  Si,  pour.  Uuver  U 'tige^  il-ibut 


faire- tomber  Jcs  branches,  c*eft  qu'iJ  n'y  a 
alors  .d'amre  .guécUon  que  le  fer  ^  .  &  .(/eft 
fous  Tceil  de  la  pa^iequePQn  foumet  au  trai»* 
chapt  deûniâçur  I^  bras^qq'ij  eft  Jmpoffible 
à  Tart  d/ç  coQlc^ver.  *  ,.  r 
'  On^^a  vu.4e.<;es  aôifsjd^.cès  gënér^lpi 
çonieo^atçurs ;(}ui  mentaient  (ans  dou^e  lès 
rnêmcs  lauriers  &  la  même  gloire  dont  les 
vainqueurs  sVtoit  couronnés ,  expirer  de  fàr 
tigue  Zc  de  laflitude  dans  les  hôpitaux  } 
^'autres  être  firappés  fi^r  le  champ  ;de  bataijl^ 
pâi|  les  derniers., traits  dW  tdnflijrre  affoibli 
&  expirant  î  ceux-ci  refufer  les  dons  de  U 
plus  jufte  reçonnoiflance ,  méprifer  les  pré- 
lèns  qui  leur-étoient  offerts ,  &  oublier  juC- 
qu'au^  nom  &  au  vifage  de  ceux  qu'ils 
avpient  fauves  de  îa  mort  au  péril  de  leur  vie. 
Enfin,  fi  tous  les  êtres  fquffirans ont ^m*. 
lemcut  droit  à  k  pit;ié,  le  chir^gieiifenCfele 
(  &  ton  cûfurle  lui,  prefcrit  avafiit  tout  J 
doit  des  foins  particuliers  à  ce  fexe  délicat 
qui  fexnbleroit.  être  exempt  de  peines,  jBc 
à  qui  la  nature  a  vendu  bien  cher  fes  gra* 
çes\  ^  fes  attraits.  Sa  corjflitujtion  parojtt 
formée  pour.  4onner  Jèc  Jfecevoir  le  pÊîfi;^ 
&eI|e.!éA  ailujettie  \we  foule  ,d'ii^^n;iités 
<{ui  atbquent  (a  délicate  organi^tîon.  D'aile 
leurs,  fan  imagination  eft  plus  pçpmpte  .à 
voler  au-devant  des  fouffrances ,  &  dçs 
ménagerriçns  ingénieux  doîvei)t  prévenir  ô( 
gqérij;  en  ^le  cette-  tendance.  fuiie|t$  ,^q^'ua 


excès  de  fenîîbilité  lui  fait  ëpfocnrer  chaque  jour* 
^'Qui^nc  feroft  ému    qtr- tableau  qu'ôf&tf 
ime  époufe  jeune  &  timidr ,  &  cfA  pour  la; 
ptrauere  ïbisya  teemere  î  ElletremWejknir 
le  dépôt  inconnu  w*dic  porté  en-  foft  ïera  $ 
flk  ttèmblepcwteiie-même.Ihquiétej' agi- 
tée y  elle  devine  jdqées-  dans  lesieffif*ane-î 
niens  d'un  époux,  qu'un  double  périr Pen-^ 
vîronnc.  Les  premières  douleurs  le  font  fer^^ 
tir,  troublent  fon  ame  aimante, ^&  qui 
toudroit  étte  plus  courageulè.   La  ]oie  d^ 
donner  un  fils  ^  fon  tpoux  combat  fçs  ibbfî 
firances  ;  inaîs  quelquefois  aùfS  elles  foné^ 
plus  fortes  ,^  &  le  doux  fourîre  nak  &  meurr 
parmi  lès  larmes^    Avec  quelle  incertitude 
naïve  elle  interroge  tous  les  regards  &  cher- 
che à  les  «pénétrer  !  Sa  délivrance  eft-eîle 
prochaine  ou  éloignée  ?  A-t-el|é  encore  k 
payer  avec  ufure  la  volupté  de  fés  Y;haJ[tes 
amoars  ?  Quel   tigre   né  feroît  attiehcîr!  f 
Ses    gémiflimens   plaintifs,  quoîqu'adoucîs 
parla  -tendreflè,  font  encore  aigus  '8r  dé- 
chirans.  On  reconnoît  Taccent  d'une  ame 
douce  jufques  dans  les  cris  que  la  dpuleuf 
lui  arrachéJ  Momens    de  tjirreurs  &  de 
troubles  V  oir  allez-vous  encore  la  plongler  r 
Qui  pourra  exprimer  le  coup- d'oeil  maternel 
qu'elle  jette  fur  le  chirurgien  qui  attend  le 
ferme  indiqué  !  Il  ne  peut  que  fadoucîr ,  ît 
ine  doit  pas  trop  le  hâter*  Si  dans  cette  opé- 
cuioû  Ëicrée  de  la  nature  il  efi  ce  qa'î£ 
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'idoit  étre^  attentif,  2élé,  compatiflânt ,  il 
ménage  cette  tendre  mare  ;  il  foutient,  il 
ranime ,  il  redouble  (on  courage  \  il  l'invite 
k  propos  :  un  effort^heoreux'  dâîvre  Fenfant 
de  fa  prîfon;  la  dbuleûi'  efl  déjà  loin  ;  fl 
n'y  a  plus  que  la  )oie  dTune  mère,  lesbai^ 
fers  d'un  qîoux  &  lés  larmes  d'un  perei 

On  ne  doit  pas  confîdérer  la  chirurgie 
comme  féparée  de  la  médecine»  Les  prm- 
cipes  curatifs  font  les  mêmes  ;  il  faut  que 
le  chirurgien  lâche  autat^t  que  \e  médecin  ; 
qu'il  ne  foit  pas  éttaneer  à  la  botanique ,  à 
la  chymie ,  à  Fhiftoire  naturelle  ;  toutei 
branches  ncceffaîres  de  l'art  de  guérir  ,  St 
qui  fe  prêtent  un  jour  mutuel  fur  les  fonc- 
tions variées' qui  entretiennent  8c  rappelletit 
la  vie* 


CHAPITRE    CCCCXIIL 

InftitiUeur^  ^< 

\^rang-Zeb ,  empereur  des  Moffols ,  avoît 
eu  pour  précepteur  MuUah - SalTé  qui,  tè 
voyant  monter  fur  le  trône,  fortît  de  fa  re»» 
traite,  &  vint  inlî)ortuner  fon  difcîple  de 
demandes  &  de  follicîtatîons  îndîlcretes^ 
L'empereur  qui  vouloit  lui  éviter  un  affront , 
feignoit  toujours  de  l'oublier.  Ennuyé  enfin 
de  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas  ce  que  cela 


vouloît  dire ,  il  lui  tint  un  langage  phs 
puverr.  »  Que  veux -tu  de  moi ,  dodeur  î 
j»  qqelle  eft  ton  aveugle  prétention  >  Que 
#  .-je  te  fade .  up.  4a^  .j^i^miers  omrahs^  de 
]B|  ma, cour.'; Ce  n'eft^iasaiTez  d'avoir  de 
jf  Tan^bit^  V  il  ^^P^^  pofleder  les  talent  qui 
»  en  font  une  vertu. 'Que  faîs-tu  ?  hélas! 
»  ce  ^gue  m  ;iVas  appris.  Et  certes  jamais 
;»  enfeignemens  ne  furent  plus  minces.  Tu 
o  m'as  d^abord  &it  voir  mon  pays  comme 
»  le  feul  de  l'univers  qui  méritât  qnelqu'at*^ 
fi  tentîonv  &  tu  m'as  enfeigné  à  méprîfci 
p  lesi  autres  rois  comme  de  petits  gouver- 
m  neurs ,  qui  trembloient  aii  nom  de  Pln- 
^  douilan.  Tu  abufois  ainG  de  la  crédulité 
i>  de  mon  enfance,  &  tu  me  difpofois  k 
»  nourrir  en  moi-même  un  orgueil,  auffi 
I»  dangereux  que  puérile.  Hors  quelques  pra- 
yy  riques  mînutîeufcs ,  quelques  '  mots  làns 
w  idées,  quelques  faits  fecs  &  décharnés 
»  d'une  prétendue  hiftoîre  de  mon  pays  , 
»  tu  as  étendu  un  voile  fur  tout  ce  qu'U 
j»  m'importoit  de  favoir.  Que  ne  confiois- 
»  tu  le  dépôt  de  mon  éducaiîbn'k  un  hora- 
9f^  me  plus  habile  &  plus  intelligent  que  toi? 
m  Ne  favois-tu  pas  que  la  nature  ne  doue 
j»  un  enfant  d'une  heur?ufe  mémoire ,  que 
»  pour  qu'on  mette  à  prcjfit  ce  tenli^pré- 
^-  cieux  ,  comme  le  plus  propre  à  graver 
j»-  dans  fon  cerveau  fouple  &  obéiflant  , 
P.:\fSi  beUe6  èonooîilànce^  qui   doivent  y 
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^ir- demeurer  fortement  îmgriHiééS  pour  la*' 
»  conduite   de   Phomitle  pehdatit  le  rcSfte** 
»  de  fa  vie  î  Au  lieii  de  diriger  .mon"  ^C. 
©  prit  avîde  &  qui  s*é6mçoit  jpar  îiîftina 
i  'Vers  Icsf  graiides  chofcs*,  tu  fas  ï^flltH^;" 
»"'tu  Pas.  prefiitfitefefc  dans'la1rcddê'&  fe" 
i  ':  che  {[Mfculatioti  4e  'miféràbfejmpts  &  de" 
»  (jueftîons.vaiiïèr  qrf  ne  (alisfànt  en  rien," 
o  OC  qui  ne  peuvent  ni'être  d'aucun  ufa^e 
»  ni  dans  mon  cdnfeil,'iji  âanis  le  coufsde 
»  ma  vie  i  tu  as^âré  Àoa,  naturel  heu-" 
»  reux  ;  tu  as  àeffèché  irion  îmagïnatî6h  1] 
1^  &  ta  allois  faire  de* inoî  uil   fbt  dan-* 
»  ,gereux  (ans  le  fecours  de  la  Providence  |* 
»  qui  a  permis  que  mes  yeux  s*ouvrîflênt.' 
»  Il  eft  vrai  que  tu  ne  pouvois  me  donner 
»■  Ce  que  tu  n'avois  pas  en  toi-même  ^  iSc 
»  que  mon  pcre  ta  voit  choîfi  tout  exprès; 
»  maïs  du  moins  tu  pouvois  me  mettre  fur* 
»  la  route,  &  reconnoiflànt  ton  infuffîTain-* 
»  ce,  me  livrer  k  ces  bons  livres  que  j'aî* 
i  lu  depuis,  qui  forment  tefprit  au  ràifon-* 
»,  nement.  Famé  aux  chofes  ilevées,  &  le 
»  cœur  au  fentiment  de  l'humanité,   pau- 
»  rois  appris  alors  quelque  diofe  des  devoirs 
9  4e  Timporunte  .&  Vcd(^taM4y*fbï^âion 
»  où  le  ciel  m'a  appelle.  '  Taûrbîs  pu  corn- 
»,  prendre  ce  qu'étoit  un  grince  a  la  tctè 
>»  d'un  peuple,  &  la  chaîne  ijuî  lie  le  trône 
R  à  l'état  qC  le  foùverain  au   fujet.    Bien 
»*  loin  de^' ,  ta  as  raïs  "dama  mi  ^ietfe'  quq 
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•  yétoîs  un  écre  ifol^.,  fort  &  puiflànt,.8c 

•  que  je  ne  dépendais  que  je  ma  volonté» 

•  Âinn  tu  m'as  voulu  infînuer  la  plus  grof- 
»  fiere   des  'erreurs  &  le  plus  dangereux 

•  d(?s  menCbnges.  Tallois  me.  brifer  Gu: 
»  recueil,  &j  en  hâtant .màpertç,  fatiguet 
o  des  mUliQus  d'êtres  XenGblesqui,  aulieu 
»/de  mç  bénîr ,  mViii(Ient;Juflement  dé- 
»  téfté.  Si  9  dans  le  nombre  de  tes  idées 
9  .  mefquînes  ^  yi^e^  8c  fauflès  ,  unei  &ule 
j»  eût  germé  dans  ma  tête ,  la  guerre ,  la 

•  !fitmine  Qc  l'étranger  déva^eroient  a&iel** 
9  lement  cet  emmre  j  Iç  lang  coulerçlt  poiu: 
»  fayorifer  une  de .  ces  fottes  rêveries  pouc 
d  laquelle  ta  langue  difputolt  avec  tant  d'o* 
I»  fMniâtreté.  Dieu  a  eu  pitié  de  moi  8c 
Il  de  mon  peuple  ;  il  m'a  envoyé  des  con- 

•  feillers  fages,  qui  en  me  révélant  ma.  foî- 

•  bleflè ,  m'ont  appris  mes  véritables  forces» 
»  Je  dois  ^  leur^  maximes  fimp^es  ^Jumineu* 
»  {es  &  amies,  de  l'homme, la  délivrancç 
»  des  ftupides  opinions  qui  alloient  Ëûre 
»  de  moi  un  fou  barbare,  Ccft  par  mi- 
»  racle  que  j'ai  (auvé  ma  raifon  du  nauP-. 
»  frage;  &  je  frémis  dçs.  maux  dont ,  fans 
m  i^  Providence  ^  J.àlloîs  être,  l'exécuteur  Sç 
»  là  vïâime.  -Retire-toi  donc  ^  pauw  iinr 
B  bécille  ;  va  retrouver  le  village  qui  t'a 

•  vu  naître;  acheves-y  «n  paix  cette  végé- 
»  tatîon  que  Pon  honore  en  tbï  du  nom 

•  de  yîç  i  ma  clémence  qui  ç^gne  à  fi; 
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9  ïîggrer  un  mâchant,  te  faîtgraçe;  Iptofe-, 
«  matige ,  dors  ;  niais  Idin  de  te  confier  te 
»  moindre  emploi  de  mon  royaume ,  '*\i 
m  te  défeiids',  fous  peine  de  la  ^ie  ^-de  vou^* 
»  loir  ciifeîmer'quéMiie  choft'  à  l'erifant  dil 

*•  dcïbîçf  fujer  d^^nidK  teiiipîrè'  W        '  .^ 

^  ;}»:     ...   ..v;'  v:ij'r    »  •   3  .:>^  .1^ 

L'   Il     iiii     n    ii'ii     •  i-ir'l   ifii'i  i  >£ 

C  H  A  P  I  T  R  E    CCCCXIV. 

-  Nbiffhhce  itua  Ptùtcè^    -  ^     *:' 

T    ;  •  -^.-v      /.  '--   .   ■ 

JLl  ctoît  Cx-tieures  Su  matin  ;  jtktophiU 

(r)  loge  fur  le  Port-au-Bled ,  avoit  veillé; 
îi)^]u*à  quatre  heures.;  une  bmfque  dçcharge 
d'artilleïîe  le  réveille  en  lùrfaut  ;  elle  tonnft 


(i^  Il  fera  peut-être  curieux  dans  vingt-cinq 
*ns  aôppofer  ce  morceau  (  publié  le  23  Oftobrc» 
1781 ,  de  la  lune  le  7,  fous  le  titre  :  Le  Philo-- 
phe  du  Port-au-Bled)  aux  vers  de  MM.  Sancy ^ 
Grouhert,  de  Groubenthall,  Mayeur  ,  Mérard  de 
Saint' Jufi^  Guéiin^  de  Plis  ,  de  Limoges,  Cha^ 
heauûierc  &  P^tmt^  tous  gtahds  ppëtes ,  cortunè. 
on  rçaît,  qui  fe  crurent  dfclîi^  en  confcience  d6 
lïhanter  Pevénement.  Ce  fat  un  débordement  ite 
rîmes.  Tous  les  journaux  dç  l'univers  en  regor-r 
gèrent 

Le  Journal  de  Parî*  dédaigna  ce  morceau  tm 
profe;  ce  qui  fit  dire  à  Tauteur  dans  fon  aver- 
ûBaùm^i  ^^  m  ton  irréfonAU  j»<  nCom^éûa^ 
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fyt.  la  Greve.i  Te  canon  âe  la  Baflille  tV 
repond  \  Ton  grabat  tremble ,  Ja  maiton 
tremble ,  ,&  fon  Tacite  tombe'  de  (a  table 
édonp^p»,  il:  fe  levé  X  ce  bniît  ;;  des  roîx 
connues  pei^çent  à:  tjr^v^rs  les  ais^  ttuhjlQiptf 
de  fon  étroit  domîcîTe  ;  îî  ou^re  fa  porte , 
il;;^enten4- d||S;4femmeS'iur  ion-pailÎM».  -  l/i^ 
prince  efl  né  éthier  !  ...  Nous  aurons  des 
feuxd|artîfice,  r-7  N^u^idtt  luie^auçre^^  on 
mariera  &c  cents  filles.  —  Defcendons  y 
difoit  la  tro^ç{T\e  |^.pç  fa  i^cpa^odre  du  vin 
dans  la  place  ,  Se  faire  fauter'  fur  nos  têtes 
dcs,cervclats  &.  des  petits  paios. . —  Xapl$j5 
Jeune  dïfoit  ^  on  darifôrâ  ce  foîr  cri'  ^Uèk 
de  Grève.  »—  La  cînqiiieme,  eft-ce  qalt 
tfy  aura  pas.  une  amniftie ,  pour  que  je«re-^ 
Voie  mon  frère  le  déferteur ,  qui  efl  un  G 


Us  rédaSieurs  de  cette  feuilU  quoti^ûtme  ;  aa:  ih^ 
mont  ravi  la  gloire  d^étre  lu  dans  Us  cafts  dt  Ia 
capitale  y  oh  fe  forme  6*  s  étend  la  renommée  dt 
mes  heureux  rivaux ,  qui  feront  .penfiçnnés^  peut-être^ 
tandis  que  je  ne  ferai  ni  lu  ni  connu.  Qui  â  nut 
place  nauroit  pas  unpefide  mauj(^fe  bunuur  con-*. 
tre.  If  s  inflexibles  auteurs  du  Joumaf  4^  Paris,  qui, 
f/i;  pris  à  tache  de  rejetterj  mes  produ^ons  ^  &  de 
me  fermer  ainfilq  cancre  it immortalité?''/* en  ajp*- 
pelle  au  public  ;  car  je  vois  que  je  ne  pourrai  ja^ 
fiaisrobtenir  trois  lioMSi  4^ns  cex  inp'at.^vrnai  M 
Paris  quà  V article ^ntsxx^m&m^  mo*f.quiJMs  fi, 
jaloux  de,fiff^er  «tn^^J^iÏKi^^eitfi  4(2^*111  riyiftKî  Sçi 
U  ^rix  du  foih  &  de  1  aygincb 

bel 
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bel  homme  ?  —  Efi-ce  qu'on  ne  délivrera 

fus  tous  les  prifonniers  pour  dettes  ?  difcic 
a  dernière. 

L'idée  des  Fufées  Volantes,  de  la  bom- 
bance groffiere ,  des  violons  aigres  perchés 
fur  des  trétaux ,  des  illuminations ,  le  tin- 
tamarre des  cloches  ;  voilk  ,ce  qui  occa- 
Connoit  leur  joie  défordonnée.  Tout-acoup 
entre  une  nouvelle  commère,  les  poings 
flir  les  hanches ,  &  qui  crie  :  Je  l'ai  vu ,  je 
ïai  vu.  —  Tu  l'as  vu  ?  —  Oui.  —  Eh 
bien  ?  —  H  pleure  V enfant  royal  !  il  pieu* 
re  ! , ..  Il  pleure  !  (  reprit  toàt  bas  ie  phî- 
lofophe  )  &  rentrant  k  cts  mots  dans  (a 
chambre ,  prenant  une  plume ,  il  écrivît  fur 
{a  table  vermoulue ,  8c  fon  Tacite  à  (es  pieds^ 
qu'il  ne  releva  pas  : 

Il  pleure  Venfant  royal! . .  •  Oui ,  pleurci 
un  jour  tu  feras  roi . .  • .  Pleure  !  tu  hériteras 
d'une  grande  puiflànce  8c  d'un  plus  grand 
fardeau.  Tu  feras  le  maître  d'un  yafte  em- 
pire ,  &  le  plus  af&ijetti  à  de  miférables 
ofeges.  Pleure  1  le  monde  aura  les  yeux  ou- 
verts fur  toi  &  fiir  tes  aâions^  oc  Font» 
demandera  le  pojfiblc  &  Yimpoffible  :  cha^ 
can  de  tes  fujets  voudra  tout  obtenir  de  toi '^ 
comme*  £  tu  étois  un  dieu.  Tu  feras  in- 
quiet de  tout  ce  <{\Â  k  pafièra  dans  toti 
royaume  &  hors  de  ton  royaume.'  Tu  fe* 
ras  obligé  de^  veiller  quand  les  autres  dor^ 
niiront.  Tu  auras  de?  peines  qui  viendront 

Tom  IIL  G 
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des  pays  lointains  j  &  fi  Finfoucîancetefai- 
CiFoit  dans  ce  pofte  élevé,  point  de  plus 
grand  coupable  que  toi. 

Pleure  1  celui  qui  aura  le  plus  de  peine  à 
découvrir  la  vérité ,  c'eft  toi  ;  &  il  te  faudra 
des  e&rts  furnaturt Is ,  pour  devenir  grand 
&  généreux.  On  viendra  près  de  toi  avec 
la  vérité  dans  le  cœur  ^  niais  rafpèâ  de  ton 
trône  &  de  ta  puiflànce  le  repoullèra.  La 
vérité  expirera  fur  les  lèvres  de  Fhomme 
le  plus  intrépide  &  le  plus  vertueux,  Per-. 
fonne  ne  te  la  dira  \  c'eft  k  toi  ^  la  cher* 
cher  r  pleure  !  . 

i  On  t'a  déjk  porté  k  décoration  de  la 
bravoure  militaire,  lorfque  tu  prends  le  let- 
ton de  ta  nourrice  ;  &  tu  as  fur  tes  langes^ 
à  côté  de  ton  hochet  ,  cette  croix  que  le 
vieux  guerrier  couvert  de  cicatrices  ambi- 
tionne &  n'a  pas  encore  obtenue.  Paflè  pour 
le  cordon  bleu ,  c'eft  la  livrée  du  palais  ; 
mais  puifque  tes  mains  enfantines  ,  quand 
ta  bouche  fuce  encore  le  lait ,  touchent  à 
cet  ornement  de  la  valeur,  que  le  foldat 
acheté  de  fon  fapg  ,  fonge  que  tu  dois  le 
commander  un  jour  ;  oui ,  tu  feras  le  chef 
des  armées  :  pleure  ! 

Tu  auras  ï  combattre  le  charme  des  jouî& 
iànces  les  plus  vives  &  les  plus  multipliées. 
On  préviendra  tes  defîrs ,  tu  boiras  dans  la 
pleine  coupe  des  voluptés  ^  jpleuie  !  Que  te 
fffienH^l  dans  l'âge  avancé  ?  De  tous  lea 
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plaîfirs,  le  plus  grand  eft  de  veiller  à  U 
félicité  des  humains^  mais  ce  plaifir  te  l'en- 
fcignera-t-on  ? 

Tu  auras  des  tréfors  pour  t«s  armées ,  pour 
tes  flottes,  pour  tes  fortifications  ;  l'emploi 
de  css  tré(brs  fera  légitime  :  mais  tu  auras 
des  tréfors  fuperflus  pour  ta  maiTon...  Pleure! . 
ici  une  veuve  apporte  fon  denier  •  là ,  un 
ouvrier  vient  avec  le  falaire  de  fa  journée  y 
îl  te  donne  la  moitié  de  ce  qu'il  a  gagné  ^ 
&  avec  l'autre  il  acheté  un  pain  groflier 
pour  fà  femme  &  fes  enfans. 

Dans  la  campagne ,  le  pauvre  cultiva- 
teur vend  fon  lit  pour  éloigner  le  eoUedeur  v^ 
févere  qui  ne  fait  grâce  de  rien ,  &  qui 
ii'ofe  point  en  faire.  L'hiver  viendra ,  & 
Pinfortuné  n'aura  point  de  lit  ;  tout>cela  fera 
partie  de  tes  millions  :  pleure  ! 

On  te  dira  que  ces  images  font  fauflês  , 
&  outrées,  &  ce  fera  le  prepiier  menfongç 
par  lequel  on  voudra  te  conduire  à  l'erreur; 
&  cette  erreur  deviendra  immenfe ,  pour 
)eu  que  tu  t'y  livres.  Tu  trouveras  des  adu- 
lateurs qui  ,  par  fineflè ,  ont  adopté  une 
'.  ouange  grpfliere.  Quand  tu  feras  ce  que  \t  ■. 
ils  de  ton  e&lave  fait  dix  fois  par  jour  , 
aufli  bien  que  ,toi ,  ils  diront  que  tu  as  fait  ■ 
une  a£iion  extraordinaire.  Si  tu  obéis  à  tes  . 
paffions,  îk  diront,  tu  fais  We/t.Si  tu  pro- 
digues It  (âng  de  t^  fujets  comme  les  eaux  ' 
-à6$  fleaves  9  us  diront ,  tu  fais  bUn*  Si  xm 

G  »r 
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aggraves  le  poids  des  impôts ,  fi  tu  affer- 
mes l'air ,  ils  diront  d'une  roîx  intéreflee^, 
iu  fais  bien.  Si  tu  te  venges  cruellement, 
toi  G  puillant ,  ils  diront  encore ,  tu  fais 
bien.  Eh,  ne  l'ont-ils  pas  dit,  quand  Alexan- 
dre dans  i'ivrc0è  portaje  poignard  dans  le 
fein  de  fon  amiî 

Les  faifeurs  de  vers  &  les  pMegyrîftes 
tfacadcmîe  vont  te  faifirau  berceau,  &  ne 
te  lâcheront  qu'au  cercueil.  Ils  t'appelleront 
un  dieu ,  ou  du  moins  un  demi^dieu.  Ils  te 
fufFoqueront  de  leur  «icens  vénal  ^  mais  après 
Viendra  l'hiftoire  avec  fon  burin  immortel 
<5c  profond  :  fongcs-y  ! 

L'hiftoire  !  Veux-tu  ne  la  point  craindre,, 
ou  plutôt  la  chérir  ?  Veux-tu  contempler  fans 
effroi  (à  phyfionomie  majeftueufe  &  févcre? 
Sois  homme  quand  tu  feras  roi  ;  afpire  avant 
tout  au  nom  d'homme.  Apprends  avec  nous 
à  jouir  de  Thumanité  &  de  fcs  plaifirs ,  de 
la  vérité,  de  l'amour ,  fur-tout  nie  l'amitié 
plut  douce  encore  \  fors  quelquefois  de  ton 
cachot  d'or ,  fi  tes  efclaves  te  le  permet- 
tent ;  franchis  le  feuil  où  ils  t'enchaînent , 
&  viens  goûter  quelques-unes  de  nos  jouif- 
fances;  mais  xrfcr»Uu  forcer  la  barrière  où 
ta  propre  garde  femble  circonicriro  ii^t- 
nellement  tes  pas  ?  Pleure.! 

Si  ma  franchife  te.  déplaît  un  jour ,  alors 
je  ne  ferai  plus.  Maisje^'amie  pour  le  bien:' 
A^'tx\  peqjç  %ç.^4oWWC5^  pour  k  «14 
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<Jde  tu  peux  leur  épargner ,  pour  la  grande 
puiffance  que  tu  peux  diriger  en  faveur  dt 
la  partie  foufirante^  de  rhumanitë  ;  car  les 
grandes  &  importantes  reformes  n'appar- 
tiennent plus  qu'à  des  monarques  abfolus 
comme  toi. 

Comme  je  ne  croîs  pas  que  la  Provi« 
àence  qui  a  organîfé  Taîle  du  moucheron , 
ait  abandonné  au  bâfard  la  conilitution  des 
états ,  je  te  orois  fous  l'œil  de  la  Providence. 
Je  l'implore  pour  qu'elle  te  rende  jufte . .  • 
Mais ,  quel  mot  ai-je  prononcé  !  Oui,  jufte^ 
Tu  ne  dois  pas  être  bon ,  fois  jufte.  Ta 
dois  favoir  punir,  pour  ne  pas  être  com- 
j^lice  des  défordres.  Oui  ,  pleure  ,  enfant 
royal ,  pleure  î  il  faudra  que  tu  puniflès. 

Et  moi,  fous  mes  tuiles  entr'ouvertesyje 
remercie  l'Être  faprcme  de  n'avoir  pas  reçir  v^ 
le  fardeau  qu'il  t'a  impofé.  Je  n'ai  à  com- 
battre que  la  pauvreté  ;  &  toi;  tu  auras  à 
combattre  l'adulation ,  le  menfonge  ,  l'or- 
gueil ,  ta  propre  grandeur  !  Quand  je  t'au- 
rai payé  le  tribut ,  tu  me  devras  le  repos. 

Pour  que  ton  élévation  ne  foit  pas  dan- 
gercufe  à  toi-même  ni  aux  autres,  fonge 
dans  tout  ce  que  tu  fignéras  ,  (  &  que  de 
papiers  ne  te  fera-t-on  pas  figner  )  !  fonge 
h  la  néceflité  que  tout  ce  qui  refpire  foit 
nourri 3  car  telle  eft  h  loi  primitive,  la  loi 
antérieure  à  toute  convention  humaine.  Si 
k  nwfere  étoit  le  partage  d'une  grande  po** 
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tîon  de  ton  peuple ,  ton  dîàdême  fcroît 
déshonoré ,  8c  ton  nom  inglorieux  périroit 
dans  la  mémoire  de  l'ami  des  hommes. 

Le  premier  qui  a  dit  en  politique,  la 
nécejfité  cft  mcrc  de  îinduflru ,  a  créé  un 
adage  pour  un  tyran.  L'induftrie  ne  fera 
jamais  la  fille  de  la  nécelTité.  La  mifere 
abat ,  énerve  ou  défefpere,  pouflc  au  crime; 
&  tous  ceux  qui  défolent  la  fociété   font 

f)lutôt  mus  par  le  befoin  extrême,  que  pat 
a  foif  des  richefle».  Voudras-tu  diminuer 
le  nombre  des  forfaits  ?  Sache  multiplier  les 
fubfiftances ,  &  laifle  a  chacun  fon  indaf-- 
trie,  fans  la  vendre  ni  la  grever.  CefiTin- 
térêt  des  riches  ;  car  quand  ils  s'obftinent  à 
tout  concentrer  dans  leurs  mains  avides ,  à 
les-  fermer  impitoyablement ,  le  pauvre  , 
pogile  à  bout,  finit  par  les  leur  oumr  de 
force. 

Si  ton  autorité  parvient  à  détniire  toutes 
les  tyrannies  dans  ton  empire  ;  fi  tu  fais 
trembler  réellement  les  petits  oppreflèurs 
qui  fous  ton  nom  fouleroient  la  liberté,  un 
cri  unanime  bénira  ton  autorité ,  &  la  ren- 
dra plus  puiflànte  &  plus  facrce.  Mais  fi  , 
par  erreur  ou  par  foibleflfe:,  tu  ne  regnois 
que  fur  des  courtifans  qui  regneroîent  fous 
toi . . .  oh  ,  quelle  domination  plus  fornii* 
dable  que  le  defporifme  même  !  Pleure  ! 

Que  l'éternel  moteur  des  deftinées  hu- 
maines te  prête  de  fçs  lumières  &  de  (a 
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force.  Tu  es  né  dans  une  heureufe  époque  : 
béni  le  ficelé  !  Le  fiecle  travaille  pour  toi  ^ 
le  fiecle  s'éclaîre  de^jour  en  jour ,  le  fiecle  te 
prépare ,  t'amaflè  des  idées  neuves  &  faines. 
Frédéric  &  Catherine  te  montrent  la  hauteur 
de  leur  génie ,  tu  n'auras  guère  qu'à  favoîr 
lire  ;  mais  voudras-tu  lire?  Lis ,  je  t'en  con- 
jure ;  lis  ce  qu'ont  fait  de  grand  &  de  ma- 
gnanime ,  fous  un  ciel  moins  heureux  que  le 
tien ,  Catherine  &  Frédéric. 

Quel  tréfor  pour  ta  puiflincequc  ces  lignes 
muettes  que  nous  traçons,  à  l'envi,  pour  te  fai- 
re entrer  dans  tous  les  chemins  de  la  véritable 
gloire  !  Elle  eft  connue  enfin.  Quel  que  foit 
ton  orgueil ,  ces  lignes  ne  le  bleflcront  pas* 
Ce  n'cft  plus  un  homme  qui  te  parlera,, 
c'eft  un  livre  ;  auroîs-tu  peur  d'un  livre  Y 
Si\  te  touche ,  tu  le  rapprocheras  rapidement 
de  ton  cœur  généreux  ;  mais  tu  pourras  l'en 
écarter  avec  la  même  facilité ,  fi. , .  Ah,  ne 
tremble  point  un  jour  d'ouvrir  un  livre!  Par 
cette  voie  tranquille  &refpeâueufc,  la  vérité, 
dont  le  fon  dired  auroît  effarouché  ton  oreille 
faperbe ,  pénétrera  ton  ame  à  loifir  ;  &  com- 
nie  il  te  fera  aifë  de  jeter  Ik  cet  écrit  moni- 
teur ,  tu  l'écoutcras  avec  plus  d'attention  & 
de  confiance  peut-être  \  tes  regards,  par  ce 
moyen  fimple,  defcendront  jufqu'aux  claflès 
inférieures  que  l'on  n'oublie  que  trop  dans  ton 
palais;  car  ce  font  les  racines  obfcurcs  qui 
xioutriflènt  le  fjpeibe  feuillage  dont  l'arbre 
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£e  glorifie.  Ton  opulence  fort  de  ces  canaux 
fecrets  &  vmfians  ^  &  pourquoi  ne  vcrroiî- 
tu  que  la  rige? 

Lis ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  enten- 
dre le  contraire  de  ce  qu'on  te  dira  tous  les 
jours.  Ne  te  refufe  pas  à  ce  contrafte.  Qui 
te  parlera  fans  fard  &  à  chaque  inftant , 
quand  tu  voudras  l'écouter  ?  Un  homme  qui 
n'a  aucun  intérêt  de  te  tromper ,  qui  vit 
loin  de  toi ,  qui  ne  t'a  jamais  vu ,  qui  ne  t'ap- 
prochera jamais ,  qui  eft  dans  la  tombe,  ou 
près  d*y  dcfcendre.  Il  t'apporte  ce  que  fcs 
yeux ,  fon  expérience ,  fou  entendement 
©nt  collîgé  ;  il  te  l'ofFre  gratuitement  :  il  te 
donne  ces  vrais  &  libres  avertiflèmens ,  dont 
tiulle  condition  d'homme  n'a  fi  grand  befoia 
\pt  ceux-là  qui  foutiennentune  vie  publique. 

Tu  entendras  le  oui  &  le  non  dans  le  mê^ 
(me  inftant ,  parce  que  tu  feras  néceflàîre- 
anent  environné  de  ces  hommes  quihe  veulent 
rien  dire  ,  ni  de  vrai ,  ni  de  faux  ;  qui  enve- 
loppent toutes  leurs  idées  d'un  art  tellement 
compliqué  ,  que  l'adminittrateur  doit  refter 
dans  une  irréfolution  éternelle  ;  &  c'eft  ce 
qu'ils  cherchent  pour  faire  pencher  adroite- 
ment la  balance  du  côté  de  lenrfubtile  ainour- 
propre.  11  eft  important  néanmoins  que  Tad- 
miniftrateur  d'un  vafte  empire  fe  décide , 
&  avec  fermeté  ;  car  l'indécîfion  eft  la  mort 
de  l'ordre  politique  &  du  bien  général  ^  & 
plus  un  état  a  de  poids  ^  plus  les  balanccmcns 
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obliques  lui  font  perdre  de  fa  majefté ,  de  fon 
équilibre  &  de  fa  force. 

Lis  &  compare  dans  un  fccret  examen. 
N'oublie  pas  l'hiftoire  des  républiques  ,  qui 
te  fera  rêver.  Les  livres  te  décideront  mieux 
o,ue  tes  confeillers.  L'imprimerie,  préfent 
d'une  main  divine ,  t'cnfeignera  b  métieo 
àc  roi ,  l'art  de  faire  marcher  la  pcrfuafion 
avant  les  ades  légiflatifs.  Elle  te  dira  des 
vérités  fortes  ,  &  te  les  dira  d'une  voix 
douce.  Sortis  de  deflbusla  preflè,  les  traits 
les  plus  marqués  n'auront  plus  de  licence  ; 
&  quand  même  l'expreffion  citoyenne  (  qui 
s'enflamme  à  notre  infu)  ne  feroit  pas 
toujours  modérée ,  ferois-tu  moins  pulflant 
pour  entendre  une  fois  un  langage  libre  8c 
républicain  ?  11  doit  être  tel  pour  -  mieux 
t'inftruire.  Tu  le  compareras  enfuîte  aux 
phrafcs  oratoires ,  où  la  vérité  pufillanime: 
fortant  avec  crainte  du  fanduaire  des  loix  ^ 
fè  profterne  à  tes  pieds  ,  parce  qu'elle  fefcnt 
gênée  en  ta  préfence ,  &  qu'elle  n'attend 
que  le  moment  où  tu  la  'renverras  loint 
do  trône. 

Lis;  choifis  tes  amis  parmi  les  livres  \  des 
noms  chers  au  genre  humain  p6urroient-i!s 
t'étrc  odieux  î  ChoiGs  parmi  les  projets  en- 
tt-êpris  pour  le  bien  public  ,  parmi  les  idées 
heureufes  &  nouvelles  qui  régénèrent  les 
empires.  La  marche  de  l'efprit  humain  cft 
emprtîote  fur  le  globe    les  étincelles  ]aiili&  ^ 
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lent  fur  des  points  jadis  obfcurs;  ton  royaume^ 
cft  inondé  de  lumières  utiles  ;  elles  veulent 
monter  jufqu'à  ton  trône;  appelleroîs-tu  la 
nuit  ?  Il  n'eil  plus  tems  ,  tu  y  perdrois.  Sans 
nos  lumières  que  pourroîs-tu  ,  &  fans  ton 
pouvoir  que  feroient  nos  pcnfées  les  plus  &-• 
bUmes  ?  Des  rêves. 

Lis;  commence  une  glorîéufe aflbcîâtîon  : 
nos  livres  ont  détruit  des  préjugés  honteux  & 
cruels,  ont  envîionné  de  clarté  toutes  les 
faces  d'un  mcme  objet,  t*ont  fervi  avant  ta 
naiflànce ,  t'ont  applani  la  route  des  grandes 
&  néceflàires  opérations.  Ne  foît  pobt  ingrat 
envers  les  travaux  accumulés  des  génies  bien- 
faideurs ,  promets  au  (iecle4e  lire ,  &  le  ficelé 
te  donnera  une  légiflation  généreufe  &  toute 
formée.  Ecrie-toi:  venez  a  moi  ^  amis éclai* 
rés  de  l'humanité  !  &  (ans  te  voir  nous  te 
parlerons,  &  fans  approcher  de  ton  trône 
nous  y  introduirons  Taugufte  vérité.  Elle  en- 
trera chez  toi ,  feule ,  fans  efcorte  ,  (ans  di- 
gnité ;  elle  n'aura  ni  titres  ni  cordon  ;  elle 
fera  invifible  &  défintéreflëe ,  &  tu  idolâ- 
treras (es  charmes  purs,  dès  que  tu  l'auras 
connue. 

On  a  dît  ^  tes  ancêtres  (  &  ils  Pont  cru  ) 
que  la  fciencc  de  la  politique  étoit  une  fcience 
abftraîïe  &  particulière  ,  cultivée  &' connue 
feulement  de  quelques  heureux  adeptes.  Pour- 
quoi donc  les  fautes  les  plus  lourdes ,  les  phu 
incroyables,  fe  font-elles  niiultipliées  dan& 
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l'œuvre  des  ces  magnifiques  penfeurs  ex-*- 
clufivement  éclairés?  Pourquoi  ont- ils  dé- 
ployé conftamment  des  efforts  immenfes 
&  extraordinaires  ,  pour  aboutir  à  zéro  > 
Ceft  que  ,  loin  des  livres  ,  ces  hommes 
préfomptueux  ont  eu  des  vues  partielles ,  des 
préjugés  d'cnfans  ,  des  fyftême  mcfquins^ 
&  des  commis  infpiratcurs  plus  dangereux  - 
encore. 

On  te  dira  la  même  chofe ,  on  t'abufcra. 
I*es  livres ,  les  livres  !  voilà  les  vrais  précep- 
teurs ;  l'inftrudion  publique ,  voila  ton  con- 
feil;  le  cri  delà  nation,  voilà  ton  modéra- 
teur. Tout  eft  percé  à  jour;  on  a  tout  vu  , 
tout  pefé ,  tout  calculé.  De  la  correfpon-» 
dance  dans  toutes  les  parties  ,  un  reflbrt  uni- 
que, une  force  d'unité  &  du  bon  fens,  voilà- 
ce  qui  l'emportera  avantageufement  fiir  la 
vieille  routine ,  les  ruCes  ,  les  formules ,  les- 
chimères  diplomatiques  &  les  dogmes  ridi- 
cules de  cabinet... 

Puilïènt  mes  yeox  te  voir  dans  l'adolef- 
cence,  lorfque  tes  cheveux  tomberont  eir 
boucles  -flottantes  fur  tes  épaules  ,  errer  dans 
tes  bofquets  zyQO.Pliitarque  ^  Rouffeau  6t* 
Raynal!  Et  puiflè  le  fuprcme  modérateur 
des  empires  veiller  fur  tes  jours ,  te  les  accoi'- 
der  doux  &  aâifs^,  c'cft- à-dire,  remplis  par- 
le travail  confolateur  qui  élevé  &  fonifie 
l'âme,  &  donne  à  la  vîe  une  conféquence  qui 
la.  fait  aimer  !  Qui  (ait  remplir  les  heures  ^ 
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a  trouvé  la  route  des  vertus.  Puîflê-tu  goûter 
^nfin  la  pure  félicité  qui  fera  due  ^  ton  zèle 
pour  la  grande  profpcrité  d'un  peuple  qui 
mérite  ^  bonheur  ! . . 

Et  tandis  que  le  phîlofophe  ccrîvoît ,  la 
populace  dans  une  joie  effirénée  crioit ,  bu- 
roit ,  faurloit  ^  battoit  le  paré  fous  une  lourde 
cadence  ,  fe  précîpîtoit  autour  des  roues  d'un 
carroflè  ,  le  vîfage  crotté  &  fanglant ,  pour 
raniafïcr  quelques  pièces  de  monnoîc;  le 
tocGn  fonnoît,  les  verGfiçateurs  rimaîlloîent, 
les  voûtes  des  temples  retentiflbîent  de  can*» 
dques  falariés  \  tous  les  habitans  de  la  ville 
ne  voyoîent  que  les  fêtes  &  les  diftribn^ 
rions ,  largeflcs  pailàgeres  du  trône.  Pour  luî^ 
entre  le  canon  de  la  Grève  &  celui  de  la 
BaftîUe ,  il  jetoît  un  coup  -  d'oeil  dans  1  a- 
venir,  &  regardant  fon  Tacite  ,  il  tfaçoît 
-<es  lignes  qui  ne  reflèmbleront  pas  à  cel- 
les des  poëte« ,  &  qui  les  accuferont  devant 
la  poflérité  (i). 


(i)  Cet  article  de  voit  précéder  rarriclc  /nfi 
ntutcun 
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CHAPITRE    CCCCXV. 

LatiniJIê. 

x\  ujourd'huî  le  petit  bourgeois  (  qui  ne  (ait 
pas  lire  )  veut  faire  abfolum§nt  de  fon  fils  un- 
latiniflc.  Il  dit  d'un  air  capable  à  tous  fes 
voifins  auxquels  il  communique  fon  fot  projet  : 
Oh  !  le  latin  conduit  à  tout  ;  mon  fils  faura 
le  latin 

C'eft  un  très-grand  mal.  L'enfant  ra  au 
collège ,  où  il  n'apprend  rien  :  forti  du  collège 
c  eft  un  fainéant  qui  dédaigne  tout  travail 
manuel  <  qui  fe  croit  plus  (avant  que  toute 
fa  famille ,  &  méprife  Tétat  de  fon  père. 
On  l'entend  décider  fiir  tout. 

Cependant  il  faut  qu'il  vive  ;  quel  état  va- 
t-on  lui  faire  prendre,  à  quoi  eft-il  propre  ? 
Son  père  n'a  point  de  fortune  :  on  le  lance 
dans  l'étude  poudreufe  d'un  procureur  ou  d'un 
notaire ,  &  puis  voilà  mon  jeune  homme 
quipoftuleune  place  de  clerc,  de  commis, 
d'homme  d'affaires  :  le  plus  (ouventîl  ne  l'ob- 
tient pas.  Oh!  le  latin  conduit  à  tout» 

Au  bout  de  douze  ans ,  le  pauvre  pcre  eft 
détrompé ,  îl  ne  fait  plus  que  faire  de  fon 
£ls  ;  il  lui  refte  à  charge  à  la  maîfon ,  le 
Ifûiûftç  W  fidt  plus  fe  fctvîr  de  fes  bras  i  îl 
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eft  trop  tard  pour  cmbraffer  un  métier ,  puî* 
ce  doâeur  qui  lait  quatre  phrafts  de  Cîccron 
croiroit  déroger.  Inutile  k  lui-même  8c  aux 
antres ,  il  va  par-tout  foUîcîtant  de  l'emploi. 
Il  ne  connoît  ni  le  monde  ni  les  anciens.  Il  a 
fait  des  thèmes  &  des  verfions  fous  la  didée 
de  quetques  péJans  qui  font  leur  claflè  ma-  - 
chinalement ,  &  qui  s'intéreflènt  fort  peu  à 
leurs  difciples,  parce  qu'ils  font  toujours  payés, 
ibit  que  les  écoliers  apprennent,  foit  qu'ils. 
Rapprennent  pas. 

Le  gouvernement  devroit  interdire  au  plu-' 
tôt  ces  colîcgcs  de  plein  exercice ,  où  il 
n'y  a  réellement  que  l'apparence  de  Pécluca- 
tîôn  ;  elle  femble  gratuite  ;  elle  pompe  les 
plus  précieufes  années  de  la  jeuneflè.  Les 
petits  bourgeois  qui  n'ont  rien  à-  payer 
précipitent  en  foule  leurs  enfafts-  dans  ces 
claflès  ftériles,  pour  les  retrouver  au  bout  de  dix 
ans  plus  fots ,  plus  gauches  &  plus  neufs  que 
s'ils  avoîent  été  élevés  chez  un  payfan  ,  qui 
da  moins  leur  aurait  donné  l'éducation 
phyfique  &  la  connoidànce  du  potager. 

N'eft-il  pas  ridicule  Se  déplorable  de  voir 
des  boutiquiers  ,  des  artifans ,  des  domeftî-     nj 
ques    même  ,    vouloir  élever  leurs    enfans^i//^ 
aînfi  que  font  les  premî'-r*;  citoyens ,  (e  repaître   f^ 
d'une  profeiïion  imaginaire  pour  leurs  deC- 
cendans ,  Se  répéter  îmbecillement  d'après  le 
régent  de  fixieme  :  Oh  !  le  latin  conduit  â^ 
tout^' 


J>  E     ?  Al  Kl  S.  r^f, 

£es  collèges  de  plein  exercice ,  îndîfcréte-^ 
ment  ouverts  à  tout  le  monde ,  ne  font  que 
verfer  fur  le  pavé  de  Paris^  une  multitude 
iâj, d'inutiles  fujets  qui  ,  avec  une  éducation 
*^^jébauchée ,  vont  corrompre  tous  les  états  où 
ils  fe  gliflent.Ce  fléau  s'étend  &  fe  propage  ^ 
&  menace  la  (bciété  d'un  déluge  de  fainéans 
&  d  oififs.  Je  le  répète  avec  entière  &  pleine 
connoiflànce  de  caufe  ,  il  feroît  tems  de  fer- 
mer ces  collèges^ Sic  gouvernement  ne  veut 
pas  que  la  prochaine  génération  des  Parifiens 
ne  foit  compofée  que  de  parieurs,  de  liber- 
tins, de  demi-dodeurs ,  &  de  toute  cette  race 
qui  va  achever  de  ruiner  la  fortune  paternelle 
en  vaguant  toute  Tannée  dans  les  fpecbcles, 
dans  les  cafés  &  dans  les  mauvais  lieux.  Inter- 
rogez cette  troupe  vagabonde  ,  elle  fort  des 
collèges,. 

Il  faudroit  qu'il  fut  enjoint  au  petit  boitr- 
geoïs  de  donner  un  métier  k.fes  enfans,  au 
lieu  de  les  envoyer  fur  les  bancs  de  ces  claflês 
ou  tous  ces  vils  régens  volent  au  roi  fon 
argent,  &  à  la  jeuneffè  le  tems  le  plus  propre 
à  apprendre  des  choies  utiles. 

Je  n'ai  point  fiit ,  je  le  déclare,  de  chapî-. 
tre  plus  important  que  celui-ci  ^  &  tous  les 
gens  fènfés  &  inftruitsen  feront  le  commen- 
taire. Plus  d*un  père-  en  le  lifant ,  dîra  en 
gémi  îànt  :  //  a  niijbn^  mon  fils  a  perdu  Jbn 
tems  &  fis  mœurs  ,  parce  que  j'ai  voulu 
guil  étudiât  au  collège.  La  gangrené  aug- 
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mente  dans  la  petite  bourgeoifie  ;  le  mal 
prcflè  ,  &  il  eft  tems  que  l'on  y  porte  re- 
mède férieufement. 

Les  études  qui  regardent  les  langues  an- 
ciennes &  les  belles-lettres  ,  conviennent 
peut-être  a  quelques  efprits  privilégiés  ,  qiri 
dans  la  fuite  en  tireront  quelques  fruits  \  mais 
,  il  n'y  a  aucun  avantage  poui*  l'état  m  pour 
les  difciples ,  a  enfeigner  indiftinâement  à 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  ^Enéide  de  Vir^ 
giU  8c  les  Décades  de  Tite-Live. 

L'unîverfité  de  Paris  qui ,  au  lieu  de  fortir 
de  la  fange  de  fes  honteux  préjugés ,  s'y  en-  - 
fonce  chaque  jour  davantage  ,  n'a-t-elle  pas 
délibéré  dernièrement  qu'il  falloît  enfeigner 
pardefliis  le  marché  à  un  petit  écoh'er  de 
fixieme  la  fyntaxe  grecque ,  pour  le  difpofer 
à  la  leâure  d'Homcrc  ?  Un  pauvre  enfant  re- 
vient à  la  maifon  avec  les  livres  de  Tacite 
&  les  plaidoyers  de  Démofthenes  ,  &  il  les 
dépofe  fur  le  comptoir  graiflèux  de  fon  père 
Vépicier^drogiiifte^  ou  fur  le  poêle  du  portier 
d'un  hôtel. 
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CHAPITRE   CCCCXVI. 

Francs-Bourgeois. 

Mil  Cpece  de  pauvres  honteux ,  toujours  endi- 
manchés &  complètement  vêtus  de  noir  , 
cotftcs  d'aune  groflè  perruque  trcs-poudrée. 
Ils  vous  accoftent  dans  les  églifes  &  aux  pro- 
menades ,  &  vous  content  à  voix  baffè  leur 
prétendue  mifere.  Ils  ont  le  don  des  larmes 
&  Fart  de  la  perfuafion.  Plufieursfe  contenr 
tent  de  foupîrer  avec  un  gefte  fupplîant ,  & 
ce  gefte  muet  8c  expreflif  vous  touche  plus 
que  toutes  les  paroles.  Si  vous  les  refufez  ,  ils 
n'înfiftent  pas,  &  vous  quittent  avec  un  véri- 
table figne  de  douleur  ;  vous  êtes  ému  mal- 
gré vous;  vous  revenez  fur  leurs  pas,  &  leur 
donnez  quelque  chofe. 

Tandis  qu'ils  jouent  leur  rôle  filentieux  , 
leur  femme  ou  leur  maîtreflè,  mifcs  en  demi- 
dévotes  ou  en  plaîdçufes,  s'introduifent  dans 
les  maîfons  avec  des  lettres  particulières ,  qui 
commencent  par  faire  l'éloge  du  cœur  com- 
patiflànt  de  la  maîtreflè  du  logis.  A  l'aide  dé 
qtielques  circonftances  dont  elles  font  bien 
inftruites,  elles  demandent  quelques  fecours 
pour  alléger  la  fituation  déplorable  ou  elles  fe 
trouvent.  Le  plus  fouvent  elles  ne  parlent  pa^ 
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pour  elles-mciiies,  elles  parlent  en  faveur- 
d'iine  femme  en  couche,  d'un  prîfonnîer, 
d'un^  veuve,  d'un  orphelin.  Le  fil  de  leur 
hilloirc  eft  tiilu  de  manière  que  vous  écoutez- 
avec  intérêt  jufqu'au  bout,  6c  que  vous  déliez 
les  cordons  de  votre  bourfe. 

Un  de  leurs  ftratagêmes  eft  de  lâcher  par 
là  ville  un  de  leur  marmot  qui  paroît  perdu 
&  qui  crie  qu'il  a  faim  ^  la  mère  éloignée  le 
fiiit  de  Tœii ,  une  bonne  ame  recueille  l'en- 
fant ,  &  le  foir  arrive  la  mère  éplorée ,  qui 
joue ,  comme  la  Dumefnil^  une  fcene  atten- 
drîflànte.  Elle  s'accufe,  dans  fon  prétendu 
défefpoir  &  en  fe  frappant  la  poitrine,  d'avoir 
voulu  abandonner  fon  enfant  ;  mais  la  nature 
plus  forte ,  lui  a  ordonné  de  voler  fur  fcs  tra- 
ces &  de  le  reprendre,  dût-il  partager  encore 
fe  profonde  mîfere ,  &  expirer  de  bcfoin  en- 
tre fes  bras. 

La  famiHe  attendrie  foulage  de  fon  mieux 
la  mère  &  l'enfant.  Jufqu'à  de  &ux  abbés  fe 
mêlent  de  ce  métier  ,  dont  les  rufcs  enlèvent 
aux  bons  pauvres  ce  que  l'humanité  leur  avoft 
refervé. 

Il  eft  de  ces' francs-bourgeois  qui  depuis 
vingt  ans  ne  fubfiftcnt  que  par  le  rôle  jour- 
nalier d'indigent  -,  &  ik  s^en  acquittent  de 
manière  ^  tromper  les  yeux  les  plus  clair- 
voyans. 

Il  eft  donc  affpz  difficile  de  diftinguei*  un- 
véritable  pauvre  honteux  de  ces  francs-bour-^ 
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geoîs,  qui  font  très -dangereux  en  ce  qu'ils 
détournent  à  leur  profit  les  fources  de  la 
charité  ,  trop  peu  abondantes  pour  qu  e  les 
puîflènt  s'égarer  fans  caufcr  un  dommage 
conGdérable  à  la  portion  de  l'humanité  qui 
ibuffre  réellement. 

Il  faut  donc  que  l'homme  charitable  (ache 
encore  à  Paris  à  qui  il  adreffè  fon  aumône^ 
afin  de  ne  point  répandre  fur  un  comédien:^ 
ce  qu'il  deftinoit  à  l'infortune  toujours  timi- 
de ,  cachée  &  étrangère  à  toute  efpece  de^ 
rôle. 
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Zc  nouvel  EprôU. 

\jw  a  remarque  qu'il  s'enrôloît  beaucoup"» 
de  jeunes   gens  le  jour  que  le  roi  faifoit. 
fa  revue.  Le  fpedacle  des  évolutions  militai- 
res ,  le  tambour  qui  bat,  les  cafques ,  les  dra- 
peaux féduifcnt  la  jeuneflè ,  &  l'ouvrier  obC- 
cur ,  ennuyé  d'iin  travail  fcdentaire  &  jour- 
nalier ,  brûle  de  quitter  l'attelier  pour  aller  : 
figurer  dans  ces  bataillons  bleus  qui  paflcnt 
(bus  lef  regards  du  roi. 

Il  va  fagîier  fon  nom  dans  un  cabaret  do 
Neuiili,  &  le  voila  adjoint  aux  héros  qui  vont 
cueillir  les  lauriers  des  batailles.  L'artiikn  a^ 
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vu  tant  de  foldats  aflèmWés  dans  la  plaîne  i 
qu'il  n'a  pu  ce  jour-là  dompter  l'envie  d'en 
aller  augmenter  le  nombre» 

Si  le  roi  ne  faifoit  pas  la  revue  tous  les 
ans  avec  ce  grand  appareil ,  il  perdrctft  à  coup 
ITir  beaucoup  de  fol Jats. 

Quand  cet  ouvrier  s'eft  donc  vendu  dix 
écus  vers  la  plaine  des  Sablons ,  &  qu'il  a  fait 
enfin  ce  jour-la  un  bon  repas ,  le  recruteur  lui 
dît  le  lendcmaîn:  mon  cher  ami ,  j'attendoîs 
\sL  voiture  du  régiment ,  elle  ne  vient  pas ,  je 
ne  fais  pourquoi  ^  mais  il  fait  beau  ^marchons» 
à  pied ,  nous  gagnerons  de  l'appétit. 

Il  ne  s'agît  en  effet  que  de  faire  cent  trerfte 
lieues  ï  pied.  A  la  première  journée  ,  le  re- 
cruteur dit  au  pauvre  fantafTin  harafle  :  nous 
entrerions  bien  dans^  cette  auberge  »  mais 
comment  coucher  dans  des  lits  où  tout  le 
monde  a  couché  ^  entrons  chez  ce  bourgeois, 
il  nous  donnera  de  la  paiile  fraîche.  Le  roi  lui 
'a  recommandé  de  nous  bien  traiter  ;  s'il  ne' 
nous  traîtoît  pas  bien  ,  le  miniftre  le  fauroit , 
&  en  informeroit  le  roi. 

On  entre  dans  la  maîfon  nue ,  &  l'éloquent 
recruteur  ajoute  :  mes  amis  ,  le  roi  vous  fait 
fervîr  de  la  chair  crue ,  parce  que  chacun  fui-  ' 
vra  fon  goût  ;  l'un  Taime  rôtie ,  l'autre  bouillie  , 
celui-ci  plus  cuite  ;  faites  "  rôtir  votre  viande; 
Voie!  un  pot  devin  nouveau  ;  c'cft  aflèz  pour 
vous  rafraîchir  ;  le  vin  nouveau  d'ailleurs  vaut 
bien  le  vieux. 
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Arrivé  au  régiment,  on  lui  dit  le  lende- 
jmôîn  :  mon  ami ,  vous  avez  parcouru  hier  la 
.•ville ,  quand  vous  vous  promèneriez  encore  de- 
main ,vqjjs  verriez  toujours  la  même  chofe  , 
autant  vaut  vous  amufer  autrement  ;  allez  vous 
mettre  à  la  muraille.  On  le  fait  tenir  droit 
comme  un  piquet;  on  le  redreflè  ;  on  lui  abat 
les  épaules,  &  on  lui  dit  :  vous  en  aurez  meîU 
leure  grâce  devant  les  dames. 

La  charlat;^ncrie.du  recruteur  eft  non  .feu- 
lement autorifée,  mais  encore  récompcnfce* 
Et  ce  même  bommc  qui  pour  la  première 
fois  touche  une  épce ,  quand  il  aura  été  plongé 
dans  Vcfprit  de  corps  ,  n'en  deviendra  pa^ 
moins  un  brave  foldat ,  capable  des  aûions 
les  plus  héroïques.  Qucft-ce  que  Vcfprit  du, 
eprps\  qui  riiétamorphoïè  un  doreur  {ur  cui- 
vre ,  un  marmiton  d«  cuifine  en  zélés  défiçn-. 
feurs  de  leur  partie  ^  qui   à  fix  mois  de-la 
leur  fera  planter  la  baïonnette  dans  la  mu- 
raille pour  ,au  défaut  d'échelle  ^efcaladerainfi. 
un  haute  fortereflè  ?  Vcfprit  de  corps!  C'eft, 
ce  qu'on  voit  ,  ce  qu'on  (en.t  ,  ce  qu'il  eft 
prefqu'impoflible  de  définir,  ce  que  produit, 
enfin  le  ndna  du   régiment  ,  où  perfqnnc 
qe  recule  quand  il  a  m  M^e  fois  à  lafanté. 
du  roi  dans  iin  cabaret  de  NeuîlU  ^  le  jour 
d'un^rçv-uç.        '   .     '  * 

.   .     .  ©■,.... ■ .  ^:- 
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CHAPITRE    CCCCXVIIL 

Promenades  publiques. 

XjCs  Parîilîens  n«  fe  promènent  point  ,  îk 
courent ,  ils  fe  précipitent. 

Le  plus  beau*jardin  (è  trouve  dé(èrt  k  telle 
heure,  à  tel  jour,  parce  qu'il  cft  d'ufage  ce 
jour-là  de  faire  foule  ailleurs.  On  ne  voit  pas 
la  raifon  de  cette  préférence  cxcluGve  ;  mais 
cette  convention  tacite  s'obferve  exaftement* 

Dans  Tallée  choifie  où  reflue  la  multitude , 
on  s'y  embarrafîè  ,  ,Qn  s'y  heune ,  on  s'y  cou- 
doie ,  &  les  flots  n'y  font  pas  moins  agités 
que  ceux  d«s  fpedàcles. 

Tantôt  la  poignée  d'un  épée  s'engage  dans 
les  plis  d'un  falbala  dont  elle  arrache  un  lam- 
beau. Tantôt  le  bout  du  fourreau  s'arrête  dans, 
une  garniture  de  points ,  &  déchire  une  ving- 
taine de  mailles.  Les  boutons  des  habits  em- 
portent les  fils  délicats  de  la  blonde  des  maii-' 
tclets ,  &  l'on  n'efl  ocaipé  qu'à  faire  une, 
profonde  inclination  aux  femmes  dont  le  pied 
preflè  involontairement  la  robe. 

Là  les  douairières  ont  le  tic  de  faire  Pen- 
fant,  &  les  filles  de  douze  ans  ai&dent  l'aiE 
nde  rage  mût  &  réfléchi^  de  forte  qu'à  Paris 
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^Tû 'niable  adolefcence  n  cft  pis  plus  de  miiè 
dans  la  foclété  que  fuir  le  théâtre. 

Poifit  de  vifage  féminin  qui  ne  s'étudiei 
difïiiiiuler  fa  date.  Que  de  foins  fecrets  pour 
dérober  les  rides  nailîintes  !  Mais  le  graflêye- 

.nient  d'une  prononciation  débile  ne  fert  pas 
à  déguîfcrles  années.  ' 

Les  filles  entretenues  ont  pris  le  parti  de  fe 
mettre  très-décemment  ;  &  fi  elles  conti- 
nuent ,  il  faudra  les  connoître  pour  ne  point 
fc  tromper ,  &  pour  les  dîltinguer  d'une 
honnête  bourgcoife. 

On  s  apperçoit  dans  toutes  ces  promena- 
des ,  que  les  femmes  ont  grand  befoin  de 
voir  &  d'être  vues* 

Uœil  fait  k  lui  fculpîefque  toute  la  phyfio- 

,  nomie.  Point  de  vifages  gracieux,  quelques  ré- 
guliers qu'ils  puiflèntctre ,  fans  l'cxpreflion  du 
regard.  On  rencontre  de  ces  fronts  polis  & 

^colorés  qui  font  des  figures  fort  infipides,fae^  • 
te  de  l'œil  qui  n'exprime  pas  quelques  qualités 

.  del'efprit.  L'œil  doit  être  tranfparent  comme 
le  diamant.  Une  certaine  langueur  douce  le 
rend  bien  plus  beau  que  ne  fait  la  vivacité. 
L'œil  ne  doit  prendre  aucune  forme  géomc-» 
trique.  Lesyeuxronds  ou  abfolumentoblongs^ 
ou  faillans  ont  peu  d'agrément.  Comme  c'eft 
Famé  qui  fait  le  regard  &  que  les  belles  âmes 
font  en  petit  nombre ,  les  beaux  yeux  font 
aflèz  rares.  II  y  a  le  feu  de  la  jeuneflè.  qui  ^  à 

^mx  certain  âge  y  leur  pièce  4u  brillwt  yWM 
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l!on  reconnoît  que  ce  font  des  yeux  palTioit- 

nés  ,  &  non  des  yeux  qui  aient  l'expreliion  du 

fentiment. 

Lorfque  les  plumes  flottoient  fur  les  tctcs 
de  nos  belles,  retoit  un  ccup-d'œil  fort  agréa- 
ble que  de  contempler  du  haut  de  la  terraflè 
des  Tuileries  tous  ces  panaches  mobiles  & 
ondoyans ,  qui  brilloient  parmi  les  flots  des 
promeneurs, 

Iln'eftpas  difficile  d'y  deviner  les  états. 
Ici  un  gros  procureur  foule  pefamment  la  terre 
&  brife  la  chaife  fur  laquelle  il  s'aflîed  ;  un 
abbé  légèrement  penché  fourit  à  propos ,  & 
(à  face  joyeufe  &  chérie  annoiurc  qu'il  vit  dans 
une  molle  &  profonde  indolence  k  l'appui 
d'un  riche  bénéfice.  Une  douairière  immo- 
bile paroît  infenfible  a  tout'ce'qui  fe  paflè 
autour  d*elle.  Ici  l'on  voit  des  vîfages  étour- 
dis ^  h  des  fronts  foucieux.  L'un  vient  pour 
fe  repofer ,  l'autre  pour  fe  diftraîre  d'un  fom- 
bre  défefpoir. 

On  s'cntafle  quelquefois  dans  la  partie  la 
plus  défagréable  du  jardin ,  Sclà  les  grouppes 
tumultueux  qui  vous  piétinent  fans  mifèri- 
corde  obligent  le  convalefcent  &  le  goutteux 
àfe  réfugier  dans  des  allées  ccaxtées  &  foli- 
Uires. 

Depuis  peu,  de3  filles  publiques  &  bien 
▼ôtues  fe  rangent  en  plein  jour  fur  des.  chai- 
fes  au  coin  d'un  arbre  ,  &  de-là  raccrochent 
lespa/Iattf  ,  noti  ayecle  bssis  |^  mais  avec  un 

rcgar4 
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regard  qui  vous  fait  baiflèr  la  vue.  Elles  atten- 
dent vers  le  midi  (pe  quelqu'un  leur  of&e  à 
dîner.  Rarement  manquent-elles  leur  coup  ; 
il  y  a  toujours  quelques  officiers  en  (emeftre-, 
quelques  libertins  défœuvrés  qui  s'en  empa- 
rent :  elles  (e  rallient  entr'elles  &  fe  prêtent 
la  main  pour  embaucher  les  dupes  &  les  ini- 
prudens,  &  former  Ce  qu'on  appelle  parties 
quarrées. 

Cette  impudence  fi  vîfible  qu  éclaire  encore 
l'œil  du  loleil,  au  milieu  d'un  jardin  où  l'hon- 
nête bourgeoifie  eft  obligée  de  détourner 
les  regards  ^  ce  mépris  non  voilé  des  bien- 
féanccs  eft  ce  qui  révolte  le  plus  le  parcifan 
de  la  décence  publique. 

Ildevroît  être  enjoint  k  ces  créatures  d'at- 
tendre  du  moins  l'ombre  &  les  ténèbres  , 
comme  elles  faîfoîent  ci-devant ,  afin  que  le 
défordre  n'eût  point  ce  front  fcandaleux  qui 
déshonore  un  jardin  royal  ,  &  qui  force  la 
mère  de  famille  k  fortir  prccipit^imment  de 
telle  allée  8c  k  n'ofèr  aller  s^affeoir  fur  tel 
banc.  La  jeune  fille  a  fes  côtés,  qui  tient  l'ai- 
guille toute  la  femaîne ,  n'ofe  lever  les  yeux  ; 
elle  n'apperçoit  que  la  cliauflîire  de  l'altieré 
courtifanne  ,  &  cette  chaufKire  fuffit  pour  lui 
infpirer  des  en  vies  qu'elle  n'avoir  pas.  Où  eft 
idonc  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  le  dit-elle  k 
elle-même  }      ,  V    ' 


Jom  UL  Hî 


ïjo  Tableau 

CHAPITRE    CCCCXIX, 

Hauteur  des  Panaches. 

XI  ^y  a  pas  long-tcms  que  les  hautes  coëffu- 
res ,  les  plumes ,  panaches  ,  _&c,  étoîent  fiir 
toutes  les  têtes  de  femmes.  Et  au  fpeâacle  ^ 
une  rangée  de  femmes  ,  placées  à  Porcheftre., 
bouchoitla  rue  à  tout  un  parterre  ;  la  même 
chofe  à  Tamphithéatre  &  dans  les  loges.  Ce'toît 
un  vrai  défefpoir  pour  les  fpeûatcuf  s  :  on  mur- 
niuroît  tout  haut  \  maïs  les  femmes  en  rîoient^ 
&  la  politeflè  parifienne  fe  contentoit  de 
gronder ,  maîsn'alloît  point  au-delà. 

Il  n'y  eut  qu'un  feul  homme ,  Suiflè  de  na- 
tion &  fort  impatienté,  qui ,  tirant  une  longue 
paire  de  cifeaux  ,  fit  mine  dans  une  loge  de 
Touloir  couper  l'excédent  qui  J'empéchoit  de 
voir  ;  alors  pour  s'y  fouftraire ,  la  dame  fut 
obligée  de  fe  mettre  derrière  &  de  laîflèrpaC* 
fer  à  fa  place  Phomme  qui  y  confentit  très- 
bien.  Ce  n'eft  donc  plus  le  tems  où  le  parterre 
crioit  place  aux  dames  ,  &  où  l'on  ne  pou- 
voit  être  (ur  d'avoir  une  place  au  fpeâaclc  tant 
qu'il  pouvoit  y  arriver  une  femme  ,  fiit-cllç 
douairière  ou  borgne. 

Autrefois  l'on  ne  pouvoit  voir  ;  aujour-^ 
4'hui  l'on  ne  (àureit  entendre^ le  caquet  de 
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ces  mêmes  femmes  ^  panache  ne  difcontî- 
nue  pas  pendant  toute  la  pièce.  On  entend 
fortir  des  petites  loges  des  voix  bruyantes  , 
des  éclats  de  rire  ;  c'eft  un  babil  qui  oblige 
celui  qui  veut  entendre  d'aller  ailleurs  ^  on  en 
fait  la  remarque  tout  haut  ^  les  caufeufes  l'en- 
tendent très-bien  ;  elles  fe  taifent ,  &  puis 
recommencent  de  plus  belle  trois  minutes 
après.  Ellesfententquela  colère  des  hommes 
fc  bornera  à  quelque  réflexion  maligne  &  qui 
, tournera  même  à  leur  avantage^  car  pendant 
Ja  petite  diatribe  on  les  confidere  ,  &:  le  gron- 
deur déûrmé  finît  par  rire  le  premier  de  fon 
accès  de  mauvaife  humeur.  Oh  !  les  femmes  à 
Paris  ne  redoutent  dans  aucune  circonftance 
le  courroux  des  hommes. 


CHAPITRE    CCCCXX. 


Déménagemcns.         J^^^^^^^ 


JLies  déménagemens  ordinaires  ont  quatre 
termes  :  vous  voyez  tous  les  trois  mois  , 
depuis  le  8  jufqu'au  20  ,  des  charrettes  fur- 
chargéesdç.msiiSles  qui  circulent  pefamment 
dans  tous  les  quartiers.  Ce  font  des  muta- 
tions étemelles  ;  tel  fauteuil  délabré ,  déce- 
lant fon  ancien  férvîce  ,  va  du  fauxbourg 
^aînt-Gcrraadn^u  fauxboarg  Saint-An-oltié 
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On  I« promené  aînfi  depuis  dix  années  qu'il 

juit  Ton  maître  errant  ;  8c  il  faut  que  toute  la 

▼ille ,  bon  gré  malgré ,  voie  la  chaîfe  percée 

qui  voyage.  La  dtjchfiflèqpipaflè  n'en  efl:  pas 

exempte. 

II  y  a  des  gens  qui  déménagent  auffi  fré- 
queniment  que  \ts filles  de  joie  ,  parce  que 
faîfant  de  nouvelles  connoiflânces ,  ils  tranf- 
portcnt  autant  de  fois  leur  mobilier  dans  le 
voifinage  qui  leur  convient,  L!un  fuit  un  dé- 
sagrément de  location ,  Se  tombe  dans  an 
autre  pire  encore  qu'il  ne  (bupçonnoit  pas. 
Tel  garçon  ,  dans  l'efpace  de  quatre  années , 
a  déménagé  quinze  fois  ,  &  ne  fe  trouve 
pas  bien  encore  ;  il  faut  le  fuivre  à  la  pifte  ; 
il  a  fauté  de  rue  en  me ,  ainfî  que  fait  i'oifeau 
fur  les  branches  de  l'arbre. 

On  n'entend  que  plaintes  réciproques  entre 
le  principal  locataire  &  les  fous-locataires. 
Cefl  une  fous-divifion  qu'il  eft  difficile  quel- 
quefois en  juftîce  de  débrouiller,  te  même 
pallier  a  juiqu'à  quatre  locataires  difFérens  , 
qui  tiennent  des  baux  les  uns  des  autres. 

En  donnant  congé  fix  femaines  d'avance  ^ 

1^  propriétaire  ou  le  principal  locataire  a  le 

droit  de  vous  faire  vuîder  le  plancher.  le 

terme  le  plus  dur  &  Iç  plus  défagréable  poui: 

.  ces  mutations  eft  cçluî  de  noël." 

Déménager  le  8  ou  Je  15  Janvier  ,tranf- 
porter  fes  meubles  parmi  les  brouillards  ^  la 
neige  iç  les  glacer  ^daiL^  Teipacç  d'un  foor 
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trfes-CDurt  ,  c'eft  une  rude  pénitence  împofèe 
aiîx  ^9fd^V$%  Malade  ou  moribond  il  faut 
néani-noinsâecamper  avec  fon  lit  ;  le  proprié- 
taire auroit  le  pouvoir  de  mettre  tous  vos 
nieubles  lîir  le  carreau. 

Ne  p'oûrroït-on  pâs  întei^dirè  ce  terme  de 
n'oèï ,  a  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  & 
rendre  une  ordonnance  de  police  ,  qui  re- 
mettroît  tous  les  déménagemens  forcés  au 
printems  ?  Les  rues  de  Paris  fcroient  moins 
embarraflees  dans  ce  mois  d^alléès ,  de  ve- 
nues ,  de  vifîtes  ,  &  Tofi  ne  verroît  pas  les' 
meubles  ambulans  du  petit  peuple  couverts 
dé  neige,  &  auxquels  il  faiïdra  plus  de  fix  fe- 
nlaînes  pour  perdre  leur  malfaifante  humidité. 

Le  petit  peuple  eft  plus  pauvre  le  8  Janvier 
que  dsns  tout  autre  tems  de  Tannée,  &C 
c'èlè  à  cette  époque  que  les  hôpitaux  fc  rem- 
plîflènt. 

Un  pauvre  manœuvre  s  eft  enrichi  Gngu- 
lîérement  il  y  a  quelques  années.  Paflàntpar 
une^rue,  une  vieille  femme  Tafrete  ,  le  fait 
monter  à  un  quatrième  étage ,  &  lui  ordonne 
de  fcèller  dans  le  mur  un  pot  de  grcs  allez 
pefant.  Dix-huit  mois  après ,  paflànt  dans  la 
même  rue  ,  îl  apperçut  un  de  ces  écritaux 
branlans  ,  qui  pendant  à  prefque  toutes  les 
boutiques  :  Chambre  à  loiicr  préjlntement. 
Il  entra  dans  la  maifon  &  demanda  quelle 
chambre  étoit  vacante.  Celle  du  quatrième  , 
lui  répondit-on  5  une  pauvre  femme  qui  Toc- 
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cupoit  sUJi  laijfcc  mourir  (i)  il  y  a  troî» 
ou  quatre  jours.  On  a  vendu  fon  lit  pour 
Tenterrer.  Le  manœuvre  dit  :  cette  cham- 
bre me  conviendra  ,  &  il  donna  des  ar- 
rhes ^  y  tranfporta  quelques  meubles ,  &  là 
tout  a  fon  aife  il  détacha  de  la  muraille 
le  pot  de  grès  où  la  femme  avare  avoît  en- 
taflfe  fon  or. 

Moralîftes ,  jurifconfuîtes  ,  phîlofophes ,  la 
fucceflion  étoit-elle  légitime  ?  répondez.  Je 
fais  bien  que  vous  allez  tous  dire  £ur   le 
âpier ,  jwn  ;  &   vous  ferez  tous  bien  de 
e  dire. 

Mais  pourquoi  n'y  a-t-il  pas  une  loi  qui 
dans  un  cas  pareil  adjugeroit  à  l'homme  in- 
tègre une  portion  de  la  fbmme  qu'il  auroit 
rendue ,  pouvant  la  détourner  entièrement  k 
fon  profit  &  à  Knfu  de  tout  le  monde  >  La 
loi  n'accordant  rien  ,  J'ai  peur  que  tous  les 
maçons  préfens  &  futurs  ne  s'emparent  du 
tout. 


( j)  Expreffion  populaire  fort  ufitéc  à  Paris^ 
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CHAPITRE    CCCCXXI. 
Courfis   de  Chevaux. 

XNous  les  avons  copiées,  des  Angloîs  ;  cVft 
la  bête  qui  remporte  le  prix  :  on  fait  jeûner 
le  jockei  qui  doit  conduire  afin  qu'il  pcfe 
moins.  Les  paris  s'ouvrent,  &  il  fe  perd  beau-  ' 
coup  d'argent, 

Cetoit  auffi  la  manie  des  Grecs  :  ce  peuple 
attacha  à  la  vîteflè  des  chevaux  un  honneur 
qui  rendoit  leur  maître  célèbre.  Qu'on  eût 
couronné  celui  qui  conduîfoit  le  char ,  il  avoît 
montre  une  certaine  fermeté  8c  de  l'adreflè"  j : 
mais  le  vainqueur  parmi  nous  ,  n'eft-il  pas 
un  peu  ridicule  lorsqu'il  fe  vante  d'avoir  fii 
acheter  une  cavale  plus  légère  que  celle  de 
fon  adverfaire  ? 

Euripide  autrefois  fe  moqua  complète- 
ment de  ce  fingulier  vainqueur  dans  une 
ode  même  à  fa  louange.  Il  lui  dit  en  propres 
termes  :  Ofib  de  Clinias  ,  laphui  belle  de^ 
viSoires  efl  celle  dont  les  dieux  nontfavorifé 
que  vous  ;  onvçits^  vu  remporter  les  trois 
premiers  pri:^\ifti'e proclamé  vainqueur'  au 
milieu  des  applUtùliffemens  ^fafis  avoir  pris 
la  moindre  peine. 

Sans  avoir  pris  la  moindre  peine  ?  QÎJ 
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fe  feroît  attendu  à  une  pareille  chute  ? 

Il  cft  dommage  que  nous  nfe  foyons  pas 
originaux  dans  ce  ridicule  que  nous  avons 
adopté;  mais  auflî  nous  avons  -voulu  placer 
une  gloire  d'éclat  dans  le  mérite  de  nos 
jockeis. 

On  ne  parie  donc  plus  que  du  cheval  bar^ 
bc ,  dii  petit  duc  ;  oc  le  goût,  des  chevaux 
qui  courent  a  fuccédé  à  refprit  de  la  che- 
valerie entièrement  éteint*  On  fe  tran^ortc 
dans  la  pleine  des  Sablons  pour  voir  couric 
des  animaux  efflanqués ,  qui  paf&nt  com- 
me un  trait ,  tous  couverts  de  fuêur  au  bout 
de  fix  minutes  ;  &  nous  mettons  enfuite 
dans  les  difcuflîons  qui  réfultent  de  ces  cour- 
fes  ^  un  air  de  profondeur  &  une  impor- 
tance qui  ont  quelque  chofe  de  burlefque. 

Cette  fingerie  de  nos  voiGns  n'a  pas  ré- 
tabli comme  chez  eux,  ainfi  qu'on  l'eut  d'a- 
bord imaginé,  la  perfeâîon  des  races  ;  c'eft 
que  Ton  n'a  permis  ces  jeux  olympiqnes.qu'aux 
, princes  &  aux  grands  feigneurs.  Ils  euflènt 
été  néanmoins  plus  utiles  dans  des  rangs 
moins  élevés. 

On  a  fait  une  petite  comédie  ,.doBt  le  fu- 
jet  eft  une  femme  qu'on  difputè'  &  qu'oç 
gagne  à  la.courfe,  &  q^fujetîn'a  point  paru 
lortir  des  bornes  de  k^Vpaifemblance.  Un 
îmerlocuteur ,  homme  S^\très-bon  ion ,  y 
dit  :  Veux-tu  recourir  ta  comtejfe  ?  Et  com- 
jiie  tejle  eft  la  manière  de  ces  hommes  qu'on 
connoît^  cela  a  paru  délicieux,  unique. 
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;C  H  À  PITRE    CCCCXXII. 
Rats. 

JL/a  quantité  de  rats  qui  font  dans  Paris  , 
(je.  ne  parle  pas  de  ceux  qui  logent  dans- 
les  cervelles)  furpaflè  rimagination.  Cachés 
pendant  Yhiyei  le  long  des  quais  dans  des 
piles  de  bois ,  ils  defcendent  en  été  au  bord 
.  de  la  rivière  :  là  ils  font  d'une  grôflèur  dé- 
mefîuée..  Des  peuplades  entières  vivent  dans- 
ces  fouterrains  &  y  forment  des  excavations» 
remarquables^ik  entrent  dansleseaves  quand- 
la  rivière  hauflè ,  &  y  rongent  jtout  ce  qu'ils 
trouvent.  Aufli  dans  ces  quartiers  volfins  d^ 
l'eau  faut-il  une  armée  de  chats  pour  coiii- 
battre  cette  armée  de  rats.  Ceux-ci  font  d'une 
telle  ftature  qu'ils 'ne  tremblent  plus  devant 
le  plus  fier  rominagrobis,  &  le  combat  fe 
livre  à  forces  prefqu  égales. 

Les  fervantes  font  obligées  d'accumulée 
les  ratières  ,  6c  de  redoubler, de  foins  pour  dé- 
rober la  .provifion  de^  chandelle  ■&  les  ali-r 
mens  ^  la  dent  vorace  de  ces  anii^iaux":  ils 
|)^llulenttau  çpipt:qu€'  plufipurs;  maifons  en 
{om,  incommodéçs ,  ^-de  matûerô  à  redouter 
U-ibrt  4e  rai;icienne.Êgypce„    ..  ^^ 

En  vain  un  grand  homme  f^^prometie 
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dans  les  mes  avec  une  longue  perche  garnie 
de  rats  morts  que  le  poifon  a  gonflés  ;  le 
femede  eft  pire  que  le  mal.  L'arienic  ou  la 
mort' aiiX' rats  indilcrétement  répandus  dans 
des  caves  prefque  bannales ,  occafionne  trop 
d'accidens  pour  qu'on  n'en  revienne  pas  à 
Taninial  hypocrite  dont  MontcriffuiVhiJlo^ 
riogriphe.  Auffi  tandis  que  le  bas  des  raaî- 
fons  elt  habité  par  une  efpece  rongeante, 
les  toîrs  regorgent  de  chats  &  de  chates  , 
qui  par  leurs  miaulemens  interrompent  vo- 
tre (ommeil.  Quelquefois  dans  le  jour ,  au 
milieu  de  leurs  ébats  amoureux  ,  ils  tombent 
dans  les  cours ,  &  vous  recevez  fiif  le  dos 
un  matou  vainai ,  que  fon  fort  &  heureux 
rival  a  précipité  d'une  gouttière, 

L'hiftoire  des  chais  perdue  eft  infiniment 
întéieflànte.  Dans  plunturs  maifons  on  rap- 
pelle les  déferthirs ,  &  il  feroit  contre  le 
droit  des  gens  de  les  retenir  par  force  ou 
par  rufe  ;  il  eft  défendu  même  de  les  ama- 
douer. On  affiche  de  tous  tems  les  chUns 
perdus  ;  une  dcVote  a  donné  Texemplè  d  af- 
ficher Jbn  chat  perdu  ,  lequel  avoît  au  col 
un  nîbm  couleur  de  rofe ,  &  Ton  voyoit  au 
Bas  de  cette  affiche  :  Permis  d'imprimer  Ù 
d* afficher.  Le  Noir.  '  '    ■'      ' 

Quelquefois  dans  \i  cimetière  dés  Inno^ 
cens ,  où  cinquante  mille  tètes  de  morts  font 
rangées  f  n  amphkhéatre,  H  apparok  un  prcK 
dige  i  cVft-  une  tète  de  mort  qui  remue  oa 
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qui  roule  toute  feule,  &  le  peuple  d'accourir. 
Ceft  un  rat  qui  s'eft  logé  dans  le  crâne ,  & 
qui  ne  peut  en  fortir  aufli  facilement  qu'il  y 
eft  entré.  Sous  ces  charnierrs ,  dont  le  coup-' 
d  œil  eft  le  plus  effrayant  qui  foit  dans  l'uni- 
vers ,  les  rats  vivent  ^nii  les.  oflèmens 
humains ,  les  dérangent ,  les  foule  vent ,  & 
femblent  animer  ce  peuple  de  morts ,  qnî 
montre  ^  la  génccation  '  préfente  la  place 
,qu  elle  occupera  fur  ces  gradins ,  où  les  dé- 
bris de  rhumanité  font  placés ,  non  pkis  (èfc- 
lon  les  rangs  qu'ils  occupoîent  autrefois , 
mais  d'après  leur  grandeur  pttj^fique.  Ils  vont 
îtous  former  la  même  terre  calcaire.  Oui\ 
terre  contre  terre  y  pourroit  dire. le  plus  fil- 
perbe  potentat ,  en  donnant  la  main  à  l'hom- 
me de  la  derniete  claffc.  Mais  ôîi  m'ôtit  coii-r 
duit  les  rats  ? 


CHAPITRE    CCCCXXI^JU- 

Portes  d^s  Couverts. . 

X-i*^angîle  l'a  dit  :  Mange^^  votre  paîtt 
étvec  Us  pauvres.  Les  moines  étoient  aur 
trefois  les  pauvres  ;  mais  devenus  riches,  ik 
ifont  à  leur  tour  des  charités.  Or  voici  conf- 
ine ils  mangent  leur  pain  avec  les  pauvres-  • 
Un  tas  de  gueux  s'a^èmblçnt  le  maÛQ  à 
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.la  poite'du  couvent.  Ils  font  déguenillés.  Le 
moine  ouvre;  il  ne" les  fait  pas  entrer  chez 
lui,  mais  il  jeté  dans  chaque  écuelle  un  pen 
de  potage ,  &  ces  malheureux  fc  chamaik 
lent  à  qui  obtiendra  une  plus  grande  por- 
tion, de  cette  foHpe. 

Eft-ce  la  manger  fon  pain  avec  les  pau- 
:vre$  félon  Tintention  de  l'évangile? 
:  Je  voudrois  qu'on  fk 'entrer  ctfs  malheu- 
reux ;  qu'on  les  fît  manger  au  rcfeâx)ire  \ 
^ju'on  les  traita  chariuBlement  ^  car  te  n'eft 
pas  manger  fon  pain  avec  les  pauvre ,  que 
-de^leur  jeter  dans  des  cibilles  de  bois  de 
.vieilles  croûtes  détrempées  dans  la  lavure 
4ies  ailiettes  du  couvent.       .* 

CHAPITRE   CCCCXXIV. 

Surfaire. 

X  out  petit  marchand  vous  furfait  (à  mar- 
chandife  de  pi  es  du  double  ;  c'efl  une  chofe 
fcandaleufe!  Quardve-t-il?  L'acheteur  m6' 
ibffire.  La  plus  petite  vctîBe  èft  fiïjette  à  une 
longue  difciiflion.  Le"  txiarchand  ôfFrî'koit  fa 
marchandife  à  moitié  dé  fa' Valeur  ^  qu'ott 
luîfervMt  encore  une  offre  inférieure  vp^fcè 
que  le^  petits'  marchands  ont  la  réputatiori 
<de  (urfaira  outre  mcfure,  Coxmiientparvenîr', 
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dans  le  débat ,  au  prix  jufte  ?  Celui  qui  mar- 
chande a  toujours  peur  d'être  pris  au  mot  ; 
il  temporife ,  &  fouvient  il  fe  fauve  fans  avoic 
fait  roftre  la  plus  légère. 

Ne  faudroit-il  pas  que  les  marchands  s'inÀ 
pofaflent   entr*€ux  la  loi  inviolable  de  met- 
tre un  prix  fixe  fur  leurs  marchandifes  ?  Lc\ 
tarif  une  fois  arrêté,  la  confiance  refpeâivël 
renaîtroît.  '- ' 

Paflez  devant  une  petite  boutique ,  voui 
entendrez  emre  l'acheteur  &  le  vendeur  lei 
mots  fur  ma  confcienct  ,jur  mon  honneur  ; 
ils  foîit  prodiguée  pour  la  vente  drune  canne 
ou  d'un  cordon  de  montre;  les  gcftes  ré- 
pondent aux  paroles  ,  &  roti  fe  parjure  pour 
quelques  fols.  Voila  le  négoce  d'une  infinité 
de  miférables  dérailleurs  qui  ufurpent  les  noms 
de  marchands  &  même  de  commerçans. 

I^es  garçons  de  boutique  s'appellent  cour^ 
tauts  ,  parce  que  le  maître  les  envoie  prccî- 
pitamment  après  l'acheteur  qui ,  ayant  offert 
un  prix ,  s'ejfl:  en  allé.  Le  boutiquier  attend 
pour  voir  s'il  revicn<lra  \  &  quand  il  ne  re- 
vient point  fur  {es  pas ,  il  dit  à  fon  garçon  ; 
Cours^tôt  après  lui. 
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CHAPITRE    CCCCXXV. 

Proccjfion  des  Huijfiers. 

V>avalcade  afièz  plaifante.  Le  lendemain 
de  la  Trinité ,  les  huifliers  a  cheval  &  à  ver- 
ge ,  &  les  huifliers  prifeurs  montent  à  che- 
yal,  couverts  de  leurs  robes  noires.  Ils  ont 
mauvaife  grâce,  &  tout  le  peuple  rit  de  voir 
ces  fuppots  de  la  pftice  caracoller^  garder 
mal  leurs  rangs,  8c  au  moindre  chociaîfir 
le  crin  des  chevaux.  Cette  main  qui  gritFon* 
ne  &  faite  pour  Técritoire ,  conduit  mal  la 
bride.  Leur  ttyle  de  grimoire  «ft  empreint 
for  leur  phyGonomie  \  ils  vont  faluer  les  prin- 
cipaux magîftrats.  On  dit  que  les  particuliers 
qui  auFoient  à  fe  plaindre  de  quelque  maur^^ 
vaife  manœuvre  ,  pourroient  dénoncer  le 
coupable  Tubalteme  ;  mais  les  cbeS  les  pu*- 
niflent  fi  rarement  ,  que  fur  cent  plaintes 
une  ^  peine  eft  admife.  .       . 

Comme  il  faut  que  lamafledupapîer  tîa> 
bré  fe  débite ,  toutes  ces  mams  qui  le  noir- 
ciflènt  feront  toujours  encouragées  k  en  vuî- 
der  les  magafins;  &  fi  on  leur  fait  quelque 
réprimande,  le  plnis  fôuvent  c*eft  pour  la 
forme ,  &  fix  mois  après  ils  recommencent 
^vec  plus  d^intrépidîté  que  jamais..  Sans  ces 
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plumes  aâîves,  que  deviendroit  le  riche  pro- 
duit de  la  ferme  ? 


C  H  A  PIT  RE   CCCCXXVI. 

Débiteurs  du  Bon  Ton. 

\J  n  débiteur  qui.  veut  être  înacceflible  dj 
très-commodément  a  Paris.  Il  occupe  unr 
niaifon  à  portier  où  le  créancier  eft  configné; 
jamais  monfieur  ne  fera  au  logis  pour  lui. 
Quand  les  huiflicrs  viendront  pour  faifir ,  ils 
ne  pafléront  pas  la  loge  du  portier. 

Les  hommes  d'un  certain  rang  ont  leurs 
hommes  d'aftaires  -,  c'eft  à  lui  que  s  adreC- 
fent  toutes  les  complaintes.  Comme  il  t& 
lui-même  întéreflc  à  ne  point  payer ,  il  eft 
encore  plus  infenfible  &  plus  inexorable  que 
fon  maître. 

Malheur  à  celui  qui  ne  peut  faire  révo- 
*quer  un  arrêt  de  lurféànce  !  Il  mourra  de 
faim  contre  la  porte  repqufîee  par  le  por- 
tier ,  ou  bien  il  fera  éconduit  par  l'homme 
^'affaires. 

Si  fJiùiflîer  en  portant  une  Ggnificatîon 

oublie  de  laîfîèr  au  portier  la  pièce  de  douze 

fols,  k  Ggnification  ,eft  mife  au  feu,  pour 

.lui  apprendre  une  autre  fois  à  connoitre  IV 

:tiquctt«. 
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Rîen  ti'eft  fi  dupe  des  gens  du  bon-ton 
que  le  marchand  &  l'ouvrier.  Aucune  dett^ 
n*eftfacrce  à  Paris  pour  ce  ou  on  appelle  g"e/w 
di  eohdldon.  S'ils  font  au  bout  de  quelques 
années  l'elFort  de  donner  un  à-compte ,  ils 
femblent  taire  une  grâce. 

Telle  ducheflè  doit  à  des  marchands  fon  ^ 
linge ,  fes  robe^,  le  drap  qui  couvre  {^  do- 
melHques -,  elle  s'en  moque,  &  ce  n'efl:  qu'en 
feembîant  que  ces  marchands  viendront  ré- 
clamer leur  dû.  On  fait  en  leur  puéfence  de$ 
rouleaux  de^  louis  pour  îe  jeu  du  foir^  &  on 
ks  congédie  aflèz  impoliment. 
•  Un  boulanger^  à  qui  un  marquis  devoit 
en  mourant  une  forte  fomme ,  difoit  naïve- 
•mcnt  en  parlant  à  l'homme  d  afl&îres^Hé/a^  / 
et  grand  feigneiir  ^  quand  fathi^  bii  de- 
mander de  rargcnt  y  il  me  fiiijoit  ajjfèoir 
du  moins  à  '  côte  de  lui,  A  préfcnt  on  ru 
paie  pas  davantage ,  mais  on  riejiplusfi 
honnête. 


CHAPITRE    CCCCXXVIL 
Mifiquc  des  Gardes  Françoijès. 

iVlufique  militaire  que  Ton  eriiploie  de^ 

Îuis  peu  dans  plufieurs  cérémonies  publiques, 
.e  colonel  permet  que  fes  foldats  nwfîcieiis 
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exercent  leurs  talens  dans  toutes  les  maîfons 
honsêtes  ou  ils  font  defircs. 

Dans  les  beaux  jours  de  Tété  la  mufique  des 
Gardes  donne  des  férénadesfur  le  boulevard; 
le  peuple  accourt,  les  équipages  fe  preflènt 
&  tout  le  monde  le  retire  très-fatisfaît*  Cette 
piufique  imprime  au  régiment  une  diftinc- 
tion  qui  le  fait  chérir.  Autrefois  ce  régiment 
étoit  comme  avili  par  fon  indifcipline  &  (a 
mauvaife  conduite^  aujourd'hui  il  eft  con- 
Cdéré.  Son  colonel  Ta  totalement  métamor- 
phofé,  &  ces  mêmes  foldats  qui  commet- 
toient  une  infinité  de  défordres  font  deve* 
nus  honnêtes  &  utiles. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  attacher  le  fol- 
dat  k  fon  métier  qu'une  mufique  militaire. 

On  a  trop  négligé  parmi  nous  la  mufique 
militaire;  nous  n'avions  pas,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  un  feul  trompette  qui  fonnât  jaf- 
te,  pas  un  feul  tambour  qnî  batrît  en  me- 
fiiie,pas  une  clarinette  qui  ne  fut  fauffè. 

Auili  durant  les  dernières  guerres  ,  lès 
payfans  de  Bohême,  d'Autriche  &  de  Ba- 
vière ,  tous  muGcîcns  nés ,  ne  pouvant  croire 
que  des  troupes  réglées  euflènt  des  inftr»- 
mens  fi  faux  &  fi  difcordans  ,  prirent-  tous- 
nos  vieux  corps  pour  de  nouvelles  troupçs 
qu'ils  mépriferent  ;  &  l'on  ne  fauroît  calculer 
à  combien  de  braves  gens  des  inftruméns.. 
faux  SCi  des  muficiens  ignares  ont  coûté  la- 
vie.  Tant  il  eft  vrai  que  dans  l'appareil  de  là 
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guerre  ,  îl  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui 

frappe  les  fens. 

Et  fi  ,  comme  le  dît  Tabbe  Raynal ,  le 
roi  de  PrufTe  a  dû  quelques-uns  de  fes  fuc* 
ces  a  la  céiébrité  de  Tes  marches ,  il  en  doit 
auili  plufiears  à  fa  mufique  vraiment  guer-' 
riere. 


CHAPITRE  CCCCXXVIIL^ 
Louvre. 

ije  Louvre  femble  condamné  h  ne  jamais  - 
être  fini;  c'en  eft  fait.  La  deftinée  de  cefu- 
perbe  monument  fera  de  relier  inachevé, - 
comme  pour  îmmortalifer  k  jarrfais  Teforit 
des  François ,  fi  par  hafard  l'Europe  vouloit 
revenir  un  jour  de  fes  premières  idées. 

Devant  cette  fuperbe  colonnade ,  utie 
multhude  de  petits  frippîers  étalent  en  plein' 
air  fur  la  place ,  des  guenilles ,  des  haîl- 
-Ions  :  ce  contrafte  dît  encore  quelque  chofe 
à  l'œil  obfervateur  •,  c'^fl  l'image  de  tout  le 
lefte  :  grandeur  &  mifere,  côte-à-côte- 
.  Les  trois  académies  (  fans  compter  celle 
i'archîtcôure  )  font  logées  dans  ce  Louvre 
^'on  diroit  avoir  été  battu  en  ruine,  ou 
avoir  échappé  à  la.  fureur  d'un  peuj;t!ebaEr 
hare.. 
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Quelques  académicîens  &  quelques  parti- 
culiers y  ont  obtenu  un  logement  ;  mais  il- 
faut  bâtir  une  efpecb  de  maifon  en  charpente 
dans  ces  vaftes  enclos»  On  trafique  de  ces 
logcmens  qui  font  peu  commodes ,  fur-tout 
par  les  efcaliers  qui  ne  répondent  point  à  la 
majefté'  de  l'édifice» 

Plufieurs  peintres  de  racadémic  y  ont 
leurs  atteliers  ,  &  une  maltitude  de  rats 
leur  domicile  ^  c'eft  le  cortège  ordinaire  dei 
talens. 

Celui  qui  vient  à  décéder  dans  les  loge- 
mens  du  Louvre ,  ne  peut  faire  attacher  à  fa 
porte  pne  aune  de  tenture  noire.  Il  faut 
qu'il  déloge  fans  cérémonie;  on  enlevé  lé 
corps  fans  qa*il  foit  expofé ,  &  il  eft  inter- 
dit aux  murailles  de  porteries  marques  lu-* 
gubres  de  la  douleur  de  fa  famille. 

Du  Freny  difoit  k  Louis  XI V  :  Je  ne  re- 
garde Jamais  le  Louvre  fans  m'écrier  :  SU" 
pcrbc  moniwient  de  la  puiffance  de  rior 
plus  grands  rois  ^  vous  Jeric\^  achevé^  fi 
Von  vous  avoit  donne  à  Vun  des  ordHSy 
mendians  pour  y  tenir  fin  chapitre  &  lo-» 
ger  fin  général! 

Cétoit  un  fi  beau  plan  que  ce  Louvre  t 
Le  château  de  Verfailles  l'a  fait  abandonr 
ner  ;  l'état  des  finances ,  le  laps  de  tems ,.&: 
peut-être  même  h  politique  empêclwi:^ît 
toujours  que  ce  premier  plan  ne  reçoive  fa  plei-j 
ne  &  entière  exécuyo».  Les  rois  de  Fran- 
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ce ,  félon  toute  apparence  ,  n'habiteront  pîtis- 
k  capitale;  &  ce  palais  qui   ne  convient* 
qu'à  un  monarque,  n'offrira  dans  les  fiecles 
qui  vont  fuivre  qn'nne  demi-fplcndeur  8c' 
des  travaux  interrompus. 


CHAPITRE    CCCCXXIX.J 

Bréviaire*       \v\5Lr  \ 

xJ  n  prêtre  régulier  a  toujours  (on  bréviaire' 
en  poche  ou  fous  le  bras  ;  il  le  porte  à  la  pro- 
menade &  même  en  voyage  \  il  afede  quel-- 
quefois  de  le  lire  avec  attention ,  -&  racheté 
fennui  que  cette  leâure  lui  caulie  en  don- 
nant à  cette  pratique  une  forte  d'oftenta^ 
tion. 

Depuis  que  l'on  en  rit ,  cette  rrianîe  de' 
prier  devant  le  monde  eft  diminuée.  Eh! 
nVft-il  pas  ridicule  de  voir  dans  uncarfofr 
public ,  un  prêtre  qui  marmote  du  mauvais^ 
btîn  pour  mendier  des  affiftans  une  cer- 
taine vénération  ?  .  - 

Si  cette  leftùfe  du  btcviaire  eft  faite  pour 
fe  fanâifier ,  c'eft  dans  la  retraite  &  feul 
^  le  prêtre  doit  méditer  ce  qu'il  lit ,  &' 
tiùn  prendre  le  tems  de  la  prorrteiiade  ou^ 
d'une  aflèmblée  pour  fe  faire  remarquer. 

Cette  iûfruâiueufe  momerie  nVtt  plus  en^ 
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,u&ge  que  chez  les  prêtres  ftiapides  ou  Hy-* 
pocrîtcs.  Ceux  qui  fe  refpeâent ,  ne  livrent 
plus  au  coup'd'œil  de)  railleurs  leurs  ïtyres 
niouvantes ,  leurs  fignes  de  croix  &  leurs 
coups-d'œiKvers  les  deux.  Qu'Ain  prêtre  dife 
journellement  fon  bréviaire ,  qu'il  fe  pénètre 
de  fes  charmes  touchans  ,  rien  ne  Yen  em- 
pêche ;  mais  qu'il  fe  tienne  à  l'écart  ou  dans 
la  niaîfon. 

Il  faut  bien  quatre  ou  cinq  heures  4e  teras 
par  jour  pour  dire  le  bréviaire  du  dioeefe 
de  Paris.  Quiconque  a  un  bénéfice  ne  doit 
pas  y  manquer  fous  peine  de  pécher.  Les 
évêques  &  les  abbés  commendataîres  le  di- 
-fent  en  dormant. 

Si  vous  ne  dites  pas  votre  bréviaire ,  il 
faudra  vous  en  confejfer^  difoît-on  à  un 
prélat.  —  Sans  doute  ^  &  cefl  bien  mon 
dejfcin  ;  car  fai  plutôt  fais  de  confejfer 
que  je  ne  le  dis  pas ,  que  de  le  dire  tout 
entier.  A  Texemple  du  prélat  ,  certaines 
jeunes  Parifiennes  (  quoiqu'elles  ne  difent 
jamais  tout  )  ont  opiné  que  les  plaifirs  de 
toute  une  année  pouvoient  fort  bien  être 
achetés  par  un  quart-d'heure  de  confeffion. 
Elles  fe  confeflènt  donc  dans  la  quinzaine 
de  Pâques ,  &  jcùîffènt  enfuite  dé  leu^ri 
amans  onze  mois  &  demi»  Que  dites-vou$ 
de  ce  calcul  ? 
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CHAPITRE    CCCCXXX. 

Viande  en  Carême. 

Les  boucheries  font  ouvertes  en  plein  ca* 
rême,"Tant  k  l'ufage  des  proteftans  &  des 
malades ,  que  de  tous  ceux  enfin  qui  veu- 
lent faire  gras.  Il  eft  vrai  que  .  le  bigot  , 
en  paflant ,  y  jette  des  yeux  courroucés  y  & 
qu'en  rentrant  chez  lui ,  il  cric  contre  ce 
fcandale;  maïs  heureufement  que  Padmi-^ 
nîftration  a  fenti  qu'il  convenoit  de  laiflèr 
à  chaque  eftomac  &  k  chaque  confcience^ 
la  liberté  du  gras  ou  du  maigre.  Les  curés 
des  paroîflcs  fe  prêtent  eux-mêmes  facile- 
ment k  la  difpenfe.  On  remplace  Tabdi- 
ncnce  par  une  légère  aumône,  &  tout  le 
monde  s'en  trouve  mieux. 

Où  ett  le  tems  où  Ton  étoit  oWîgé ,  lorf- 
qu'on  vouloit  envoyer  un  bouillon  k  un  ma- 
lade ,  de  le  cacher  dans  une  boëte  k  per* 
ruque  ?  EJans  ma  jeunefle ,  j*ai  vu  arrêter 
le  dîner  du  prince  de   Condé,  qu'on  lui 

f)ortok  de  Ton  hôtel  au  jeu-de-paume  de 
a  rue  Mazarine.  Les  eftafiers  de  je  ne  fais 
quelle  jurifdiâion ,  avoient  fai(i  le  potage  8c 
les  poulardes  de  Son  Alteflè  Sérénimme, 
Ces  puérilités  ont  pris  fin  :  mais  quelques 
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■  fots  gcmîflent  erxore  (u;:  l'aboHtîon  de  Tan- 
cienne  rigueur  qui  plaçoîc  dans  les  rues  des 
emportcurs  de  tous  les  dînes  accommodés 
au  gras. 


CHAPITRE    CCCCXXXI. 

Attrapes. 

\J  ne  des  bétifes  du  peuple  de  Paris ,  c  eft 
ce  qu'on  appelle  attrape  en  carnaval.  On 
vous  attrape  de  toutes  parts.  On  applique 
aux  mantelcts  noirs  des  vieilles  femmes  qui 
foitent  pour  aller  aux  prières  de  quarante 
heures  (i)  des  plaques  blanches  qui  ont  la 
forme  de  rats.;  on  leur  attache  des  torchons, 
on  Icme  des  fers  briilans  &  des  pièces  d'ar- 
gent clouées  au  pavé;  enfin  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  ignoble  divertît  infini- 
ment la  populace. 

Fendant  tout  le  carnaval,  elle  ne  parle 
que  d'ordures  ,  &  enfante  fur  ce  chapitre 
mille  groflîeres  équivoques ,  alors  eUe  rk 
ai^x  éclats.    Un  mafqiit  fe  promené  dans 


fi)  Mcrcs  publiques,  où   l'églife  cxpofe  te 
Saint-Sacrement,  comme  pour  contrebalancer  par 
des  adorations   les  excès  que  le  gouvernemcat 
stolcrc,        ' 
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tous  les  beaux  quartiers ,  fous  les  fenêtres 
des  dames  Se  des  demoifelles  ,  ayant  Pair 
d*étre  en  chemtfe  &  fans  culottes  ;  le  der- 
rière de  cette  chemife  eft  charge  de  mou- 
tarde ;  d'autres  mafques  qui  fuivent  ^  s'em- 
Î^reflènt  avec  des  morceaux  de  boudin  deal- 
er au  moutardier  ambulant ,  8c  le  peuple 
de  percer  la  nue  en  applaudi(lant  à  ces  aé- 
.goûtantes  plaifantcries. 

Ceft  cependant  au  milieu  de  cette  ca- 
pitale y  centre  du  goût  &  des  lumières,  que 
cent  mille  individus  fuivent  en  foule  ces 
farces  qui  font  vomir ,  Se  qu'on  reproche 
enfuite  à  l'auteur  du  Mifantropc  (  qui  fut 
obligé ,  comme  direâeur  de  troupe ,  de  tra- 
vailler pour  le  peuple  )  ,  qrfon  lui  reproche 
encore  la  procejjion  des  Jcringues  dans  Pour- 
ceaugnac.  Les  comédiens  François,  ce% 
jours-Ia  ,  ne  manquent  point  de  donner  dont 
Japhct  d^ Arménie  (i)  &  autres  fcarona^ 
des ,  Se  les  fpeÔateurs  ^amufent  fort  d'un 
pot-de- chambre  vuidé  for  la  fcene  d'un  apo- 
thicaire en  attitude ,  Ôc  d'un  malade  dé- 


(i)  Pièce  de  Scaron,  d'une  boufFonnerie  affez 
indécente.  La  veuve  de  ce  poëte  burlefque  a 
époufé  Louis  XIV  ;  Louis  le  Grapd ,  fiicceffeur 
de  Scaron  !  Jamais  l'auteur  de  TÈnéîde  trayefiie 
n'eut  une  idée  plus  grotcfque.  Oh,  comme  il  en 
'auroit  ri  ! 

voyé 


DE    Paris.  191J 

voyé  qui  court  à  la  gardcrobe  avec  les  gri- 
maces du  moment. 

La  canaille  rit  dans  Içs  carrefours,  &  le 
beau  mondç  fyt  les  banquettes  de  velours 
de  rorcheftre  &  de  Tamphithéatre.  Pré- 
ville, comédien  du  roi,. joue  la  dégoûtante 
mafcarade,  tout  aufli  biep  &  avec  autant 
de  feu  que  le  poliflbn  des  rues ,  &  leurs 
geftes  licencieux  font  à  peu  près  les  mêmes» 

Parmi  ces  déteftables  plaifantcrîes ,  une 
m'a  puru  plu§  mauvaife  encore.  On  fagote 
un  enfanç  ppftiche  ;  il  a  le  dos  tourné ,  le 
corps  baifle,  il  femble  vouloir  ramafïèr  k 
terre  une  pomme  tombée  de  fa  main  ^  vous 
paflez ,  &  fouffrant  de  fon  attitude  ,  vous 
ramaffèz  la  ppmme  &  la  préfentéz  à  Ten- 
fant.  Aiifli-tôt  la  canaille  vous  hue  ;  mais 
n'eft-ce  point  là  huer  une  bonn^  aâiou  î 
Cela  ne  me  femble  pas  indiffèrent. 

Je  ne  fais  ce  qui  fc  padûit  aux  baccha^ 
nalcs  du  peuple  Romain  ;  perfonne  n'a  fait 
le  tableau  de  Rome  :  mais  dans  aucune  ville 
du  monde  ancien ,  on  ne  retrouvera ,  je  crois, 
les  amufemens  vils  &  groflTiers  de  h  popu- 
lace parifienne.  Les  vendeurs  d'eftampes 
n'aflScbent  alors  que  des  figures  de  garde- 
robe  ,  les  colporteurs  qui  vendent  les  billets 
.de loterie,  vous  en  offrent  d'imprimés  (je 
ne  fais -fi  c'eft  avec  approbation  )  où  il  y 
a  dèfiUs;  loterie  d'étrons^  grojs  lot^  1 00000 
liv.    Signé,    Cobetoia.    La   populace  fait 

Tome  IIL  l 
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vraiment  phîé  dai\s  ces  trois  jours  de  car- 
naval ;  tous  fes  divertillèmcns  ont  une  em- 
preinte de  fottife  &  de  vilenie  qui  rap- 
proche leur  goût  de  celui  des  pourceaux.  Il 
paroît  que  ce  pauvre  peuple  ne  (unge  point 
a  recourir  déformais  à  de  plus  ingénieufes 
inventions;  peut-être  Tentretient-on  exprès 
dans  CCS  ineptes  orgies. 

Oh  Grecs  !  Grecs  !  fi  fouvent  &  fi  mdi 
i  propos  cites  par  nos  pédans,  puifqu'on 
compare  inceflàmment  Paris  k  Athènes  , 
dites,  vos  bouquetières  &  vos  arti(ans ,  du 
tems  de  Démofthenes  &  d^AJcibiade ,  ad* 
mettoient-ils  dans  leurs  plaifirs  ce  mélange 
honteux  ?  Non  :  &  pourquoi  ?  Parce  qifil  y 
avoît  à  Athènes  une  tribune  &  des  orateurs 
publics  ,  qui  euflènt  fait  rougir  les  vendeiifes 

de  poiflbn,  fi Mais  oii  vàis-je  m'eiii- 

barquer  ? 

Au  nouvel  an  ,  on  voit  auflî  àe£  attrapes 
chez  les  confifeurs  de  la  rue  des  Lombards  : 
celles-ci  n'ont  qifun  caraâerc  enfantin.  On 
donne  aux  boëtes  à  bon-bon  toutes  fortes  de 
forme  ;  artichaud^  tijon-brulé^  bout  de  ta- 
bac^ bottes  d'afpcrges^  &  les  boëtes.  dans 
leur  figure  variée  &  bizarre  indiquent  quel- 
quefois un  rapport  avec  les  événemens  du 
jour.  Un  de  ces  confifeurs  ne  s^oit-il  pas 
avifc ,  il  y  a  dix  ans ,  de  placer  une^  petite 
tête  de  Louis  ^Y  en  iùcre  fur  uiji  baril  de 
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paflillcs  ?  La  police  n'eut  que  le  tcms  de 
déménager  la  boutique  fucrée. 

Puis  vous  voyez  au  premier  étage  \ejiege 
de  la  Grenade ,  décoration  de  delîèrt.  Bom- 
bes ,  mortiers ,  canons ,  fufils ,  murailles  , 
drapeaux ,  foldats ,  général ,  tout  eft  à  cro- 
quer ;  le  même  deffinatcur  préparoit  déji  !e 
Jîege  de  Gibraltar^  &  comptoit  l'expcfer 
k  Tadmiration  des  curieux  ;  mais  il  faudra 
qu'il  refonde  ce  rocher  imprenable. 
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Mets  hideux. 

^u  détour  de  cette  rue,  dans  cette  étroite 
écnoppe ,  qu'apperçoîs-je  fur  ces  allîettes  niu- 
tilées  ?  Quels  font  ces  reftes  où  la  moififlîirc 
a  déjà  dépofé  fa  première  empreinte  î  Ces 
reftes ,  rebut  des  valets,  après  avoir  touché 
la  bouche  d'un  évêque  qui  s'eft  arrêté  par 
réflexion  pour  donner  la  préférence  k  un 
autre  morceau ,  ont  été  dédaignés  des  mar- 
mitons ;  ils  font  dellinés  à  defcendre  dans 
l'eftomac  des  pauvres  ,  auflî  maigres  que 
les  marmitons  font  gras.    Ceux-ci  les  ont 


ramaflës  pêle-mêle,  &  les  ont  vendus  à  des 
regraticrs  qui  les  expofent  à  Taîr.  Hélas  !  qui 
en  fera  friand  ?  Voyons  ;  ventre  affame  riiik 
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point  d'oreilles  ;  mais  il  a  des  yeux.  Sur  le 
loir,  un  indigent  enveloppé  d'une  redin- 
gotte ,  dcfcend  de  fon  grenier ,  &  vient 
acheter  ces  relies  dégoûtans,  fiir  lefquels  1^ 
Valetaille  a  bavé  ^  il  les  cacjie  &  les  em- 
porte. Ceit  un  honnête  homme  que  des 
xevers  ont  précipité  dans  un  état  obfcur  ^  il 
eft  bien  moins  nourri,  nioins  bien  couché, 
moins  heureux  enfin  qu'un  laquais. 

L'homme  charitable ,  m^is  qui  crrîntdp 
mal  placer  fon  aumône ,  devroit  fe  faire 
l'honorable  efpîon  de  ces  échoppes;  il  pour- 
roit  veiller  à  côté  de  ces  plats  froids  &  li- 
vides ,  qui  ne  peuvent  tenter  que  la  famine 
en  perfonne.  A  coup  fur ,  ce  font  de  vrais 
infortunes  que  ceux  qui  vont  la  pour  y  cher- 
cher leur  trille  nourriture  ;  à  coup  mr ,  ces 
acheteurs  (bnt.-^n%Je^befonv.  &  dans  un 
bcfoin  réel.  ^^^cg^grgiIIoîïÇif^doift  la  vue  of- 
fenfe  notre  dclicatelîè  ,  perdroient  de  leur 
vileté  ,  &  dcvi<^ndroîent  la  pierre  de  touche 
qqî  ferviroit  à  difHnguer  Thom^ie  fouftrant 
de  la  faim.  Donner  à  propos,  eft  le  vrai 
fynonyme  de  libéralité.  Que  d'argent  dé- 
pcnfé  fur  le  pavé  de  Paris  !  Et  parmi  tant 
de  rich^  prodiijucs,  combien  diftingue- 
t-on  de  perfonncs  libérales  ?  Qu'elles  le  met- 
tent en  cnibufcade  près  de  ce  regrat  que. la 
-milere  fikncleufe  vicHit  enlever-  à  T'approche 
des  ténèbres ,  8c  elles  auront  bientôjt  lieu 
d'être  émues  &  attendries. 
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A  Vcrfailics  ,  le  regrat  n'a  point  cet  at 
pçSt  révoltant.  Ce  qui  fort  de  deflùs  la  table 
du  roi  &  de  celle  des  princes  eft  en  entier^ 
&  le  bourgeois  ne  rougit  point  de  s'en 
nourrir  ;  puis  ce  qui  a  été  fur  la  table  des 
princes ,  elt  toujours  réputé  un  morceau  fàin 
&  délicieux.  Le  quart  de  Verfailles  fe  nour- 
rit donc  des  plats  fervis  furies  tables  royales, 
&  les  cuifiniers  de  Sa  Majeftc  ont  apprêté 
les  viandes  pour  des  eftomacs  vulgaires,  aux- 
quels ces  mets ,  chefs-d*œuvre  de  leur  art , 
n  étoient  pas  dellinés.  Des  poiflbns  immen- 
(es ,  auxquels  on  n'a  pas  touché ,  n'ont  fait 
qu'un  (aut  de  la  table  de  mon(eigneur  le 
Comte  d'Artois  fur  celle  d'un  chapelier ,  8c 
vont  régaler  fa  petite  famille.  Elle  fe  nourrît 
de  mets  fucculens ,  &  n'a  plus  befoin  de 
faire  une  cuifîne  particulière. 

Qe  regrat  de  Verfailles  n'ell  donc  point, 
défert  en  plein  jour  comme  celui  de  Paris  ; 
au  contraire,  tel  y  entre  Tépée  au  côté  & 
fait  l'emplette  d'un  tt^rbot ,  d'une  hure  d« 
faumon ,  morceau  fin  &  rare ,  qu'il  n'au- 
roît  pu  trouver  ailleurs  fans  dépenfer  beau-i 
coup  d'argent  ;  il  fe  vante  d'avoir  été  au  re^ 
grat  de  Verfailles,  S'il  parloit  des  ajfiettes 
publiques  de  la  capitale,  il  fixileveroit  le 
cœur.  Et  voilà  de  ces  diftinûibns  qu'il  eft 
de  mon  emploi  d'apprendre  aux  étrangers,; 
car  tout  a  fes  nuances  &  a  l'infini  ;  -  nuan- 
ces inftrudivies,  &  qui  peuvent  jeter  du  jour 
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fur  les  ouvrages  des  légiflateiirs  &  des  nto- 
raliltes.  Oui,  ils  doivent  lire  ce  chapitre 
avec  attention. 

Aînfi  donc  dans  la  ville  qu'habite  le  roi , 
tel  officier  décoré  de  la  croix ,  avant  que 
d^aller  chez  le  miniftre ,  fe  munit  d'un  pou- 
let rôti ,  qu'il  enveloppe  proprement  dans 
un  mouchoir.  S'il  eft  invité  à  dîn«-,  tant 
mieux ,  fon  poulet  lut  fervira  pour  fon  {bu- 
per.  Il  y  a  à  ce  fujet  une  anecdote  connue 
&  que  je  ne  rapporterai  pas  ici ,  parce  que 
h  journalifte  de  Neuchatel  ne  veut  pas  ab- 
folument  que  je  raconte  des  anecdotes,  quoî^ 
que  lui-même  n'en  fâche  aucune  de  ce  genre; 

Mais  malgré  lui ,  je  dirai  encore  ce  qui  Ce 
paflè  au  bout  du  Pont-Neuf.  C'eft  une  faî- 
fcufe  de  beignets  qui ,  plaçant  fa  poêle  à 
frire  fur  un  rechaud  expofc  en  plein  air  y 
&  dont  en  paflant  vous  recevez  la  fumée 
au  nez ,  emploie,  au  lieu  de  beurre ,  d'huile 
ou  de  faiii-doux,  un  cambouis,  un  vieux> 
ûing ,  qu'elle  femble  avoir  dérobé  aux  co- 
chers qui  graiflent  les  roues  des  carroflès. 
'Des  polifibns  déguenillés  attendent  que  le 
•beignet  gluant  &  viiqueux  foît  forti  de  la 

Î>oële,  &  le  dévorent  encore  chaud  &  brûr 
ant  a  la  fzce  du  public.  Le  paflant  étonné , 
s^artête  &  dit  :  il  a  le  gosier  pavé.  Au  refte, 
.on  dîftingue  par-tout  le  Parîfien  en  ce  qu'rl 
mange  fa  foupe  '  prefque  bouillante. 

Dois- je  aufli  parkr  des  vendeufes  de  mor 
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tons  &  de  châtaignes ,  qui  ,  tout  ^  côté , 
les  font  rôtir  ou  bouillir  ?  Elks  glapiffènt  du 
niaiin  au  foir ,  ciïant  :  Tout  chauds  ,  toul 
Irûlans^  On  dit  qu'attendu  que  les.fermiers- 

f';ciicraux  nous  vendent  le  fcl  treize  fols  la 
ÎN^ïe',*  (  'falfïfié  encore  )  elles  verfent ,  par 
ccônomie ,  dans  la  chaudière  aux  marrons 
un  (èl  qui  leur  eft  propre ,  qui  ne  vient  ni 
de  l'océan  ni  des  mines ,  &  n'eft  pas  en- 
core allùjetti  à  aucun  droit. 
«  Vous  co»ciuitai-je  enfin,  leâeur,  dans 
CCS  gargottes  de  fauxbourg,  obfcures  &  en- 
fumées, où  les  maçons  tenant  fous  le  bsas 
leur  morceau  de  pain  enduit  de  plâtre ,  ainfi 
que  leurs  perfonnes,  vont  le  plonger  dans 
un  chaudron  banal;  ce  qui  s'appelle,  trem^ 
por  fa  Jàupe.  11  leur  en  coûte  trois  fols  podr 
cette  îmmerfion.  QucL  chaudroi^  !  quelle 
foupe  î'Maîs  j'apperçoîs  que  j'offenferois  vo- 
tre delîcateflè  u  j'allois  plus  loin,  Raflurez- 
Vous ,  délicats  fybarites ,  Je  De  vous  dirai 
plus. rien.  Il  iniportera  fans  ci9ute  a. d'autres 
.ç}e^  favpir  comment  le  peuple  qui  (;rayaillc 
Iç.plàs-y^t.  §c  fe  noi|rnt.    •  .?  1-  ..?   :»(  . 

Paflèz  '  enfuite  devant  la  porte  d'un  hôtel  ; 
en  fent.de  loin  une  odeur  agréable  qui 
anime  l'appétit  On  fe  nourriroit  prefquc  à 
la  fiimée.ép'aïile  que  la  cuifine  exhale  par 
Tes'  barreaux  qui"  dot^pcpjfiucja  rue.  .  Avan- 
cez |a  réte,  trente  cafleroleç  font  fijr  dès 
Braner-s:  j<ïes  cuiGniers  en  vefies  blanches,, 

■14. 
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les  agitent  avec  grâce  ;  chaque  fauce  eft 
interrogée  dix  fois  ;  toutes  fortes  de  mets 
Tont  couvrir  une  table  où  $*afl[èyeront  cinq 
ou  fix  épicuriens  qui  toucheront  a  vingt  plats 
d'une  dent  dédaigneufe  ,  &  qui  ne  longe- 
ront feulement  pas  s'il  exifte  des  hommes 
à  qui  le  néceflàire  manque,  k  raifon  du  haut 
prix  oii  les  riches  qui  accaparent  tout,  ont 
fait  monter  toutes  les  denrées- 
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CHAPITRE  CCCCXXXIIL 
S'écrire  aux  Portes. 

jLât  beau  monde  corifacre  quatre  on  cinq 
heures  ^  deux  ou  trois  fois  la  femaîne ,  à  faire 
des  vifites.  Les  équipages  courent  toutes  le^ 
rues  de  la  ville  &  des  fauxbourgs^.  Après  bien 
des  reculades ,  on  s'arrête  k  vingt  portes  pour 
s'y  faire  écrire  ;  on  parôît  un  quart-d'heure 
dans  une  demi-douzàine  de  maifons  ;  c'eil 
le  jour  de,  la  maréchale^  de  la  préfidentc^', 
de  la  ducheflè  ;  il  faut  paroîlre  au  fallon  , 
faber,  s'affèoir  tour -à- tour  fur  le  fauteuil 
ruide,  &  Ton  croit  fcrieufement  pouvoir 
cultiver  la  connoiflance  de.  cent  foîxihte  à 
quatre-vingt  perfomés.         *'     \      ^, 

Ces  allées.  &  venues  danî  Paris  dîftîn- 
guent  un  homme  du  monde  \  il  ùk  tous 
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les  Jours  dix  vifites ,  cinq  réelles  &  cîm|  en 
blanc  ^  &  lorfqu'il  a  mené  cette  v!e  ambu- 
lante &  oifive ,  il  dît  avoir  rempli  les  plus 
împortans  devoirs  de  la  fociété. 

En  entrant  dans  ces  difFérens  (allons  on  y 
entend  les  mêmes  futilités  ;  répétitions  uni- 
formes ,  point  de  franchîfe  ;  toutes  les  opî» 
nions  font  mafquées,  &cen'eft  jamais  au 
fallon  que  Ton  s'explique.  La  nouvelle  du 
jour  fe  recommence  a  chaque  vifite  ;  on 
conte  huit  fois  de  fuite  la  même  hiiloire,  & 
la  politeflè  ordonne  d'écouter  tout  ce  que  le- 
bavard  importun ,  qui  s'eft  emparé  de  la  con- 
verfatîon  ,  fe  hafarde  à  dire. 

Le  (allon  s'ouvre  &feferme  foîxante  fois;, 
les  noms  entrent  ;  les  robes  &  les  habits- 
s'examinent  ^  on  garde  le  filence  ;  on  s'ef- 
quive  ,  on  remonte  en  voiture  pour  aller^ 
trouver  desperfonnes  tout  auiïi  indifférentes,- 
&  écouter  dans  un  nouveau  cercle  ce  qu'on- 
(ait  déjà  ,  &  ce  qu'on  a  appris  fans  intérêt;  - 
Cette  vie  ambulante  &  oifive,  fuite  dii> 

.  défoeuvrement  ■ ,  annonce  le  vuide  profond 
du  cœur  &  de  l'efprir  ;  &  c'eft  ainfi  que  fe  " 
paflè  la  vie  des  gtns  à  équipage.  Eft-ce  la^ 

-peine  d'être  pourvu  des  avantages  de  la  naîA  - 
tante  &  de  la  fortune  ,  pour  prodiguer  ainfi' 
fbn  cxiftence  ?  Et  ces.  perfonnes  afFeâeronc 
étïcore  du  dédain  pour  d«s  fociétés  qu'elles  ne* 
corxnoiflent  pas  :  &  pourquoi  î  Parce  qu'elW^ 
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dédaignent   réellement  les  fociétés  qu'elfes 
connoiiîènt. 

Quand  le  jour  tombe  dans  \tfallon ,  le 
notaire  &  le  gros  commis  difent  aux  valets , 
des  bougies  ;  les  maîtres  des  requêtes  &  les 
préGdens  difent  ,  des  lumières  ;  mais  lés 
grands  feîgneurs  &  les  princes  difent ,  ap^ 
portei^  des  chandelles  :  &  pourquoi  ?  c'eft 
que  le  roi  dît  toujours ,  des  chandelles. 

Je  ne.  doute  pas  que ,  profitant  de  cette 
remarque ,  quelque  gentillâtre  ne  dife  bientôt 
en  province  dans  fon  châtel  démantelé,  rfê^ 
chandelles.  Et  j'aurai  occaGonné  un  trait  co- 
niique  ,  tant  mieux  ^  il  fera  rire. 
>_  Il  y  a  d'autres  extravagances  dans  ceseou- 
tûmes  du  beau  monde.  Un  laquais  va  régu- 
lièrement tous  les  matins  (avoir  comment  fe 
porte  madame  une  telle  ;  mais  il  eft  de  fon 
devoir  de  ne  jamais  rendre  compte  a  (à  mai- 
tr^flè.  de  fa  million.  On  s'envoie  des  (àluta- 
tibns  y  des  complimens  réciproques  ,  &  l'on 
demeure  porte  à  porte. 

.D'autres  femmes  ont  l'af&âatîbn  de  s'é- 
crire tous  les  jours  de  la  vie.  Ce  font  des 
amitiés  exceffives  ,  des  tranfports  ;  on  ne 
fauroit  vivre  l'une  fans  l'autre;  on  déclare  fon 
intimité  fentiinentale  à  la  face  de  l'univers. 
Au  bout  de  fix  mois  on  devient  de  la  plus 
belle  indifférence  ,  &  ces  femmes  fi  affiliées 
«e  *  fe  recpnnoiflènt  plus; 

Depuis  long-temson  ne  fait  plus  ces  inr 
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toinmodes  vîfites  du  Jour  de  Tan  ;  il  iï*y  a 
plus- que  les  commis  de  bureau  qui  vont  of- 
frir leurs  hommages  ^  leurs  fupcrîeurs  qui 
lesv  attendeiit  ;x:e  joiir-IkT ,  &j'  les  reçoivent 
avec  toute  la  diîgnité  d*un  proteâeur. 

Ceux  qui  ne  reçoivetit  pas  de  gages  ne 
font  aucune  vîfite.  On  s'envoie  réciproque-- 
ment  des  cartes  par  de$  domeftîques. 
.  La  petite  pofte  fe  charge  auflî  des  vîfites^. 
Xc  porte-clàquette  met  yn  habit  noir  ,  Tcpée 
^u  côié  ,„  &  fouleve  le  marteau  des  portes 
coqheres  ;  elles  bâillent  &  fe  referment  quand, 
la  cartç  eft  gliffie.  Rien  n^eft  plus  aifë,  per- 
'(bnne  n^eft  viSHle  ^  chacun  a  eu  Thonnéteté 
.4e  ferpiej  fa  gprt^.  Le  po;teclaquctte  prend 
jftr-tfHjit  le 'nom  dé  cclMi  doxit  il  eft;  le  com- 
mettant. 

On  Cp  rejette  lé  furléndemam  dans  fa  (b^ 
cîëté,  8c  on  laîfle  le  cordonnier  &  le  tailleur 
fe  donner  l'âçcolade  vr^aîé  ou  faujpTe ,  qui  etoîr 
encore  familière  au  beau  monde  il  jfi  a,  qua- 
rante, ans.  :Voilà  comme- on  a  démjît  înferi- 
'fïblçment  c^s  gènes  fpiiles  qui  nous  tyran* 
nifoîirnt  ^  d-s  époques  renaii3&ntes.   ^ 
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CHAPITRE   CCCCXXXIV. 

Sœurs  Grijis. 

A.  înfi  nommées  de  la  couleur  de  leur  ha- 
"bîllement ,  attachées  à  différentes  paroi'flès* 
Elles  feignent  les  pauvres  malades ,  &  fe  ré- 
pandent par- tout  où  leurs  foins  font  ncceffai- 
tes.  Ces  fœurs  de  la  charité  mettent  dans 
un  jour  touchant  le  triomphe  de  !a  religion^ 
L'humanité  foufFrante ,  miférable ,  dénuée  y 
trouve  par  leur  minîflerô  dts  feCiwirs,  dès 
remèdes,  des  confolatîons.  Eh , Iquéttê; .28^ 
firence  d'une  fœur,  livrée  à  ces  hônoriables 
'&  utiles  fondions ,  à  celles  qui ,  dans  une 
retraite  inacccfîible ,  paflènt  une  vie  entière 
à  chanter  au  chœur  des  cantiques  ftériles  & 
înîntelKgibles  a  elies  mêmes  ! 

L'efprit  de  zèle  &  de  charité  qui  les'anîme., 
me  pénètre  de  refpeâ,  &  me  fait  defircr  que 
ce  vénérable  înftitut  (ê  propage. 

Au  moment  univerfellement  plus  defiré 
&  peu  éloigne  fans  doute ,  que  Ton  détniîra 
les  vierges  foJles ,  (  qu'on  n'appellera  alors 
plus  religieufes  )  on  refpeâera  Tétabliflcment 
des  fœuis  grifes  ;  &  l'exercice  pénible  &af- 
fidu  de  leurs  fonâîons ,  leur  méritera  conf- 
tammenc  la  reconnciilànce  publique. 
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Si  dans  les  hôpitaux  les  fœurs  qui  envi- 
ronnent les  lîts  de  foufiirance ,  au  milieu  de 
tant  de  Jeunes  chînirgîens  ,  pharmaciens , 
médecins  ,  p'refciu'emprîfénnées  dans  des  fal^ 
les  où  les  atomes  fubtils  ,  les  corpufcules  ac* 
tifs  abondent ,  &  foulevant  à  chaque  minute 
des  corps  nus ,  ont  contraâé  le  goût  trop  vif 
du  plaifir  &  delà  volupté,  leurs  jouîflànces 
ne  lont-elles  nas  un  foible  dédommagement 
de  leurs  veilles^,  de  leurs  travaux,  de  leurs 
foins  renaîflàns  &  pénibles  ?  Le  rîgorifmc 
le  pluis  outré  peut-i!  s'empêcher  lui-même  de 
placer  là  charité  à  la  tètt  des  autres  vertus  î 
Xes  fœurs  hofpitalieres  n'en  font  que  plus  com- 
■pâtîflàntes  lorfqu'efîes  s'attendriflènt.  Elles 
cntendroient  moins. l'accent  de  la  douleur^ 
(î  leur  ame  étoît  fermée  à  la  voix  du  plaiCr. 
La  chanté  qu'elles  exercent  avec  un  courage 
infatigable  ,  doit  fuffifàmment  expier  Ae^ 
foîbleflèis  que  le  lieu  ,  Tâge  ,  les  forûior.s ,  la 
folftude  ,  Foccafion  rendent  prefqu  inévita- 
bles. 

Elles  vivent  fous  les  rideaux ,  tantôt  d'un 
jeune  homme  pâle  qui  fouftre  &  qui  re- 
prend bientôt  fes  couleurs  ,  grâces  à  leurs 
foins ,  tantôt  près  d'un  vieillard  qui  leur  rap- 

fjelle  un  père  chéri.  Elles  voient  tour-a-tour 
es  fcenes  touclwrites  de  la  maladie  ,  de  là 
convalefcence  &  de  la  mort.  L'cclaîr  fugîttf 
de  la  vie  femble  leur  en  enfeigner  remploi. 
Xeûr  (ènfibilité  fi  fréquemment  exercée  ,s'ai>; 
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rêteroît-ellc  lorfque  la  préfence  des  douloursî 
&  des  infirmités  humaines  prête  encore  un 
XïOQvel  attrait  à  des  plailirs  devenus  xiecef- 
ikires  pour  contre-balancer  rafpçâ  perpétuel 
des  fouffrances  ,  &  qui  feuls  (ans  doute  font 
fupporter  des  devoirs  devant  Tetquels  les  trois 
quarts  des  hommes  frémiflcnt  ôè  reculent.  . 
Qui  m'expliquera  pourquoi  toutes  les  per-- 
(bnnes  appliquées  fpécialement  a  guér^:  Tes 
plaies,  k  foigner  les  maladies ,  &  qui  vivent 
avec  les  êtres  fouf&ans ,  ont  pour  ks  plaiGrs 
4es  fens ,  un  penchant  beaucoup  plus  vif  que 
celui  qui  anime  les' autres  hommes?  s.    .,.. 


;   CHAPITRE   CCCCXXXVr] 

Financicfes'.'     '    '        '-' 

O  î  un  auteur  comfque  a  le  dèfleîn  de  faire 
une  pièce  intitulée  Y  Impertinente  ^x^'A  aille 
de  ce  pas  viGter  deux  ou  trois  ônanciçres.  Les 
femmes  de  qualité  ont  de  la  noBleflè ,  de 
refprît  &  du  tad.  Leurs  mots  piquans  font 
aflaifbnnés  d'une  certaine  grâce  qui  en  adbs- 
cît  la  pointe  ;  mais  les  financières  forit  hau- 
taines &  dures  ,  par  inftinâ  .&  par  réflexion; 
L  état  de  leurs  maris  ,  quoiqu'elles  af&âent 
de  le  mcprîfer ,  a  pafle  dans  leurs  coeurs  •,  & 
Jamais  filles  n'auront  le  tour  facile  8cr le  lan^ 
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gage  aifé  des  femmes  de  qualité  ;  For  fem- 
ble  pervertir  les  caraderes* 

La  financière  qui  craint  le  reproche  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  juftifier.  Les  fenif 
mes  de  robe  ont  des  ridicules  petits  ;  la  fi^ 
nanciere  a  des  tons  qui  décèlent  la  fuprême 
impertinence  ,  l'impertinence  ràifonnée. 

La  comédie  de  Georgc-Dandin  n'a  point 
guéri  les  roturiers  de  la  fottife  d'cpoufer  des 
filles  de  condition.  Telle  ,  fouftraite  à  la  mi- 
fere  par  un  mariage  fortune  ,  a  cru  honorer 
un  bon  financier  en  lui  donnant  la  main. 
Elle  fe  diftingue  de  fon  mari  ,  &  le  croît 
uniquement  fait  pour  lui  gagner  des  mil- 
lions. Dans  les  grands' foupers  qu'elle  donne 
à  de  petits  feigneurs  ,  elle  rougit  prefque  de 
le  voir  à  table..  Elle  ne  permet  pas  à  fon 
époux  de  traiter  fes  enfans  comme  s'il  étoit 
leur  père  ,  parce  qu'alors  ces  enfans  ne  fe- 
roient  plus  de  qualité.  Tous  les  défauts  qu'elle 
remarque  en  eux  (  elle  le  dît  prefqu'ouverte- 
ment  )  procèdent  du  levain  vicieux  de  leur 
.  père.  Tout  ce  qui  n'efl  pas  de  qualité  la  fait 
tomber  en  fyncope,  EÙe  ne  fait  comment 
elle  a  pu  venir  habiter  l'hôtel  magnifique  de 
fon  époux  calculateur.  Son  nom  lui  caufe  fe 
plus  grand  chagrin ,  &  pour  lui  faire  plaifîr, 
ik  faut  en  lui  parlant  la  nommer  par  fon  nom 
de  fille.  Tous  les  jours  elle  foupire  fur  l'opu- 
lente roture  de  fon  mari.  Elle  Fécarte  autant 
qu'il  lui  eft.  poflible ,  non  pas  par  antipathie  9 
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mais  par  mépris  ponr  cette  îneffiiçable  ro^ 
ture  qui  lui  revient  toujours  en  mémoire,  II 
feroit  trop  au-deflbus  d'elle  de  demander  de 
l'argent  k  fon  mari  ;  elle  lui  donne  des  mat^ 
dats  qu'il  paie  comme  un  banquier. 

Qu'a  donc  produit  la  comédie  de  George^ 
Dandin  ?  Rien  pour  le  tems  aâuel,  ou  la 
finance  ayant  pris  les  connoîflànces  &  les^ 
moeurs  du  fiecle ,  n'a  plus  trop  de  difcor-  - 
dance  avec -le  ton  de  la  nobleffè  :  ies  dehors 
rebutans  ont  dil'paru  ,  mais  le  fond  ell  de- 
meuré le  même.  IUFauJroit  donc  refaire  ce 
fujet,  ne  plus  offrir  un  imbéciile  qu'on  fait 
mettre  à  genonx  devant  fa  femme ,  mais  un 
iiomme  foible  que  les  vieux  préjugés  domi- 
nent encore  ,  qui  fe  prollerne  en  efprit  de-  - 
vaut  les  aïeux  de  fa  femme,  &- qui  (emble 
demander  graee  à  fes  parens  d'ofer  coucher 
-avec  elle,  tant  il  eft  la  dupe  de  ces  impo- 
fantes  exprefîions ,  condition  ^famille ^  mai^ 
fon  ,  naijfanct ,  qu'on  fait  inceflàmment  ré- 
fonner  à  ^t^  oreilles  pour  faire  couler  fon  or 
fur  les  derniers  rejetons  d'un  arbre  gcnéalo-- 
gîque  entièrement  defféché. 

Cette  extravagance  de  vouloir  époufer  une  • 
femme  qui  n'a  que  des  titres  ,  &  qui  vaine 
&  fiere  a  l'efprit  gâté  par  fes  parens  <jnî  lui 
enfeignent  a  dédaigner  l'autorité  mantale , 
eft  encore  aflez  commune  pour  être  peinte  & 
rajeunie  fous  des  touches  nouvelles ,  analo- 
gues au  ton  I  au  langage  8c  aux  manières 
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du  jour.  Il  paroît  que  Tidionie  de  notre  ccw 
médie  doit  fubir  tous  les  trente  ans  une  en- 
tière niétamorphofe.  Le  fond  du  tableau  a- 
beau  être  vrai ,  il  n'y  a  que  les  nuances ,  & 
il  y  en  a  k  Tinfîni ,  qui  déterminent  Pexaâc 
reflèmblance.  Aucun  perfonnage  de  Mo- 
lière n'a  plus  I  parmi  nous  fa  phyfiononiîe 
complette.. 


CHAPITRE   CCCCXXXVL 


V 


jDomefiiques  de  LouagcL /Ky\Jtc<ij:py 


ous  arrivez  k  Paris  fans  domeftîques^-  ^ 
vous  en  trouvez  un  ou  plufîeurs  pour  ^o  fois 
par  jour.  Ils  s'emparent  volontiers  des  étram 
gers  qui  ne  connoiflànt  pas  la  ville  ,  leur  re* 
mettent  le  foin  des  marchés  (it  des  em*^ 
plettes. 

Que  font  ces  domeftiques  de  louage  ?  Ils 
vont  chez  le  marchand  oc  lui  impofent  la 
loi  du  partage  :  de  bénéfice.  Le  marchand 
hauflè  le  prix  ,  &  l'étranger  acheté  l'objet  aa 
deflus  de  fa  valeur.  Ces  domeftiques  mettent 
à  contribution  jufqn'au  ti*aiteur  ;:  ils  fe  font 
payer  par  le  loueur  de  remîfe  (  i  )  jufqu'à 

(x)  Çarrofle  de  louage  qui  tient  le  milieu  en- 
tre le  iiâcre  &  la  voiture  difHnguée. 
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vingt  fols  par  jour  :  ce  profit  eft  paflc  ett 

ufage. 

Ces  domeftiques  par  ITiabîtude  où  ils  font 
tfavoir  affaire  aux  étrangers,  les  fervent  beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d'awtres.  Ils  cpn- 
noiuènt  toutes  les  dîftérentes  allures  des  diffé- 
rentes maifons  de  la  capitale  ;  ils  favent  où 
font  placés  les  ferrails ,  ce  qui  les  meuble  Sc 
leurs  taux  refpeâifs.  S'ils  vous  volent  iin  peu 
d'un  côté  ,  en  revanche  ils  empêchent  de 
l'autre  que  vous  ne  le  foyez  outre  mefure.  Il 
y  ^  parmi  cette  engeance  plus  d'un,  vfar  Gil- 
Blas  :  &  les  valets  de  lancienne  comédie 
re  fe  retrouvent  plijs  que  dans  cette  claflè. 
Habiles  ,  adroits  ,  intelligens  ,  ils  iront-aa 
devant  de  tous  vos  deCrs  ;  ils  coonoiflèût 
les  banquiers,  les  efcompteurs,  les  ufiiriers^ 
les  avanceurs;  ils  vous  offirent  che2^  les  macH 
chands  un  crédit  immenfe.  Ils  ne  manque- 
ront pas-  fans  doute  d'efpionner  vos  aâions^r 
c'eft  un  furcroît  d'honoraire  qu'ils  touchent  '^ 
ihais  que  cefoit  «ux  ou  de  mauilàdesfei^vi' 
teucs ,  que  vous  importe*  .  • 

.  Les  autres  domelliqués  font  dès  machine^ 
«fi  comparaifon  de  ces  valets  aélife  & 
prompts  de  la  langue ,  de  la  main  &  du 
pied.  Aufli  dédaignent^ils  d'entrer  dans  les 
.maifonç  ordinaires. 
.^  lU^tteiident,  hi  colonies,  qui  partent  des 

?  pâtre  coins  de  l'Europe  ,iaf:hant  bien  que 
^arîs,  conune  centre  ,,le:>  recevra  iafaîijlible'- 
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ment.  Ils  foupirent  ardemment  après  la  paîx  ^ 
tems  de  leurs  triomphes  &  de  leurs  con- 
quêtes. 

Ils  en  font.  Plufieurs  accompagnent  ks. 
maîtres  qu'ils  ont  fervis  par  hafard ,  &c  mon- 
trent au  nord  étonné  toute  Tafcendance  d'un 
efprit  gafcon  ou  d'un  génie  langutdocien, 
qui  après  avoir  paflefon  cours  en  Dauphiné, 
efl:  venu  l'achever  à  Paris.  Ils  ont  vu  autant, 
d'hommes  que  de  pays. 

Tout  vil ,  tout  confidéré  ,.  il  vaut  mieux 
encore  qu'un  étranger  fe  laiflc  conduire  par 
un  domeftique  de  cette  efpece  ,  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  abbés  fouples ,  & 
de  ces  égréfins  fubtils ,  qui  font  à  la'pifte  des 
nouveaux  débarqués ,  &  qui  les  conduifent 
dans  des  maifons ,  foi-difant  honnêtes ,  où  la 
niaîtreflè  &  les  filles  du  logis  complotent^ 
vertueufemeut  contre  leur  bourfe  ,  &  fe  mo- 
quent enfiiitft  de  celui  qu'elles  ont  dépouillé.; 
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EnlcvctTuns^ 

Je  marche  tranquillement  dans  la  rue;  uir 
jeune  homme  allez  bien  mis  me  préce^lç^ 
Tout-à-coup  quatre  ellafiers  fautent  for  teî  ^ 
le  tiennent  à  la.  gorge ,  L'entraînent  y  le  prêt 
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fcnt  contre  la  muraille  ;  Pînftînû  naturel 
m'ordonne  d'aller  à  fon  fecours  ,  un  tran- 
quille me  dit  froidement  :  Laijfci^,  cer^cfl 
rien  ,  monfieur^  ccfl  un  enlèvement  de  po^ 
lice.  On  met  les  menottes  au  jeune  homme  9* 
&  il  difparoit. 

Je  veux  entrer  dans  une  petite  rue  ,  un 
homme  du  guet  eft  en  fentincllè.  Tapperçofs- 
on  ramas  de  populace  qui  regarde  aux  fe- 
nêtres. Queft-ce  cela  ,  monfieur?  Rien  ,  ré-^ 
pond-il ,  c'ejf  une  trentaine  de  filles  pvibVi^ 
ques  quon  enlevé  d*un  coup  de  filet  ;  &  les 
filles  en  fontanges  de  toutes  couleurs  défilent  ^ 
conduites  par  des  folda ts  du  gaet' qui  les 
tiennent  galamment  par  la  main ,  le  fuGl 
baifle. 

Il  eft  onze  heures  du  foif  ou  cinq  heures 
du  matin  ;  on  frappe  à  votre  porte ,  votre 
domeftique  ouvre ,  votre  chambre  fe  rem- 
plît d'une  efcouade  de  (àtellites ,  Tordre  eft 
précis ,  la  réfiftance  eft  fuperflue  ;  on  écarte 
de  vous  tout  ce  qui  pourroit  vous  (èrvîr  d'ar- 
mes ,  &  Texempt  qui  n'en  vantera  pas  moins 
fa  bravoure  prend  votre  écritoîre  pour  un 
piftolet.  Le  lendemain  un  voifin  qui  a  en- 
tendu du  bruit  dans  la  maifon  demande  ce 
'  que  ce  tpouvoit  être  :  Rien ,  cejl  un  homme 
(pie  là  police  a  fait  enlever.  —  QiCavoit^ 
il  fait  ?  —  On  n  en  fait  rien^il  a  peut-être 
affaffiné  ou  vendu  une  brochure  Jùjpecle.'— 
Mais,  Monfieur  y  il  y  a  quelque  diffcrenct- 
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entre  ces  deux  délits.  —  Cela  Je  peut  ;  mais 
il  ejl  enlevé. 

On  vous  a  arrêté,^  maïs  on  ne  vous  a 
point  niQntré  Pordre  ;  on  vous  a  mis  dans 
une  voiture  fermée,  vous  ignorez  le  Heu  où 
l'on  va  vous  conduire  ;  vous  irez  vifiter  les 
murs  &  les  cachots ,  ou  de  la  Baftille ,  ou  de 
Charenton ,  ou  de  Pierre  -  en  -  Cife ,  pu  du 
Châtean-du-Ham  ,  ou  de  Saumar ,  ou  de 
Lourdes. 

D*où  part  l'arrêt  de  profcrîption  ?  Voqs 
ne  pouvez  le  deviner  au  Jufte. 

Il  n'eft  pas  néceffàire  de  faire  un  gros  vo- 
lume contre  les  lettres  de  cachet.  Quand  on 
a  dit ,  c'ejl  un  acte  arbitraire^  on  en  peut 
tirer  (ans  peine  toutes  les  confëquences  poC- 
,fib!es.  Mais  tous  les  enlcvcmens  ne  font  pas 
également  injuftes  ;  il  .eft  une  multitude  de 
délits  fecrets  &  dangereux  qu'il  feroit  impôt 
fible  au  cours  ordinaire  des  loix  de  connoîtrç, 
d'arrêter  &  de  punir.  Quand  le  miniftre  n'eft 
ni  féduit  ni  trompé  ,  qu'il  n'obéit  pas  à  des 
paflîons  particulières ,  à  une  prévention  aveu- 
gle ,  k  une  févcrité  déplacée ,  il  a  pour  but 
louvent  d'éloigner  un  perturbateur,  un  citoyen 
turbulent;  &  la  police  ,  telle  qu,e  la  machirç 
eft  moqtée ,  ne  fauroît  maircher  aujourd'hui 
fans  cette  force  prompte,  aâive  &  répri- 
mante. 

Il  fexoit  feulement  à  defirer  qp'il  y  eut 
enfuite  un  «tribunal  particulier ,  qui  pelac  dans 


114  Tableau- 

une  balance  exade  les  motifs  de  chaque  en- 
lèvement ,  afin  qu'on  ne  confondit  pas  Tiin- 
i)rudence  &  le  crime,  la  plume  ôclefèîlet, 
e  livre  &  le  libelle. 

Les  înfpeûeurs  de  police  déterminent  pour 
leur  part  beaucoup  d'erJevemens  fubalternes , 
^n  ce  qu'ils  font  crus  ordinaîiement  fur  pa* 
rôle  ?  &  que  ne  frappant ,  d'ailleurs ,  que  la 
dernière  claflè  du  peuple  ,  on  leur  concède 
facilement  les  détails  de  cette  autorité. 

Quelques-uns  obéiflènt  à  leur  humeur ,  k 
leurs  caprices  ;  mais  qui  fait  G  la  cupidité 
n'entre  pas  aufli  dans  leurs  démarches ,  & 
s'ils  ne  favorifent  pas  fouvent  celui  qui  paie 
aux  dépens  de  celui  qui  ne  paie  pas  ?  Ainfi 
la  liberté  des  mîférables  &  derniers  citoyens 
auroit  un  tarif ,  &  l'on  greveroit  de  cette 
étrange  impofition  la  portion  nombreufe  des 
profiituécs ,  des  joueurs  de  profeffion  ,  des 
cmpyriqucs ,  des  colporteurs  des  efcrocs , 
des  chevaliers  cfinduJ!rU,&cc.  tous  gens  qui 
font  le  mal  &  qu'il  faut  punir  ;  mais  qui  ea 
font  encore  davantage  quand  ils  font  obligés 
de  payer  &  d'acheter  pendant  un  certain 
tcms  le  privilège  de  leurs  défordrcs. 

Pourquoi  telle  malheureufe  fe  vante-t-elle 
hautement  d'avoir  la  protedîon  de  monjîeur 
Vinfpecieur  de  police?  Pourquoi  marche-t-elle, 
tête  levée,  au  deflùs  de  fes  compagnes  en  les 
menaçant  même  de  fon  crédit  ?  Elle  fe  tairoit 
fi  rtxpénfncc  na  \%  ayoit  pas  appris  ^^  ainfi 
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«ju'au  joueur^  à  Vejcroc^  que  la  balance  de 
monfuur  tinfpeSeur  a  plufieurs  poids  &  me- 
fures ,  &  qu'on  faifoit  adroitement  tomber 
Yexemple  nécejfaire  (ur  fon  voîfin ,  quand 
on  avoitfu  le  détourner  de  deflùs  fa  tête  en 
faîfant  à  monficur  Vinfpecleur  un  petit  préfent 
ou  une  petite  délation  particulière  ;  car  il 
fc  contente  de  cette  dernière  monnoie  quand 
ilnepeut  tirer  autre  chofe  :  &  comme  c*ell  la 
lime  qui  ronge  le  fer ,  de  même  c'eft  la 
canaille  qui  (ert  à  dévoiler  &  a  réprimer 
les  turpitudes ,  les  excès ,  les  violences  four* 
des  de  la  canaille. 

Nous  avons  pris  aux  Angloîs  leur  Waux- 
tall,  leur  Ranelae,  leur  Wisk,  leur  punch, 
leurs  chapeaux,  leurs  courfes  de  chevaux, 
leurs  jockeis ,  leurs  gageures;  quand  leur 
prendrons- Kous  quelque  chofe  de  plus  îm- 
|)ortant  à  faifir ,  comme  par  exemple  la  loi 
habeas  corpus  ? 
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Trotoirs» 

Xxbfolument  inconnus  jufqu'à  ce  jour  dans 
les  rues  de  la  capitale ,  malgré  Pexemplc  de 
Londres ,  l'on  vient  enfin  d'en  commencer 
i)Q  des  deux  côj^  de  b  pouveUe  route  à| 
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'théâtre  François  ^  maïs  la  faute  que  Ton  a 
cbmmife  ,  c'eft  d'y  avoir  mis  mal  à  propos 
des  bornes  qui  empêchent  les  cochers  de  faire 
filer  les  roues  de  leurs  voitures  le  long  du 
trotoir.  Ils  les  évitent  fôigneufement)  crainte 
4'accrocher  ;  ce  qui  fait  qu'au  lieu  du  paflage 
aifé  de  trois  voitures  ,  il  n  en  peut  filer  que 

ÂQUX. 

On  a  fait  la  même  faute  il  y  a  tong-tems^ 
j^ns  l'endroit  le  plus  étranglé  du  auai  de 
'f  Horloge-du-Palais.  Deux  voitures  a  çaufe 
des  bornes  y  paflenç  a  peine  ^  la  borne  rétrécît 
•la  voie.  Quoi  de  plus  vifible  t  &  comment 
;xépete-t-on  une  erreur  auifi  capitale  ? 

Les  trotoirs  de  Londres  font  très^- bas,  & 
tous  font  (ans  bornes.  Jamais  les  cochers  ne 
.font  monter  leurs  roues  deflùs  •:  le  pelit  pa- 
rapet fuffit  pour  les  en  empêcher. 

L'on  a  mis  des  bornes  barrées  aux  deux 
'CÔtés  de  la  belle  rue  de  Tournon.  Des  tro- 
toirs de  Gx  pouces  de  haut ,  &  bordés  de 
fer,  aurôîent  tout  auffi-bien  callé  lesToues, 
8c  auroient  été  plus  commodes  pour  les 
piétons. 

La  pauvre  infanterie  demande  depuis  long;- 
tems  cette  rétraite  ,  pour  marcher  plus  pai- 
tîblement  dans  les  rues  de  cette  turbulente 
ville.  Il  eft  poflible  d'en  établir  dans  plufieurs  ; 
îl  en  eft  (Taflèz  (pacicufes  pour  cela  ;  mais 
c'ell  en  dalle  de  pierre ,  &  non  en  pavé 
Xfa'û  les  faudroît. 

Ces 


,  Ces.  ttQtoirs^i^pient^ur-tout.néccfliires 
aux  approchiés '3e  cette' capitale.  Dans  les 
mauvais  .teqasi  les  <:hemins  à  côté  de  la 
graiiae  route  pavée  ne  fbat  pàs^^particâbles. 
Si  l'on  m*:c^e  fur  la  chauffee,  Ton  rifque 
d-êtrc  écrafé"^  on  eft  donc  réduit  k  cheminer 
fur  la  terre  fangeufe  Sc^^liflànte  ^  rhotn- 
me  qui  porte   d^s  fardeaux  tombe  &  (è' 

BieCïe. .  :;.,,.        -;;  '_' . 

r  II  eft  (yr-tout  ifti  n^iir,  funefte  qui  régfie 
depuis  la  barrière  Sàïn(pDenis  jufqu*à  7^ 
CA^e//é/TouteS'lés  hottes  à  denrées  arrîyenjij 
par Jà  :  plu^eiirs  femmes  s  y  font  caflees  bras 
oc  janiDcs  ,   &  cela  n  arrivé  que  uop  fré- 

quemriicntr 

Lçs  religieux  de  Saînt-Lazarè  devroîent 
Bien  faire  îcônftrifire  /  a  leurs  fiais  ,  le  long 
de  ce' mur ^ un  trotpïr  partîcable.  Cepréfent 
fait  à  cette  foule  de -porteurs  &  de  porteûfés 
qui  nous  amènent  les  légumes  de  toute  efpece, 
feroît  digne  de  leur  bîenfaîfance ,  &  leur  ter- 
rein  en  acquéreroit  une  nouvelle  valeur  y  car,' 
prenèz-y  garde  ,  tout  bien  fait  au  public  eft 
ordinairement  récpmpenfë. 


Tome  III, 
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CHAPITRE   CCCC: 

'  '     Echoppes. 

V^n  vient  d'en  ëtabllrune  longue  filé  fur 
les  quais ,  \  raifon  diî "profit  qu^ëlles  iifpppt>- 
tent;  mais  elles  ne  font  pas  toute^avànta-* 
geufement  fîtuées.  Celles  qui  (ont  lur  le  qitai 
dt  la  Ferraitlc  &c  à  la  cfcfçente^iji ,  Pont- 
Neuf,  mafquent  le  coup-d'çeît  Ces  Acljop- 
pes  ont  ufurpé  la  place*  qu'ocijiipôîent  deux 
fois  la  femaine  les  Jardiniers  œurilles^  de 
&rte  que  les  jours  de  ipiacché ,  ik  viennent 
encore  dcpofer  devant  ces  échc^es,  leurs r 
pots  à  fleurs  &  arbres  de"' toute  ef^e.  Ce 
quai  déjk  étroit  ,ff  trouvé  donc  fort  enlbar- 
rafle,  &  la  confufion  devient  fi  grande,  qu*on 
n'y  marche  qu'avec  peine.  Une  fois  jeté  dans 
cette  route,  il  faut  pourfuivre  Jusqu'au  bout; 
car  il  n'y  a  point  de  rues  dé  dégagement, 
ni  pour  les  voitures  ni  pour  les  hommes  à 
cheval.  Les  filoux  &  les  voleurs  iè  foir  ont 
beau  jeu.  Ils  s'efquivent  par  V Arche- Mar ion; 
&  xomme  le  guet  ne  peut  y  faire  paflèrfès 
chevaux,  ce  quai  efl;  dangereux  la  nuit. 

Ces  échoppes  font  d'une  grande  incom- 
modité fur  le  quai  le  plus  paUager  de  Paris  ; 
mais  (i  ces  petites  boutiques  retréciflènt  tn^ 
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décemment  la  voie  publique,  elles  gonflent 
*  en  rccompenfeia  boiirfe  de  ceux  qui  en  re- 
tîreftC  les  loyers.  Or  ,1e  lucre  des  fondateurs 
TIC  doit- il  pas  paflcr  ayant  1^  fureté  &  ta 
'comniddité.  peblîque  ?         '  **  -    ■  ^l, 

Celt  toujours  fur  lé  quai  de  la  ^Ferraîuc  .^,i^4.iA.c 
on  ciiî  îa  MégiJfeYic  que  Te' promené  lé  re-  v;^>«c-**.^ 
cruaiir  ,  nouriicief  des  armées  royales.  N'a- 
guère  gat  çon  perruquier  ,  il  reparoit- fur  cette  / 

arène  tfn  uniforme  ,ia'têtc;  haute  'Sc-couron»  ' 

•  *nco  d'une  aigrette,  ayant  une  Iqf^guê'épee 
•fur  la  hanche;  il  bat  le'payé  ^  précédé  dVn 
tambour ,  Vante  à<:hique  homrne  de  taille  \^ 
avantages  du  fervîce,  cajole  la  jeunefle  |  feît 
rougir  le  payfan  \  le  vigneron ,  le  bbourenr 
de  leur  état ,  &  cherdie  k  les  dégoûter  4c 
"leurs  travaux.  ......'.       ^  ^ 

Un  de  ces  officiers  eri  uii^ormé  içr&'ant 
un  jour  ufi  Campagnard  par  tes  fâmbe>uxde 
fon  habit ,  celui-ci  le  regardatroîdement  8c 
lui  dit  :  AÎlons^  c'eji  affh^j  n'ache^ci^pasàc 
me  déchirer. 

Ces  petits  dctaîlleurs  entfavtK  ijans  *lf lirs 
échoppes  ,  violent  dé  tout  leur  pouvoir  f  ob- 
servance^ du  dimanche.  ll'fc  fait  ce  jour- (a , 
entre  les  défenfeurs  de  la  loi  6c  \ps  injraç* 
teurs  ,  une  guerre  de  frîpperie  qui  n  eft  pas 
étrangère  k  nos  crayons.     •.    ;  . 

Une  efcouadé  de  giiet  k  pîe4  fe  pro]mcije 
d'heure  en  heure  pour  faiifir  les  quincailleries 
&  les  vieilles  culottes  qui  ^pparoîrient  çn 
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forme  d'enfeign«s  ^  mais  devant  Pefcouajfc 
marche  un  vigilant  précurfeiy:  foudoyé  p^r 
Jcs  détailleurs ,  6c  qui  avertît  de  proche  en 
proche  de  Tàrrivce  de  la  garde.  L'étalage 
alors  rentre  dans  la  petite  boutique  ;  mais  il 
reparoit  foudain  quand  les  fufiliers  ont  pailp. 

Ceft  le  joiic  cependant  oit  Fouvrier  qui 

à  rciçafa  paie  le  (àmedi  foir  ou  le  dimanche 

matin , .acheté  des  boucles,  des  fouliers^des 

jphemîfes ,  une  vefte,  un  marteau  ;  îln'aqjiCL^ 

ce  jour-ljl  pour  faire  fcs  preflantcs  ejmplcttes. 

(jn  eijaié  lés  culptues  dans  lr$  all^^  St 


fôupçontïièiirè'qui  pôuflê  les  poitj^  a  demi*^ 
fermées.  :      . 

.   Ce  auai,  çlç  qne  .vrs^jMJ?"?  jp^rieule  ,  a 
tuîage  aes  ^dc^enîUés  i  o2!^        troc  d'ha- 
.bitléihéns.  Tel^entrctjans  Tcchoppc  noir 
comme  Un. corbeau,  Se  enfbrt yèrd  comnie 
un  .perroquet.  Parmi  ces  échanges,  de  ftîppe- 
'  n^  l  dhe  multitude  de  femmes  tournant  Çc 
'^tetoufnaiht  rctottè  en  tous  fens,  préfidçntà 
des  marelles  qq'on  ne  faurbit  appeller  tacites 
^jA  clandettîns,  EÔes  aîdeiit  d'une  niiain  ofiî- 
cieufe  aux  vêttmêns  trop  étroits  &  mêniie 
aux  boutons r  indociles  qui  ne  rejoignent  pas 
Clairement  la  boutonnière  ;  elles  font  enten- 
due^ en  fait  de  culottes  de  peaux,  parlent  de 
goût  convn^  des  acadéniiciens^  &  delà 
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grâce  collante  que  le  chamois  doit  avojr. 
Elles  habilliiifae'^î  en  cap  le  chaTârnà ,  8c 
pendant  rcntretien,  elles  fe  ménagent  habile- 
ment p<W'le4oâ:uii-gé4tei'  aUxPoteMrôfïs. 
Lesfoldatsdu  gaet  marchent  coipplaifam- 
ment  à  pas^Téûts ,  parcé^qinls  oriit  Ifeiirs  fem- 
mes, leurs  en&ns  ,  leurs  amis ,  leurs  parcnr 
dans-  ces  échoppes^^ÔC  qrfeùx-méiiiésfont lé 
commerce  quand  ils  ne  font  pas  de^rde.^ 
V  O  loi  atmque  di|  fobbat,  que  d*attiet!ites 
ces  marchandes  empreflë^  k  revêtir  leur*  pro^  ' 
chain  ,  ne  portent-elles  pas  à  tes  règlement! 
Mais  avant  tout ,  la  pudeur  publique  doit  être 
refpedée  ^  &  c'eft  bien  ici  lé  cas- de  difô-î^ 
Néceffûé  n!u point  dt  loi.        -    .         :• . 
!  Voilai  comme  rfeti'rfeft  p'èriitfà  PàiîsiV' 
aînfî  que  dans  le  fyftêmi^  éten^el^de»  fa  Wâ'-*^ 
ture.  L'atbn^e ,  la  diemife  ufêe  y  la  culdctè 
tcouée  &  le  (bulîer  d^ormé  ne  pcriflent  point  ' 
encore  :  rien  ne  s'anéantit^ -non  ,  rien  ^' il  fe 
trouve  toujours  'des  individus  qui   entrent 
avec  jafteflie  dafis'  ces  moules  tôiît^rêtS'.  Ces 
ailottes  (ùlpendues  invitent  les  paflans',  &  la 
tentation  eft  égale  au  befoin.  / 

'  Archevêques '&  magîftrats,  permettez  donc 
à  un  manœuvre  de  5'enfemia:  W-feitit  Jour- 
du  dimanche  dans  un  moule  réparé  a ««etiES 
Adamavoît  le$  feuîlle5'«du  figu^',  8r;(Ln 
petitr fils ,  pécheur"?  tônim©  lui'^  fup|^léé  '%  fâ^ 
nudité  le  longdu  qiiai  delà  Mégiiïèrle.  •    '^ 

K  X 
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J  e  viens  de  parler  de  ^certaines- allées;  en- 
voici  dauues  où  les  femmes  dont  j'ai  à  faire- 
le  portrait  n'y  habillent  point  cenx  qai  f(tot 
y^% ,  ou  qui  attendent  un  yéteoirat  poacalleD 
h  vêpres  &  de-»là  à  la  G)urtille.  Au  contraire ,. 
a;s  femmes  dépouillent  des  enfims  poor  s'em?. 
parer,  dcL  leurs  habits. .  .       .  . .,      ,  - 

Plufîeurs  ailées  longues^  t^âxeufes  (  & 
oi^^ous  <eig^  qui  entreûc.  femblent  i  Fœil  des 
pajf&ns  êibe  de  larnoifon')  ne  fiivorifent  que 
trop  dans  i'enceinte  tortueufc  de  Paris  & 
dans  ut>e.  (i  grande  population  un  voLaufli. 
atroce  que  bizarre.. 

Ce$  femmes  ont  des  dragées  &  des  habits 
d'enfans  tout  préparés ,  mais  d'une  mmce- 
valeur  :  elles  épient  ceux  qui  font  les  mieux 
habilles;.  &  en  un  tour  de  main  elles  s'empa- 
rent du  bon  drap ,  dé  la  foie  9  des  boucles. 
d?argei3it,'&  y  fubiUtuent  une  fouquenille- 

groffiere,  .  •         .  ^'»  -  ^ 

lies  enfans  amadoué^  ou  Xè  laiflent  faire , 
ojl  pleijreny  ou.  crient  :  une  complice  prend 
le  ton  &  les  manières  .d'une  gouvernante , 
les  gourmande  \  &  les'  paflàns  de  dire:. 


Ali ,  Wpttit  Autiu^il  faut  îiâ  ddmtr  le 
fouet* i.Qxi^}:dM:h  père' quandîH  revèitribn 
4îWr»«nÉi»l(fo|iïLUfa.  àccoutrcitopnt.  étrafhgeir 
siklîx .ftfoiiSap aWrg© ;» 8fc  ai. U.rrtmÀiiti eft 

I  rCcfWgao(kgfl,tîc.pcmvpit  s'exerçât  que 
4^11$  ione.  \[iBd  ifbtDtaik  i3c-^opuIcu&éi*  Les 
^liûf^^océhà^  «fejqiirlques.  pacens  ont  fait 
fMSNiiibis^è'.ÙlHafiUt^îqbi.&fnbioû  ne  devoir 
pas  fe  trouver  dans  la  lifte  djçfi  crimes»  Utte 
^nterite  iij'^fceletk  é^é  confirmée  par  arrêt 
•du  parfument  du  ^  .Jtiin  1779  •  ^'^^  condamite 
•«ne  «rcconmiodeufc  de  dentelles'à  être -fouet- 
tée fii>mfarjqi«^9  &  renfermée  à  Thôpital  de 
kl;  SiJ^Hliete  p^antiaettf^ans  ^  préalable- 
;n)ent  riiife- «vi  carcan  avec  on  écriteau  devant 
^  ^d^KTieie  ^piortant  cc^roôts  :  3épouiIleuJè 
denfans.^ 
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JDire3eur.^ 

V/  p  dîffeâeur,  îlyacinquanteans^  formoîr 
encore  le  perCbnnagie  lej»«siHii{iortantdeta 
fociété.  Diriger  ks'  cQnlcieàces  des  femmes 
de  qualité ,  dégroflir  une  confefllon ,  tel  étoîc 
Ibh  emploi*.  -, 


3À4  T  J^  «   1  ï   A  V 

lis  (ont  devenus -races,  6c  n'exiftêntpîa& 
<pie-€hez  qudqoes  femme»  dtt^fècoodWd^ 
les  femmes  de  qnatité  dmiwi^^ 
:<]ue?  le-  isom.'Il  &ii^  alteç  lias  ^dt^rciier  chei 
ï^i^lques  vieilles!  "pbéfidenttts  da  rebiilbill^çr^ 
conAo^dansim'^&udimitg.Mit^     ^^-^ 

Li^  (bus  le  titre  deiro^iiooa^l'^mitVvIr 
•h  béae  exîléde:U^iiituOny«o0lifié4;ttii: 
truâion  chrëpeniie  étfxjdblMJB^iM 
xier ,:  &  que  lèdt  peuid^  &«tà«ierilb)ig«^ivym 
chez  la  tantèj:  î.    •    '      •'.  -^r  v^oii    'k    / 
::  Sa  pbyGoxTohiie,  quoiqu'anftiKt^  ^ftflMrie^ 
fa  foutanne  bien^offèe;'i^Wtroi]fi2?Jdve^ 
^race  un  long  mameai^  ;  fêi  ibuiienr  fi)n€ 
Hces;  il  a  preiquek  contenance  Sida* dignité 
d'iin  prélat.  Les  mots  de  vertû^^:  de  tt»bités 
de  {»été ,  font  iiu^eflàmnient'dansiai^cfae^ 
41  étudie  les  caaâetes ,  loiâaiCfQ  (kârafiêda^ 
tîon ,  &  prend  peu  à  peu  Tafcendant  auquôl 
il  afpire.  Bientôt  il  décide  de  tout  dans  la 
niailbn  ,  &c*éft  k  fon  tribunaïque  fe  portent 
hs  gueftions  les  plus  .dîfficultueufes. . 
r  tes  niecfes  craignent  de  le  même-  contre 
elles  ,  &  le  ménagent  ;  puis  il  devine  tous 
leurs  petits  fecrets  ;  il  a  foin  de  vanter  la  dif- 
crétion  ,  &  il  en  tire  un  parti  aflèz  adropt  iil 
ne  répond  querqoandnqn  le  conCAeij  h^ 
il  fait  fi»  bioft^iifi'on  ii^ficoiifiilte  -toofoors. 
AufB  n'y  ia-t-il  pàu6  rien^à  wplii^rd^kîa'il 
a  prononcé.  '  ?  *: 
Il  aifigne  les  confeflêurs  qu'il  fiitit.prendc^, 
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les  prédicateurs  qu'il  faut  entendre',  les  églifes 

Sfl'on  doit  fréquenter  par  préférence,  mais; 
écarte  tout  ecdéfiaftique  de  rhàtel-;  lui" 
feuldoit  régner ,  &  l'oo  a  foin  de  ne  pas  lui' 
faire  entrevoir  le  rabat  d'un  rival. 

A  table  les  meilleurs  morceaux  font  pour 
Ini  -,  les  domeltiques  le  fervent  avec  atten- 
tion; il  aime  le  café,  les  liqueurs,  &i!les 
favoure  d'un  air  réfléchi.  Si  les  propos  de- 
viennent un  peu  libres ,  il  paroît  ne  rien  en-- 
tendre  ,  &  fa  -phyfionomie  qui  prend  mv 
caraâere  de  gravité  ,  manifefte  feule  qu'on 
profère  des  paroles  inconfîdérées;  il>eft  civil 
plus  que  poli,  &  l'on  voitqu'ila  pris  fpn^ 
parti  fur  plulieurs  objets.  Si  Ton  prononce 
devant  lui  le  ilom  dé  Tartuffe!^  on  diroit  que 
ce  mot  lui  eft  étranger.      ^    ,        *     ,  ' 

'Il  •  a  toujours  l'air  de  "mtirîir  les  nîécés  ; 
mais  il  a  le  mot.deJa  t^nte,  il  n'en  fait 
rien  :  &  comiiie  on  croit  aifément  of 
qu'oi^  defire  ^  les  nièces  s'imagifîaf^t.K>«)QiT|B 
qu'il  s'occupe  d'elles  vil  le;5  tient  aiiîti.ef>.ii^ 
leine  avec  une  préfence  d'çfprit  îtîconïp^S 

rable.  .    •  ..    .  ;         !  v»,;.  î 

Cette  efpecc  d'hommes ,  qui  occupoit  les 
preiiiieie?  niîtfoflî  ;"dêfcend''de  jour  en  joor^ 
&  j;efl,ue  vers  la;  béurgeoîfie.v  *  w.r'}  '  ) 
.'  11)5  n'ont  plus-'aujourd^huî  le  toii  'grdndeat 
qu'ils  av'oient . 'dans  le  fieclé  dernier  j-'fecFt' 
parole  eft  humble  &'  care{Iant;e  ;  ils  u'ofçaV}: 
éconduîre  ceux  qui  leur  deplaîfent;  iU^  *  f^Qt 
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lèrulement  remarquer  leur  modération ,  lèut^ 
^mour  de  la  paix  &c  la  victoire  remportée  fui^ 
Ifur  humeur.  Rien  ne  les  choque ,  &.  mettant 
de  côté  le  zèle  trop  ardent  qui  dévoroit  leurs. 
devanciers ,  ils  écoutent ,  fans  une  furprîfe 
tfop  caraôérife,  les  i édex ions- &  les propoi, 
de  la  philofophie  moderne.. 

Les  curés  font  un  peu  jaloux  de  ces  indé- 
pendans  qui  vont  fur.  leurs  brîfées  \  mais, 
comme  ils  Tentent  que  leurs  habitués  n*6nt 
pas  alTez  de  monde  pour  vivre  parmi-les  pei- 
fbnnes  d'un  certain  rang,  ils  aiment  encore 
n  îêu^  voir  chez  elles  un  dîredeur  que  de  n*y 
apperccvpir  a^icun  eccléfiaftiquie. 

{\  I    ■  '  I  .agg:- 

.CHAPI:TRE    CCCCXXII.. 
y  Sac  coches.. 

aLiQiigs  ftcs  dé  totfe  Forte  propres:  à  loges 
les 'membres  épars  de  Se'' gneuf"  million  (i)  , , 
&  dort  fe' fervent  lès  porteurs  d'argent ,  qui  y 
hélas  !  n'en  font  pas  plus  riches. . 


(i)  Quand  un  millie>n  rcpofe  majeftiieiifirmeht 
^ei^.du  lur  le  carreau  de  la  ferme,  dans  pliïfieurs . 
%^  8;  fuccoches  de  difFérei^tes  groffeurs ,  Tavare 
croit  lui  VQÎr  des  bras,  des  jambes,  des  aûfles, 
^es  doigts;  &  pénétré  de  refpcâ  &  d'amour ,  pc^; 
Ven  ÊiUt  ^uU  ne  perfonnifie  içn  idole*. 
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Oh  les  rcnconiioît  tous  chatgës  &  fuant  à 
groires  gouttes  fous  le  ferdeau  f>récîçux.  I4;s         J 
Wilcts  àQ\^  çïnffc  defçompu  ont  diminué  C*^ 
tout  ce  déménagement.  &  remuement  pei)- 
pctuel  de  lacs  peiàns  &  matériek  qui  alloîent . 
de  cofFre  en  c^ftre.  A  cette  marque  lourde 
de  la  richefîè  ,  on  a  fubilîtuc  le  porte-feuille.  ^  a 

Cette  caijfe  d'efcompu^  toujours  comme  «<!>(2 
une  pierre -d  attente  fur  laquelle  on  examine 
fi  le  public  voudra  bâtir  de  lui-même  un-^ 
édifice  de  confiance.  Il  &ut  en  efFet  que  ccr 
édifice  devienne  l'ouvrage  àe  la  nation  ;  elle" 
a  beaucoup  de  peine  àireceyok  des  idées  de 
banijue  ;  elle  n'attache  aucun  fens  auK  mots- 
crédit  y  circulation  ;  elle  craint  toujours  qu'un 
•fccondTemfene'*iiâiÈSî8fe^^      (à  main  .fle 
fer  tout  brifer  ,  tout  prendre.  La  défiance' 
prefqu'univerfelle    empêche  quVin  établîïïè- 
ment  utile  ne  reçoive  les  dimenfions  qui  le^ 
rendroîent  favorable  dïins  un  tems  fur-tout  où* 
Ja  difette  dVfpeces  monnoyées  fe  fait  fcntir  ,. 
^  pu  les  cfapitàlillcs  «paroiidènt = vouloirthéfao- 
:  rifer  ^  ;  poyr  voir  <  s^ijnfi  qu'ils  le  difcnt  y  ce  que  ■ 
,Pi>ut  çtla  deviendt^a*' 

'-  Le  peuple  de  Pâtis  ne  eompi?êr»dra  jamaiîs 
ce  Qu'on  appelle  Aa/2jz/e,  qu'on  né  lui  en  mon- 
jrerle  jeu,  non  en  théorie ^  mais  en  pratique. 
Faie-t'on  à  VTiôiel-  de-  ville  ?  Oui ,  quoique' 
impenUritement."^  Eh  bien  ^  nous  repor^ 
Unms  nofrtargentau  tréfar  royaLYoïX^  I« 
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deux  extrémités  du  coup-d'œîl  dont  il  em* 
kraflela  cirinhtnôn  &  le  trédki   '  ; 

Dites  à  Cfr  peuplevqàe  &:rièheffè  doit  rë^ 
fidèr  plutôt  dans -la  têtfeMtt  citoyens  que 
dans  leurs  coffres,  aînfi  que  le  pouvoir  n'agît 
que  parce  que  chaque  tcte  en  fon  particulier 
le  croit  réel ,  îl  ne  pourra  vous  i?ntendt«  :  îl 
donnera  tout  fon* 'argent  pour  dts  porche- 
mins-conirats ,' Jlîals  iln'éthangerâ?  point  une 
obole  C(A\iïcm'pâpkrfiii ,  mpapUr-mon- 
noie  qu'on  roule  ,-  &  qui  s'appenera  é?i//c/  de 
banque.  Il  faudra  donc  changer  les  noms  fi 
Ton  veut  lui  être  utile  malgré  (bit' aveugle 
oppofidon.      ;;^      '  -  ^^  \'^ 

CHAPITRÉ     CGCCXtlIL 

\^'eft  ce  qui  defîèche  ,  ruine  &  corifanic 
1«  groflès  fortunes  ;  c'eft  ce  qui  rend?dur  & 
avare  ;  ce  qui  empêche  d'être  compatiHànt  -, 
fouvenrmêiîîc  d'être  jolie.  Un  pavillon  bi- 
zarre ,  un  jardin  ennuyeu:»,,  wri  f^lJon^ôré"'& 
mauflàde,  ab&rbent  TaTgcftl  qûiàiirbîtdôfciié 
des  jouîflànces  réelles-    -V  *"  -  •  ■-  "^      ^^^ 

Telle  femme  a  des  fentaifies  *de  robes ,  de 
bagnes ,  de  dentelles  qui  fuipaflèr.r  toutes  fes 
auucs  dcpenfes.  La  fantaifie  devient  paflîon. 
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A  peine  fatisfàîte ,  la  femme  caprîcîeufe  en 
appelle  encore  une  autre-  plus  extravagante: 
On  ve^t  joûî^  pour  Fœîl  d*autru?.  Ces  miferes 
détournent  l'homme  dès  devt)ii's&  désplaîiî 
firs  rendus  plus  doux  l'an  par  Tautre  y  &  qui 
lui  étoient  propres. 

Tel  eft  le  fl^u .  des  riches  ;  ils  font  prefque 
tous  fantafques  ;  &  comme  les  fantafquesfont 
dès  ptojèts  qui  n'ont'  ni  biafe  ni  terme  ,  ils 
ëptouv^ht  dans  leurs  rêves  le  tourment  des 
Danaïdes  ;  ils  ne  Jouiiîènt  point  ,  &  ils  ont 
fermé  la  fourcede  la  confoîante  bîenfaifancé, 
pour  fè  livrer  à  de  courtes  fenfations  faut 
fes  &  îlltrfoîres.  .    .: 


C  H  A  P  I  T  R  E    CCCCXLIV. 

L'air  dt  Cour. 

a  cour  eft  le  centre  de^là  polîteflè  ,paccc 
qu'elle  y  donne  le  ton  des  ufages  &  des  ma- 
nières. L'air  de  cour  s'^iprime  dans  un  gar- 
çon, de  la  ciiambre ,  dansun  petit  contrôleurij 
•  &àr&ftar  des  grands  feigneuts ,  ils  aéèftem 
one  contenance modelle  ,  puis-  réparoilîem 
fiers  &  fupérbes*  Les  1  valets  prennent  tu  ton 
qui  par-tout  ailleurs  feroit  l'excès  du  rîdrcule. 
On  marche  des  épaules  h  la  cour.  Le  cour- 
lûika^faluç -légèrement^  .interroge  fans  re-; 
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garder,  gliflè  fur  le  parquet  avec  une  légèreté: 
incomparable  ,  parle  d'un*  ton  élevé ,  préfide 
aux  cercles  jufiqu'à  ce  qu'il  paroiflè  un  noni'. 
qui  le  réduife  au  ton  général. 

La  politeflc  de  la  cour  «ft-elle  G  renom- 
mée ,  parce  qu'elle  vient'  du  centre  de  la: 
puiflànce,  ou  parce  qu'elle  provient  d'un  goût 
lécllement  plus  raffiné  ? 

Le  langage  y  eft  plus  élégant ,  le  maintien 
plus  noble  oc  pkis  (impie ,  les  maximes  plus 
aifées  ,  le  ton  &la  plailanterie  y  ont  quelque 
chofe  de  plus  fin  ^  mais  le  jugement  y  a  peu  de 
jutteflè,les  fentîmens  du  cœur  y  font  nuls-; 
c'ell  une  ambition  oifive ,  un-  orgueil  prêt  à 
faire  des  baflèllès  ,  un  defir  immodéré  de  la 
fortune  fins  travail ,  une  craintefervile  de  la. 
vérité. 

Lk  on  redoute  la  vertu  du  prince  ;:on  litî^ 
fouhaiteroit  des  vices  ,  on  n'efperc  qu'en-  fes- 
foiblefIèsv&  ce  vernis  féduifant  qui  nlafijue 
l'attitude  &  orne  la  parole ,  cadie  la  flattewe 
ôç  l'effronterie  d'un  cœur  corrompu. 

Parmi  le  nombre  des  courtifans- fe  mêlent: 
4cs  aventuriers  qui  fe  lancent  dans  la  foule  :, . 
font  par-tout,  publient  les  nouvelles  indiffê- 
Tentes.  Voyez  leurs  coarfés  pfécipîtées,;  ils 
Tont  ,  viennent  ;  que  veulent-ils  ?  que  de- 
niandent-îk?  On  n'en  (ait  rien  ;  ils  mourront 
(ans  rien  obtenir. 

Le  courtîfan  qui  vous  a  falué  dans  la  me  ,. 
4tie  vous  reodnnoîtiplus.au  leverQu.àiaiiief&«. 
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Que  de  gens  ont  broyé  inutilementlepavé- 
'de'  la  route  de  VcrfaîUes  !  Plus  d'ùo  courtifan 
meurt  éthique  devant  Tobjet  qu'il  pourfuit  ÔC. 
qu'il  adore. 

Ces  courtifins  oififs,  que  rintérèt.  dévore, 
Voiit  en   pofte  à  Verfailles . eiTuyer  des  mépris,'. 
Qu'ils  reviennent' fouclain  rendra  en  pofle àParis^ 

Volt. 

Le  jour  queTon  nomme  unmînîftre:  c'efti 
Ib  pkisgraiid  génie  qui  ait  jamais  exi(îé;rien 
n'égale  fa  pénétration,  fon  défintéreflèment.; 
l'éloge  eft  outré  ;,  il  ne  peut  l'entendre  Tans, 
rougir ,  tout  retentit  dé  feslouanges.  A  quel- 
que tems  de  Ik  il  chancelle'^  le  dédain, le 
bîâme  ,  Tàigreur  attaquent  (a  pejfonne  &  fes 
opérations.  On  n'a  plus  rien  k  attendre  de. 
lui ,  on  le  déchire  avec  fureur. 

Le  minîftre  le  lendemain  de  (a  nomina- 
tion fe  trouve  des  parens ^  qu'il. n'a  jamais 
vus,  8c des  amis  qu'il  ne  connoît  pas.. 

On  démêlé  fur  toutes  ces  phyfionomies  de 
cour,  ^Inquiétude  que  tout  l'apprêt  du  vifage 
ne  dcguîfe  pas  parfaitement^^  le  ris  n'èft  pas, 
vrai  &  les  carrefles  font  contrefaites.  Le  cour-^ 
tîfan  s'exerce  entout  tems  k  nuire  k  la  réputa- 
tion de  ceux  qu'il  ne  connoît  pas,  pour  favoîr 
iuieux  nuire  à  la  fortune  de ^ux  qu'il  connoît. 
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^  C  H  A  P  I  T  R  E    CCCCXLV.. 

Lijeurs  de  Gaiçttes»' 

w  oyez-les  aflîs  firr  un  banc  aux*  Tuileries-, 
au  Palais-Royal ,  à  F  Arfenal ,  fur  le  quai  des 
Auguftins  &  ailleurs.  Trois  fois  la  (emaine 
ils  font  aflîdus  à  cette  leûure ,  &  la  airioGtc 
des  nouvelles  politiques  faîfit  toui'les  âges 
&  -tous  les  états. 

Maïs  tous  ces  leâeu;^  ardêns  & 'bénévoles 
ne  faverjt  pas  que  ces  nouvelles  font  miïtî- 
Iccs  ,  tronquées  avant  de  circuler  dans  Paris  ^ 
qu'iin  cenfeur  bien  payé  a  fur  ces  papiers 
politiques  une  inquîfition  illimitée.  Ils  ne  fe 
doutent  p^js  qu  un  bureau ,  (îipréme  înfpcc- 
tcur  des  gazettes  ,  prépare  celles  qui  nourriC- 
Yent  leur  crédule  fimpîicitc.  Ceft-là  qu'on  dé- 
chire la  page  de  vérité  ^  qu'on. ordonne  de 
déguifer  ,  de  fupprîmer  ^  que  les  tvéneniens 
fortent  tout  arrangés  par  les  mains  des  re- 
da3eurs  8c  des  r^vZ/'^/ir^ ,  qui  taillent  8c  ha- 
billent lès  nouvelles  félon  le  fyftéme  &  lés 
idées  du  jour.  Aulli  la  veifion  du  lendemain 
ne  fera  pas  celle  de  la  veille.  Le  bureau  aura 
ordonné  des  incidens^^  aura  effacé ,  puis  réa- 
bilité  la  même  phrafe ,  fans  trop  favoir  ce 
qu'il  doit  permettre  ou  empêcher.  Un  cour- 
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rîér  fera  vingt  voyageis  ppurlaftmâuredWt?' 
période  'y  mais  a  coup  {Baron  prendra  tbu- 
jôtes  le'paM  de-fàye^  V1P^'  cVft  le  j>Ius 'court. 
Gfif /«otttrnil'te  érâîfttfe'tocfo  péifîbde' 

^:Mîflëfeîi:tf6mî^,  lè'^ourgèoîs^^  Paris 
is  kti^  i^cbr&kiéfjtàfÂiin.  Il  eft  trfllcnient 
lié  poail  Periear'<jrfbn  li(^  apprête ,  qtfil  iie 
s'appercevra  pas  que  chaque,  ordinaire  le  re-*^ 
met  pr(éSféiîïeiit*àH'meme  poîftt ,  &  ûtiè^ous 
ees' ftife  qii-îtprend'  pour  certà'iliV,  dcyîèn-^ 
nertt  équivoques  qttelques  jours  après  ,-  pMe' 
qu'on  a  doiinc  dés  dîmenfions  étfarigés-T»  un- 
peu  de  vérité  ,  &  que  tout  le  refte  a  reçu  les 
couleurs  îngénîeufes  du  menfonge. 

Ne  dîroit-on  pas  k  chaque  Mercure  tiou-  ' 
veau,  que  PAngletéire  eft  abymée  ,  qu'elle 
n'a  plus  ni  flottes, ni  commerce, ni  banque?' 
On  entend  dans  les  cafés  des  gens  qui ,  la* 
gaii^ttc  de  France  en  main  ,  au  plus  léger- 
avantage  ,  affirment  que  le  peuple  Anglorr 
eft  aux  abois  ;  que-  dians  trois  mois  il  rféïit 
fera  plus  qiieftionw  Çcft  un  épicier  du  coin' 
qui  fpécuk  fur  le  fuêre  &  le  café  ,  qui.  fait 
ces  belles  prophéties  ;  il  le  dira  le  foir  à  fa 
femme  qui  haït  les  Àngloîs ,  parce  qu  ils  font 
^érétiquôSy  •■  /î  '    -.   '^ 

Cependant  on  a  pâfle  fous  filence: ,  pen-^' 
dant  fix  années'  confécutives  ,  les  opcratîbnS- 
de  ce  peuplé •  énergique  ,  valeureux  8c  fièp ,' 
qui  crée  oc  qui  fent  fes  forces  ,  8c  dont  la 
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fitdation  politique  n'^ft  jamais  voilée  ;  car 
dans  une  feuille  Veridîcuè'i  le  -gouvernement 
annonce  avec  franchi^'  le^  revers  &  les  fuccè^ 
de  la.giierre,  &  Ti^ngloisraprès  ^gir  dit) 
tour  haut  fa  faconde  penîer  (i),  donii^  jvro-*; 
Igntairement  une^^g^rà^  à^fçttt^f^  çf^acles^ 
befoins  de  la  patri^^^^oài^uor?'  Ç^^qn'ib 
a  pa  avoir  un  avis  "Scie  pQ^dutreen  çffqyetfti 
à  les  concitoyens.  :  /  ^  • 

~  Jamais  on  ne  vit  chez  auc;f}i^^ii^tfmplu%de 
rçflburces  ^plus  d'intrépidité-^  rploj^-de  ;tïerf^ 
plus  de  génie.  Ses  ^flottes  jfpttits-  dç  fesppr^s- 
commepar  enchantement ,  tiennent  du  pro;*: 
dige ,  Qc'lar.  poflérité  aura  peine  k  croire  ce: 
que  Thtftoire  lui  racontera  ,  qunc  le -grand- 
reflbrt  de  la  liberté  eft  fait  .pour  'op^er  les 
chofes  les  plus  extraordinaires*  Et  comment 
ne  pas  s'intéreflèr  aux  deftinées  de  ce  .peupfe 
ui  ofFie  l'homme  fous  fa  plus  noble  attitude  h 
ia  bravoure  ,  fés  vertus  patriotiques  font 
dues  a  fon  gouvernement.  L'Angleterre  un, 
bras.en  ëcharpe  ,  a  combattu  la  France  ,. 
I!£fpagne  ,  la  Hollande  ,.  l'immobilité  à& 
quelques  alliés  fecrets.   Seule  elle  a  contre  • 


i 


(i)  Au  commencement  dfe  la  guerre  contré 
rAmérIque ,  un  citoyen  de  Londres» »  qui  ne  lap- 
prouvoit  pas  ,  publia  un  pamphlet  ayant  pour, 
litre  :  Shall  j  go  to  war  againjl  my  brethrcn  in 
Aia<rica. 
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halmcé  trois  .paiflànces  voifines.  Voilà  ci 
que  fait  un  peuple  qui'iar  fôn'  génie  en  propre! 
Le  bras  ett  toujours  iernje.  quand  notre  pen* 
fée  •entiejre  ^Ha,.  nous.jLégillateurs  ,  étûdiel 
donc  enfin  cette  réaâion  ,'  &c  connoi(Ièz<6 
vTibte  rapports*  ^     .  r  , 

Lorfqu'un  pamphlet  véridîque  vient  pat 
h^kTanl  à  fe  glmèr  dans  la  capitale  ,  le  bureau 
fréniit ,  prétend  qu'il  faut  garder  un  tatet  ab" 
JblU'^iut  les  événeniens  qui  agitent  l'Europe^ 
çomnie  devant  nous  être  étrangers  à  nous  <^ 
pauvre  peuple ,  ailîs  aux  derniers  rangs  ;  qu'il 
n'eft  pas  nécefïàire  que  nous  ayons  une  autre 
feuille  que  la  ga:^nc  de  France  ,  parce  que 
c'eft  Ik  que  font  les  idces  complettes  ,  les  faîts^ 
d»ns  toute  leur  intégrité  ;  &  que  s'il  y  a  par 
fois  quelqt>es  omiffions ,  c'èft  pour  ne  point 
uop  chagriner  lés  bons  citoyens ,  les  rentiers 
pailîbles^  ôc  ne .  poifit  inquiéter  leur  fenfîble 
patriotifme. 

Si  vouspayc2.au  bureau^  rous  aure^peu^ 
être  le    privilège  de  faire  venir  du  dehors^ 
des  nouvelles  politiques  ;  mais  elles  feront 
fevues  &  corrigées.  Jamais  la  vérité  nue 
n'obtiendf'a  fon  paflèport.  * 

ObJ  que  ce  Rcnaudot  qui  ,  dans  le  (îecle 
pafle  ,  preffentitle  befoin  de  ToîGveté  ,  de  la- 
vieilleflè  &  de  Tefprit .  d'bbfervation'fi  rare^, 
(mais  pourtant  caché  quelque  part  dans  les 
murailles  de  Paris  )  ouvrit  une  mine  féconde 
à  l'avidité  de  nos  bureaux,  modernes  ITo^xs^ 


les  commis  ont  juré  de  vivre  fur  ce$  gazette» 
&  autres  feuilles  périodiques  ,•  &  ils  vivront 
ii  leur  ai(ê  ^  car  la  curiofité  dji  public  qui  s'i- 
magine toujours  qu'on  .cei&ra  de-  i'abûfer  ^ 
fH  un  fond  intariflàble.  •  > 

Mais  qu'arrivet-il  au{Ii  de  tout  cet  étalage 
de-menfonges?      .•     • 

Un  bon  mot  dît  ^  propos  ren ver fe  en^^wi 
înftant  tout  Tédifice  de  ces  gazettes  privilé- 
giées. Comment  va  Icfiege  de  Gibraltar  ? 
^Jfl^bUn  ,  il  commence  à  fi  levcti.  Ce  mot 
pailè  de  bouche  en  bouche  v.on  le  répète-  au 
café  ,  au  panerre  ;  tout  le  monde  rit  ju(qu1i 
Pépicier  ,  &  le  publie  tout-à-coup  flairé  fait 
enfin  a  quoi  s'en  tenh-. 

Quel  nom  m^ri&fale  que  celui  de  gw^^-' 
$ier ,  quand  on  vend  le  menfonge  k  la  face 
4e  l'Europe  ;  que  l'on  trahît  d'une  manière 
aufli  vile  les  intérêts  de  la  génération  préfente , 
&  qu'on  s'abandonne  au  mépris  de  la  poftérité 
qui  s'avance ,  &  qui  va  flétrir  bientôt  le  fou- 
doyé  &  fcelui  qui  le  foudoie  ! 
•  Ces  détails  fi  bien  vendus ,  dont  on  eft  fi 
avide  aujourd'hui  ^  deviendront  dans  quinze 
jours  d'une  indifférence  abfolué.  'A  là  paix  , 
toutes  ces  trompettes  confufcs  fe  tairont; 
eesfchroniques  journalières  tomberont  dans 
le  pins  profond  oubli  ;  Thiftorien  n'y  trouvera 
que  des  dates ,  $t  cherchera  ailleurs  des  nié.- 
moires  que  la  puCllanimîté  ,  la  paffion  &  Tv' 
gnorance  n'auront  point  altéré*. 
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Que  Thiftorien  fera  fur-tout  embarrafle , 
quand  il  lui  faudra  peindre  Tefprit  de$  citadins 
au  milieu.de  ces  grands  mouvemens  qui 
exprimoient  le  (àng  desiiations  ,  &  quel 
degré  d'intérêt  prenoît. l'habitant  deçvilles 
a  ces  chocs  épouvantables  !  Comment  tou?: 
Paris  étoit  -  il  înfurgent  ,  jfans  trop .  {av  W 
pourquoi?  ou  du  moins  fans  avoir  fii  tirer 
la  moîn4re  coxiféquei^îe  de  û.  .graçuite^  opir 
nion  î  .    »         !    «   •  "  i    ' 

t>es  noms  des  génér^x  Axxiériç^iis  ,  Çc 

les  lieux  de  la  guerre  ,  fans  cefie  çflxopiés  par 

un  peuple  ignorant  ;  le  grand  mot  de  la  liberté 

^iics.mers  dans  la  bouche  de  nos  dames;  nos 

ilégans  confondant  les  mâts  &  ^es  cordages 

d*un  fvaiflèjiu ,  coiiime  s^ilsfeuflent  monté; 

JjEu{:pp«  t6ut-i-CQup^tfani|)lantçe  cg-r  A?^i^ 

luqù^V&le  gïob.e^^  pôle  U'aurô  '" 

de  républiques  na^n^s^  trouvant  chaîne 

leur  Francklin  avec^Ia-.deviff  \Eripidt  calo 

fiilmcn  Juptrupiquo  tyrannis  j  toutes  ces 

.  créations  dclifaiu^s  i^^  à  uiifouper  libemn 

par  des  hommes.  qu*u^  exempt  fub^çenient 

entré'auroit  fait  pâUr ,  (^  >  quel  .chapittçgro- 

tcfque  ^tracer. !.:-^  .  .    .Ikj  ....:..i 

A  ir nouvelle  du  âléÇsAte  que  notr^:  c^ 
cadre  éprouva  fous  les  ordres  du  comtç  d^c 
ùraje^  le  Pgrifien  jeta  un.. pi  de  douljBur 
&  d'indignation;  il  ne  fe  fit;  pas  àPidée  de 
voir  entrer  le  fuperbe  vaîflèau  la  ViUc  de 
Paris  dans  les  eaux  de  la  Tamiiè«  On  eût 


\ 
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^ît  que  cette  Commotion  àlloît  imprmiet 
aux  cfprîts  un  caraûcre  abfolumiînt  nouveau  ; 
maïs  le  Parifien  ,  après  les  plaintes  &  les 
clameurs  les  plus  hantes,  retomba  tout-k-.cdup 
dans  le  filence'qui  lài  eft  ordonné. 

Depuis  fept  k  huit  mois  feulement ,  le 
fretin  des  nouvelUftes  ,  k  certaines  heures , 
compofe  des  groupes- devant  les  cafés  & 
autres  endroits  oi\  le  lîfent  les  gazettes.  Un 
orateur  pfrépole  par  "la  police  èndtiôiîne  la 
troupe  écoutante  ;  il  eft  rarement  contredite 
Ofez  combattre  le  1iarangdeHr/&  les  leçons 
dîftées  qu'il  dîftrîbiiè  ;  '  Pèrpîon  averti  auÀ 
bientôt  fon  oreille  k  vôtre  boucKe. 
'  Ces  groupes  (que  le  'ftîfildu  guet  auroït 
difperfés  autrefois)  ontreçu  la  permiffion 
de  déraîfonb&r.  Tur  le  |5àvé  ^  lé  pied  dans 
le  ruifleau,au  bniît  dek«  tarrofles  qui  paflène 
8c  quî  îtiterromperiè  fc'èele  &  l'éloquence 
de  Forateur_i  car  la  ro(ic  écrafçroît  tout  com* 
me  un  autre. ce  Démofthene  nouveau. 

Ce  quî  étonne  le  plus ,  c*eft  de  voir  de 
pauvres  diables  tout:  déguenillés  fe  paffionner 
pour' une  nouvelle  r?èentc,  &  s*en  raflafier 
commiè.  fi  Vétoit  aiî  pain. 

Plufîeurs  fe  font,  aîdes-de-camp  &  fervent 
Ik  la  côrreïpondance  des  nouvelles  qui  cir- 
culent parmi  ces  groupes  àrdcns  àfe'noHr- 
tir  de  bavardage  ,  &  qui  oublient  fhcure 
du  fouper  &  leur  famille  ,  pour  fe  livrer  k  la 
fingulierei  manie  d'écouter  &  de  dire  des 
-  fomfes  en  plein  ain 
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^..L^- pDlij;e.,ne  leur  cofiitefte..  pijs'.cc  rare 
plaifir  j^oc^  cVn  eft  unjbîçn  yif  pour.  Tob^ 
(créateur ,  que  d'examiner  ces  figures  grq- 
tcfcjpes^  &i  ;  d'entendre  kjs-  léQexion^  baroy 
gpesiqui^phérijflènt  encpre:  for  Içs^présiCfTr 
tîons  ëc  Tes  [eif rems  xies  gazettes  lerpjys  antv 
-apgl,i^nc;s/  ^. .  ..  ;;    ■    .       :;     j 

;         ■:;••?::•.;  ;.:-:r:l  ^    f\-  .    ;  ''  vU'  • 
;s  arcluteâe^ ,.  âfinç.  U  conflniâion   de 


JLi^j 


plus  ^édaîçpç^vfht  ju?ç  qi^e  ^rKi^^oççur 
pei^t  la  boutic^ûj^,  nç  î^vQu'àvoî  'au-^flus 
qu'un"  cachot  ^our'y  féjiçy^rncr. 

Tous  ces  en^refols  font  une  çfpècè  de 
^ave  ba(îe'  &  voûtée  ,  &  le  plancher  eft  fi 
peu  élevé,  que  U  tête  dçThpuime  de  la  tajîUe 
Qrdinaîrç  y  touche  prcfqoe.    .      / 

Celui  qui  eft  obligé  de  vivre  Ik- dedans  eh 
ménage,  rifque  faîai)çé.par  le  peu  d'air  qqi 
y  circule,  fiir-tout  pendant  la  nuit  lorfque 
tout  eft  cfos.  Comment  relever  d'une  mala- 
die dans  un  efpace  auffi  étroit  î  Comment 
une  femme  y  peut- elle  accoucher  Se  faire Tes 
couches? 
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'  Tâhd«  que  ràrcHîteôe  a  affcâë  de 'donner 
aux  premiers  étages  une  hauteur  fafluèufe  ^ 
il  a  écrafé  PentrefoL  Paflë  le  troifiéme  éta- 
•ge ,  k  mefiire  qu^fl  s'«ft  ëlcvë,  if  à  ^trtiînuë 
■Pair  infenfiblement ,  &  le  feptîâçiieîTede-- 
viem  auffi  reflèrré  que  Yentrètol:  '  '"'  '' 
Arcliiteâes  inhumains  !  vous  aV'ez  'péché; 
vous  avez  adopté,  reQ)rit  du  riche  ;  vous  avez 
calculé  comme  eux  :  tout  d'un  coté,  lien  de 
l'autre;  vous  4tvez  pefê  r4iirdans,4inp  bajanre 
avare  ;  vous  avez  dit  avec  Cruautï  :  fl  hfe  faut 
pas  plus  dé  place  potirjan  4ît.  Un  homme  de 
fix  pieds  pourra  Silatîguêurfe  mouvoir  & 
St'étendre  dans  ce  cachot.  Vous  avez  fait  des 
Idg^à^Si!  non  des  chambrèjT Barbares Tpour- 

3*  uoî  vousr  êtes  Voué  ainfi^tirêtés  ^  rivîdîfe 
e^pppiétaère^T  Coniplîçés"  de  leur  dureté 
îhrditante  ^  vou^  avez  avîli  '  totrè  Ari  y  il 
conMôit  i  donner  ^  choqué  çàfe  de  la  ràche 
humaines  des  dimenfîons  H  peu-près  égales. 
Voyez  Tâbeille;  conftruît-elle  ici  des  alvéoles 
très-larges,  là  des.alvéolesexceflîvementret 
terrés  ?  Non  :  fon  oiivrage  eft  régulier  ^  & 
pourquoi  ne  pas  imiter  dans  vos  travaux  cet 
infède  admirable  î  Que  ne  conigîez  -  vous 
les  idées  bafîès  8c  me(quines  du  bâtiflèur  } 

Architeâes  !  vous  direz  tous,  il  riejlpas 
permis  de  fabriquer  ni  de  vendre  des  poi- 
jgfiards;  &  au  bout  de  votre  contas ,  après 
Une  lente  réHexion,  vous  avez  voûté  à  dix 
pieds  des  ruiflèaux  infeâs  les  cages  infalu- 

bres 
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br«s  où  vous  faviez  que  vos  fcmblables  de-, 
voient  naître ,  refpîrer\  croître  &  vivxe. 

Vous  n^^es  pas  auflî  coupables  que  le  fon-^ 
deur  qui  jeta  en  moule  fon  taureau  pour  com- 
plaire à  la  tyrannie  ;  mais  vous  avez  man- 
qué d'entrailles ,  de  prévoyance,  de  dignité; 
8c  vous  méritez  qu'on  vous  condamne  à  oc- 
cuper toute  votre  vie  ces  entrefols ,  où  vous 
n'avez  fait  entrer  qye  tant  de  rayons  de  lu- 
mière ,  &  tant  de  pouces  de  cuoes  d'air. 

Je  déclare  quiconque  aura  tracé  Ces  devins 
chiches,  &  livré  ces  plans  fordides  pour  l'élé- 
vation de  ces  nouveaux  bâtimens ,  indigne 
&  incapable  a  jamais  de  travailler  *a  un  tem- 
ple, à  un  théâtre ,  à  un  hôpital;  enfin  atout 
édifice  vafte  &  majcftueux ,  fait  par  fon  uti- 
lité ou  par  fa  grandeur ,  pour  infpirer  l'ad- 
lîiiration  à  la  génération  préfente  ou  future. 


CHAPITRE  CCCCXLVIL 

Vendeur  de  Tlfanne^ 

Xl  porte  une  fontaine  de  fer- blanc  fur  foti 
dos;  il  a  un  bonnet  garni  de  plaques  Se  de 
plumes  de  héron  ;  iJ  eft  ceint  d'un  tablier 
blanc  ;il  fe  place  dans  un  paflàge  pubiîc^ 
toujours  débout  ;  il  crie  inceflamment  &  in* 
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terrogatîvement  :  A  la  fraîcfu ,  qui  vaii 
boire  } 

Deux  gobelets  d^argent  font  enchaînés  \ 
(a  ceinture ,  de  peur,  fans  doute,  que  le  bu- 
veur ne  les  emporte  &  ne  (è  cache  après 
dans  la  foule;  maïs  la  chaîne  longue  &  cour- 
bée pend  encore  jufqu'à  terre.  Celui  qui  boit 
n'eft  pas  (ur  d'avaler  jufqu'à  la  dernière  goutte. 
Un  paflànt  brufque  marche  fur  la  chaîne  qu'il 
n'apperçoit  pas,  fait  danfcr  le  gobelet  &  la 
liqueur  ;  tout  le  groupe  environnant  eft 
mouillé  de  Peau  de  régliflè  qui  a  échappé  aux 
lèvres  avides  &  trompées  du  nouveau  Tar^ 
taie. 

L'eau  de  régliflè  a  été  bien  battue  daits 
la  fontaine  éternellement  ambulante  \  auflî 
mouflè-t-elle  d'elle-même;  les  enfans ,  les 
bonnes ,  les  garçons  tailleurs  ,  les  écoliers 
s'attroupent  en  été  autour  du  vendeur  de  tî- 
fanne  ;  il  ne  fait  qu'ouvrir  &  fermer  le  ro- 
binet avec  une  précîfion  adroite  ,  &  tous 
boivent  dans  le  même  vafe.  Le  rincer  feroit 
chofe  longue  &  fuperflue  ;  les  buveurs  preflcs 
de  la  foif  n'en  donnent  pas  le  tems;  on  en 
fait  néanmoins  le  femblant. 

Vous  feriez  fur  une  échelle  de  dix  pieds 
de  hauteur ,  que  le  gobelet  enchaîné  pour--- 
roit  encore  monter  jufqu'à  vos  lèvres.  Sî 
vous  buvez  lentement ,  ce  qui  n'eft  pas  per-^ 
nws ,  le  vendeur  tire  la  chaîne  a  lui ,  &  tous 
;ivertic  de  cette  mauiiiçrç  que  ^'^utrcs  attea^ 
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•dent  :  Avalc^^  vous  crie-t-il,  cefi  du  vin 
de  Condricux ,  vin  de  Canarlc  ! 

On  donnoît  autrefois  deux  coups  à  boîre 
pour  un  lîard  :  mais  c'étoit  dans  le  bon  tems. 
Depuis  que  tout  eft  «icWri ,  on  ne  donne 
plus  qu'un  coup  à  boire  pour  trois  deniers  ; 
ce  qui  fait  que  quelques  bourgeoifcs  écono- 
mes partagent  le  gobelet  en  deux  ;  moyen 
adroit  pour  alléger  Fécot^ 

Pourquoi  boit-on  k  cette  petite  fontaine , 
dira  l'étranger ,  au  lieu  de  boire  largement 
aux  fontaines  pabliques  ?  Jl  en  parle  bien  à 
fon  aife  lui  !  On  ne  bmt  pas  aux  fontaines  pu* 
bliques  de  Paris  ^  c'eft  la  chofe  impoffible; 
point  de  baflîn ,  un  robinet  très-bas,  le  plus 
louvent  à  fec ,  en  voulant  boire  on  fe  cat 
feroit  les  dents  contre  le  gouleau. 

Ces  vendeurs  de  rifanne  arpentent  le  di- 
manche les  Champs-Elifées  &lesboulevardS) 
atrolknt  les  bouches  qui  fufFoquent  de  pouf- 
fiere.  Ils  vuident  leurs  fontaines  jufqu'à  douze 
ou  quinze  fos  de  fuite,  &  gagnent  par  jout 
jufqu  à  fept  francs  dans  les  mois  de  l'été. 

L'immobile  paquet  de  régliflè  n'abandon* 
ne  jamais  le  fond  de  cette  fontaine;  tour* 
mente  par  un  choc  perpétuel ,  il  faut  qu'il 
rende  tous  fes  fucs.  Ceux  qui  veulent  avoir 
la  vogue  y  ajoutent  quelques  tranches  de 
citron.  Ceux-là  on  les  diftingue  de  loin  ;  ils 
font  plus  fiers  que  les  autres ,  &  la  plume 
de  coq  plus  élevée  voltige  fur  leur  tête;  oa 

L  z 


24+  Tableau 

les  invite  &  ils  font  la  fourdc  oréîllç. 

Si  le  vendeur  ment  en  criant  à  la  fraîche^ 
,ce  n'eft  pat  de  fa  faute  ;  il  marche  le  long  du 
mur  tant  qu'il  peut^  mais  il  y  a  loin  de  U 
rivière  aux  promenades  publiques  ,  &  fî  les 
rayons  du  foleil  ont  fait  bouillir  l'eau  de  ré- 
gliflè,il  n'en  peut  mais.  N'a-t-il  pas  om- 
bragé fa  tête  d'un  panache ,  comme  pour 
mettre  à  l'ombre  la  boîflôn  publique  ?  Peut- 
>il  afFoiblir  l'œil  du  jour ,  commander  à  la 
fraîcheur,  donner  une  boiilbn  à  la  glace  pour 
trois  deniers  î 

En  hiver  il  criera  à  la  chaude ,  mais  le 
métier  ne  vaudra  plus  rien ,  &  le  vendeur 
de  tifanne  appellant  en  vain  le  public  fatis 
ibif ,  fe  fera  dans  fon  dcfefpoir  rapeur  de 
^tabac. 

Cet  abreuveur  de  populace  altérée  eft 
quelquefois  bel-efprit.  Tandis  que  (a  main 
diftribue  l'eau  mouf&ufe  ^  fa  langue  débite 
une  infinité  de  rcbus  populaires  qui  réjouiC 
.fent  le  buveur  ;  il  s'interrompt  pour  rire 
d'une  bouche  large  au  nez  de  celui  qui  le 
défaltere  &  qui  l'amufe  :  le  tout  pour  un 
JUard, 

Anatomîftes,  dîtes-le  moi,  comment  fon 
gofier  docile  peut-il  fouf&ir  k  crier  fans  in- 
terruption ,  à  chanter  fa  marchandife  ^  avec 
ides  roulades  ^  des  paflàges  &  des  tons  qui 
.me  furpreiinent  véritablement  >  Le  larymt 
4e  ces  homnies-i^  ^ejft  bien  remarquable,  & 
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leur  glotte  de  perroquet  doit  avoir ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  une  configuration  toute  parti- 
culière. Ceft  une  voix  enfin  comme  il  n'y 
en  a  pas  dans  le  refte  du  monde. 

Mufique,  bons  mots,  régliflè,  ils  prodî- 
^ent  tout  ;  mais  auffi  faifint  certaines  pau- 
ies,  ils  difparoiflènt  &  Tont  au  cabaret  mc- 
tamorpholer  promptement  en  vin  l'eau  fade' 
de  leurs  fontaines  ;  en  cela ,  ils  reflèmblent 
aflèz  aux  vendeurs  de  morale ,  qui  la  crient 
Volontiers  en  tous  lieux  ,  mais  qui  laillcnt  à 
d'autres  le  foin  de  la  favourer. 


CHAPITRE    CCCCXLVIIL 
La  Curiojttéé 

V  ous  avez  vu  des  fontaines  portatives  qui 
voyagent.  Eh  bien ,  voici  un  opéra  fur  roit- 
Ut  te  ,  &  quon  porte  à  dos  d* hommes  (i). 
Ceft  une  cafïètte  où  font  adaptes  ces  verres 
d'optique  qui  grofliflènt  les  objets.  Là  vous 
voyez  Coiiftantinople,  Pékin  ,  Londres,  Ma- 
drid ,  la  bataille  de  Fontenoy,  gagnée  en 
perfonne par  Louis  XV ,  un  combat  fiir  mer, 
avec  la  funjée  des  canons  ,  où  le  François 


(i)  Vers  heureux  de  M,  Lcmîere. 
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cil  vaîhqtieur;  les  images  paflènt  fucce/five- 
xnent  &  Pexplîcatîon  va  toujours  fon  train  j 
elle  necadre  point  exaûement  avec  l'objet 
^uî  paroît  ;  la  parole  va  plus  vite  que  le  car- 
ton colore.  Mais  le  direôeur  eft  preflif ,  il 
feut  qu'il  donne  douze  reprcfentatîons  pai 
heure.  Tudieu,  quel  chef-d'œuvre! 

Un  rideau  couvre  les  curieux  ;  il  eft  bombé 
par  le  dos  fenfible  des  fpeâateurs.  Aux  beaux 
endroits  ^  leur  ïads&ûîon  perce  &  le  rideau 
eft  cmu. 

L'impatience  faîfît  ceux  qui  attendent  ;'ib 

Î)jenncnt  une  moitié  de  lunette;  le  fil  de 
'admirable  hîftoîre  eft  interrompu  pour  ce- 
lui qu'on  a  dîftrait ,  &  voilà  qu'il  en  corn- 
mettra  toute  fa  vie  une  erreur  contre  la  géo- 
graphie. 

Le  Patifien  a  voyagé  (ans  grande  dépenfe 
&  fans  accident;  il  a  vu  au  fond  de  la  boëte 
merveilleufe  tous  les  pays  qu'il  ne  verra  ja* 
mais  auaement  ;  il  fe  lent  plus  inftruit  ;  ij  a 
wne  idée  de  l'océan ,  d'un  vaiflèau  vogant  à 
pleines  voiles  fur  la  mer  tranquille  ou  ora- 
geufe  ;  &  la  jeune  fille ,  curieufe  &  refervée , 
que  les  vaifleaux  de  haat-bord  intéreflènt 
moins ,  a  demandé  quand  paflèroît  Icjerrail 
du  grand'fcignciir  ;  il  paffè,  elle  s'en  retour- 
ne avec  la  confiance  qu'il  ne  reflèmble  pas 
tout-a-fait  au  couvent  ou  l'on  retient  fa  cou- 
fine, 

Ceft  ce  qu'elle  dcfiroit  de  lavoir  ;  mais. 
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Vcunuquc  liane  rembarraflè  encore.  Elle  Ua 
vu  près  de  la  fultane  favorite,  &  elle  n'en 
devine  pas  davantage.  Le  groflîer  expHca- 
teur  a  pafle  la  deflùs  fi  rapidement ,  &  c'étoit- 
là  fur-tout  ce  qu'elle  auroit  voulu  connoître 
à  fond  dans  la  curiofité. 
.  On  jouît  des  miracles  de  cette  currofité 
"pour  fix  deniers  par  dos ,  égalité  de  places  ; 
il  n'y  a  ni  premières  loges  ni  parterre ,  & 
jamais  il  n'y  eut  dans  ce  fpeâacle  de  défo- 
béîflince  formelle  k  la  voix  du  diredeuf.  Pen- 
dant l'intervalle  des  repréfentations  &  des 
fcenes  ,  il  joue  d'ufh  infiniment  qui  repré- 
fente  tout  un  orcheftre.  Il  n'y  a  ni  muficiens, 
rii  adeurs,  ni  receveurs  de  billets  à  foudoyer, 
il  eft  tout  lui  feul  ^  maître  du  phyfique  com- 
me du  moral ,  on  voit  qu'il  a  compofé  Vcx- 
pUcation  on  le  commentaire  de  la  décora- 
tion changeante  \  if  a  païrdeflîis  le  marché 
les  épaules  afièz  rbbuftes  pour  emporter  fbn 
théâtre  ,  &  le  promener  dans  les  dîfiKrcn^ 
quartier^  où  il  fuppofe  que  le  goût  règne 
•ncore. 
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CHAPITRE    CCCCXLIXJ 
Sallon  de  Peinture. 

Vye  fallon  eft  peut-être  la  pièce  la  plus  re- 

Îruliérement  vafte  qui  exîft«  dans  aucun  pa- 
ais  de  l'Euiope.  Il  nVft  ouvert  que  tous  les. 
deux  ans.  La  poéde  &  la  mufîque  n'obtien- 
ssent  pas  un  au(Ii  grand  nombre  d'amateun;. 
on  y  accourt  en  foule ,  les  flots  du  peuple,  pen- 
dant fîx  femaînes  entières ,  ne  tarîflcnt  point 
du  matin  au  foir  ^  il  y  a  des  heures  où  l'on 
étouffe. 

On  y  voit  des  tableaux  de  dîx-huît  pieds 
de  long  qui  montent  dans  la  voûte  fpacieufe , 
Se  des  miniatures  larges  comme  le  pouce,  à 
hauteur  d'appui.  Le  facré ,  le  profane ,  1^  pa- 
thétique ,  le  grotefque  ,  tous  les  fujets  hîfto- 
riques  &  fabuleux  y  font  traités  &  pêle-mêle 
arrangés  ;  c'eft  la  confufion  même.  Les  fpec- 
tateurs  ne  font  pas  plus  bigarrés  que  les  objets 
qu'ils  contemplent. 

Un  badaud  prend  un  perfonnage  de  la 
fable  pour  un  faint  du  paradis  -,  Typhon  pour 
Gargantua ,  Carron  pour  St.  Pierre ,  un 
fatyrc  pour  un  démon  ;  &  comme  le  dit 
l'auteur  du  poëme  des  Fa/Ies,  Y  arche  de  Noé 
pour  le  coche  dAuxerre.  Eh  bien  !  ce  peu- 
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pie  qui  n'a  aucune  connoiflànce  en  peinture* 
va  par  inflind  au  tableau  le  plus  frappant, 
le  plus  vrai  -,  il  ne  le  manque  pas.  C'eft  qu'il 
eft  juge  de  la  vérité  ,  du  trait  naturel ,  &  tous 
ces  tableaux  font  faits  pour  être  jugés  en  der- 
nier reflbrt  par  Tœil  du  public. 

Ce  qui  fatigue  Se  quelquefois  révolte ,  c'eft 
de  trouver  la  une  foule  de  buftes ,  de  por- 
traits d'hommes  fans  nom  ,  ou  le  plus  fou- 
vent  exerçant  des  emplois  antipopulaires.  Que  ^ 
nous  fait  la  figure  de  ces  financiers ,  de  ces  • 
traitans,  de  ces  premiers  ou  féconds  com- 
mis ,  de  ces  dolentes  marquifes ,  de  ces  in-  - 
connues  comteflès  ,  de  ces  prcfidentcs  nul- 
les ,  qui  ont  les  joues  enluminées  ;  car  il  faut 
peindre  les  femmes  avec  leur  rouge  ;  i\  faut 
de  plus  les  faire  rire.  De  forte  que  le  falloa  ^ 
a  l'air  d'une  afièmblée  de  foux ,  grocefque-  * 
ment  habillés ,  qui  fe  rient  aux  nez  &  fe  ' 
moquent  les  uns  des  autres.  Puis  ces  vifages  - 
femblent  dire  :  j'ai  payé  par  orgueil  pour  être 
ici  fur  la  toile  ou  en  marbre.  Toutes  ces  phy-  - 
fiônomies ,  que  rien  ne  fait  fortir  du  cercle 
vulgaire,  méritent- elles  cette  diftînâion  ?  Elle 
ne  devroit  être  accordée  qu'aux  perfonnes 
diftingiiées  par  leurs  vertus ,  leurs  talens  ou 
par  des  fervices  rendus  à  la  patrie. 

Que  le  pinceau  fe  vende  à  l'oiUve  opu- 
lence ,  à  la  coquetterie  minaudiere  ,  à  la  fa- 
tuité hautaine  ,  le  portrait  peut  demeurer 
dans  la  IhUe  ou  dans  le  boudoir  ,  mais  qu^il 
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ne  vienne  jamais  afFronter  les  regards  du» 
public  dans  un  lieu  que  la  nation  accourt  vi-. 
mer?  Peut-on  voir  fur  la  même  ligne (i 
bufte  d  un  guerrier  îlluftre ,  d'un  homme  d«» 
génie  &  celui  d'un  garde -note? 

Pendant  l'ouverture  du  fallon ,  il  paroîb 
«ne  multitude  de  brochures  que  tracent  tour- 
à -tour  l'envieux,  l'ignorant  &  1  amateur,. 
Chacun  alors  a  la  manie  de  (e  connoître  en 
peinture ,  &  les  gens  de  lettre^  en  général, 
fie  s'y  connoilîènt  pas ,  quoiqu'ils  affèâent. 
aujourd'hui  de  faire  entrer  dans  leur  llyle. 
beaucoup  de  termes  de  cet  art.  Ce  déluge  de 
pamphlets  n'empêche  pas  la  foule  de  fé  por-. 
ter  aux  tableaux  critiqués^  &  l'enfant  qui  fbu-. 
Tiit  à  la  peinture  parlante  ,  détruit  toutes  les 
objedions  de  l'écrivain  prévenu  ou  difficile.. 

Quand  la  jaîoufié  s'allume  une  fois  entre 
les  peintres,  elle  furpadè  encore  celle  des, 
poètes. 

' .  Les  peintres  d'hiftoîre  fé  placent  au  deflus. 
des  a  itres  peintres ,  qu'ils  appellent  peintres 
de  genre,. 

La  peinture  dans  lè  fieclè  dernier  fem-' 
bloit  n'appartenir  qu'à  l'églife  &  aux  rois  ; 
de  ne  travail'oit  que  pour  les  temples  Sc- 
ies palais  ;  v(  ilà  pourquoi  les  peintres  d'hit. 
tpîre  font  erco'e  orgueilleux  &  veulent  te-. 
ftif  le  premier  rançr.  Il  leur,  eft  dû  toutefois^, 
qqaî-id  ils  ont  m-^iié  à  la  belle  exécution  Ici* 
^oh  d'ûri  fujet.  nobl^.  &_  itîtérefîàntt. 


ir  E     P  A  R  I  s.  15  f 

Si  dans  notre  malheureufe  ttagcdîe  il  y 
a  toujours  un  roi  -,  fi  ce  roi  eft  toujours  un 
tyran ,  &  s'il  s'agît  toujours  de  le  poignar- 
der ,  de  lui  ôter  la  vie  &  la  couronne ,  de 
même  ,  la  peinture  ,  comme  la  tragédie 
amoureufe  de  caraftrophes  fanglantes-,  a  ea 
la  fombre  &  longue  manie  des  compofî* 
rions  repréfcntant  dès  martyrs ,  des  fuppli- 
ces  ,  des  bûchers ,  des  corps  mutilés  ou  bru* 
lés.  Entrez  dans  une  églife ,  vous  ne  voyei 
dans  les  voûtes  que  des  mines  de  bourreaux 
&  des  faints  patiens  que  l'on  torture  à  loifir. 

Le  pinceau  long-tems  conduit  par  l'efprît 
fanatique  des  moines  ,  ou  dévoué  a  l'adula*- 
rion  la  plus  caraâérifée ,  eft  revenu  enfin  à^ 
des  compofitions  douces ,  agréables  &  tou*- 
chantes. 

Les  fujets  font  mieux  choifîs  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  morale  ,  au  fiecle  paftoral  oa 
au  patriotifme  ;  &  l'œil  n'eft  plus  révolté  par 
ces  images  de  tyrannie  ôt  de  cruauté  ,  qui' 
teignent  de  fing  les  murailles  de  nos  tem-^- 
pies,  dans  l'idée  d'honorer  ainfi  lès  viâimes 
de  la  religion  j  mais  fi  elles  jouiffent  d'un 
bonheur  ineffable ,  pourquoi  tranfmettre  aux 
regards  la  figure  atroce  de  leurs  bourreaux-,  > 
&  en  épouvanter  l'àme  timide  &  compa*- 
tiflànte  qui  vient  adorer  &  prier. 

Les  mœurs  aâuelles  nuifent  beaucoup 
aux  jeunes  peintres.  Ik  font  devenus  moins: 
làboiieux  quô  leurs-  prédeoeflfeurs^  La  tro«p> 
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grande  diflipatîon  dans  laquelle  ils  vivent  ^ 
abforbe  le  tems  néceflàire  pour  les  grands 
travaux  ;  puis  le  libertinage  dégrade  aiilli 
quelquefois  Tartifte  &fon  génie.  Il  étoitfait 
pour  s'élever  au  fublime  ^  il  amollit  fon  pin- 
ceau ,  le  dénature  ,  le  rabaiflè  à  des  fcenes 
communes.  Tel  qui  étoit  né  pour  retracer 
les  faits  immortels  de  notre  hiftoire  ,  fera 
une  bambochadc  ,  où  deux  petits  amours 
feront  grouppés  près  du  fémur  d'une  nymphe. 
On  voit  au  fallon  que  les  peintres  Fran- 
çois ont  été  fort  embarrafïes  pour  peindre 
nos  têtes  poudrées  &  nos  joues  enluminées  ; 
mais  quand  il  faut  que  \e\xt  pinceau  rende 
un  confe'vllcr  en  robe  ,  alors  c eft  bien  autre 
chofe.  Quoi  de  plus  ridicule  en  peinture, 
qu'un  homme  affubîé  d'une  étoffe  noire  , 
ayant  lui-même  le  vifage  bafané ,  une  per- 
ruque vafte  &  d'une  blancheur  éclatante  ? 
Il  n'y  a  rien  de  fi  difcordant  en  couleur*,  la 
nature  n'a  rien  fait  de  femblable.  Il  ne  faut 
qu'une  pareille  figure  pour  tuer  un  tableau  , 
fut-il  parfait  d'ailleurs.  Je  ne  connois  rien 
au  monde  de  plus  grotefque  ,  de  plus  bi- 
zarre ,  que  ces  i^bleaux  de  l'hôtel-de-ville  & 
de  Sainte-Genev:eve  ,  oii  Ton  voit  de  pied 
en  cap  les  prévôts  des  march^ds  &  les 
ëchevins  avec  leurs  robes  traînantes  ,  leurs 

Îerruques  ébouriîKçs ,  leurs  manchettes, &c. 
/imagination  dans  là  bizarrerie  ne  fanroit 
tien  créer  au-delà  de  ces  encolures.  Prenez 
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le  coftume  de  tous  les  peuples  de  Isl  terre  ^ 
je  vous  défie  de  rencontrer  quelque  chofe 
de  plus  rifible.  Raphaël,  le  Titien  ,  Rubeos 
auroîent  pris  ces  coëHures  moutonnées  pour 
une  charge  extravagante ,  une  fantaifie  in- 
concevable. 

Que  le  peintre  s'abftienne  donc  défor- 
mais de  peindre  des  perruques  poudrées  & 
des  robes  noires.  Uhabillement  des  Hot- 
tentots  feroit  cent  fois  moins  étranger  au 
pinceau,  &  ne  le  repouflèroit  pas  d'une  ma- 
nière auflî  dure ,  aufli  difcordante. 

Le  ciel  de  Paris  ,  dans  fa  teinte  demî- 
fonibre  ,  eft  peu  favorable  à  la  couleur.  Les 
peintres  qui  arrivent  de  Rome  avec  une  tou- 
che fraîche  &  brillante ,  la  perdent  infenfi- 
blenient  ;  &  l'on  dillinguera  toujours  l'école 
du  Louvre  à  fon  coloris ,  en  général  infé- 
rieur à  celui  des  autres  écoles* 


CHAPITRE    QCC 

Boiicurs. 

Ils  enlèvent  les  immondices  que  le  balai 
domeftique  poufïè  dans  le  coin  des  bornes  ; 
.rpais  ce  balai  efl  mou  &  infuffifant  ;  les 
boueurs  écji^ienLla^îlle.  Il  faut  de  Tadreflè 
pour  paflèr  vîteentre  leur  pelle  ôcleur  tom-. 
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bereau.  Si  vous  ne  prenez  pas  bien  votre^ 

tems ,  fi  votre  élan  manque  de  juftellè ,  la- 

Îelle  du  boueur  fe  verfe  dans  votre  poche; 
1  faut  avoir  l'œil  prefte  &  le  pied  sûr:  car 
l'es  boueurs  en  fouquenilles ,  ennemis  nés  des. 
habits  propres  ,  n'interrompent  jamais  leurs 
fondions.  Ne  fôyez  point  dillrait  en  pallànt 
à  côté  d'eux  ;  ils  ne  vous  voient  pas ,  ils  ne 
fongent  point  a  vous ,  ils  flanquent  la  boue 
épaiffè  comme  de  Teau  bénite;  &  s'ils  net- 
toient les  rues ,  ils  n'ont  point  ordre  de  ne 
pas  faire  jaillir  fur  les  paflàns  de,  larges  éclà*- 
bouflùres. 

Le  tombereau  voiture  une  boue  liquide  dt 
noirâtre ,  dont  les  ondulations  font  peur  à 
la  vue;  elle  s'échappe  ,  &  le  tombereau en- 
tr*6i!vert  diltribue  en  détail  ce  qu'il  a  reçu  en 
gros.  La  pelle  ,  le  balai ,  l'homme  ,  la  voî-^ 
ture  ,  les  chevaux  ,  tout  eft  de  la  même  cou*» 
leur,  &  l'on  diroît  qu'ils  afpirent  k  imprimer 
la  même  teinte  (îir  tous  ceux  qui  paflènt.  Le 
danger  efl  fur-tout  du  côté  où  le  bo:iear  n'eft 
pas  ;  vous  longez  avec  confiance  une  roue 
immobile ,  une  pelletée,  d'ordures  vous  det 
cend  fur  la  tête. 

La  putrîdîré  morale  accompagne ,  pour 
aînfi  dire,  l'înfedîon  des  ruilïèaux.  Oh  !  fi  la 
pelle  du  boueur  pouvoit  mettre  dans  lé  même 
tombereau^  toutes  ces  âmes  dé  boue  qui  îh- 
feRent  la  fociété ,  &  lés  charicr  hors  dé  la 
ville ,  quelle  heureufe  découverte  ,  ôt^  cohXK- 
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bien  elle  feroit  précieufe  à  la  police  ! 

Les  infpecleurs  font  au  moral  ce  que  les 
boueurs  font  au  phyfique.  Maïs  ils  n'enlèvent 
pas  tout  ;  il  elè  impoffible  de  vivre  dans  cette 
grande  ville  fans  être  maculé  par  la  pelle  da 
boueur ,  ou  par  la  langue  de  la  baflèflè  ;  il 
faut  recevoir  le  coup  de  la  méchanceté  comme 
le  coup  du  balai ,  fe  laver  &  fe  taire. 

Paris ,  depuis  quelques  années  ,  m'a  paru 
plus  mal-propre  qu'il  ne  l'étoit  ci  -  devante 
D'où  vient  cette  négligence  ?  Le  bourgeois 
tenu  de  balayer  fa  porte,  ne  la  balaie  pas  ou. 
la  balaie  lâchement.  La  police  avojt  établi' 
des  balayeurs  ,  à  charge  de  faire  payer  k 
chaque  maifon  une  légère  contribution  ;  maîis 
le  bourgeois  qui  redoute  la  plus  petite  taxe , 
parce  qu'il  fait ,  par  expérience  ,  qu'elle  ne 
fait  que  croître  &  embellir^  s'eft  refiifë  au 
paiement.  On  attend  fans  doute  que  le  bour»- 
geois  récalcitrant  en  air  Jufques  aux  oreilles 
&  qu'il  crie.  Alors  il  (c  fou  me  ara  de  bonne 
grâce  à  la  règle  des  balayeurs^ qui  mefem- 
Dlentde  toute  nécellîtc.  Lesfervantes  &  les  va- 
lets s'acquittent  très- mal  de  cet  empipi  devant 
la  façade  des  mailbns  ^  &  puis  le  balai  ne  va 
point  jufqu'àu  ruiilèau  du  milieu ,  parce  qu'à 
Paris ,  plus  qu'ailleurs ,  cliacun  eft  pour  foi ,  8c 
qu'on  s'y  inquiète  peu  de  l'intérêt  général. 

En  attendant  que  ce  procès  entre  la  bour- 
geoîfie  &  la  police  foit  vuidc  ,  le  riche  qui' 
%aL  en  çarrofle.  s'en  moque ,  &  la  bouc  fcrxur- 
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Eîneiife  vole  fur  celui  qui  ne  veut  pas  payer 
C  fur  celui  qui  paieroît  bien  volontiers.  Les 
dégraiflcurs  y  gagnent  ^  mais  fouvent  leur  art 
difparoît  devant  certaines  taches  indélébiles  , 
tant  les  fouillnres  ,  au  phyGque  comme  au 
moral  ,  ont  dans  cette  double  fange  une 
empreinte  corrofive  qui  brûle  ôc  noircit  Tc- 
toffe. 
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Charrettes. 

railles  font  toujours  trop  chargées  & au-dc-la 
de  ce  qu'il  eft  poffible  à  des  chevaux  de  traî- 
ner. Si  le  pavé  eft  gliflànt  &  qu'il  faille  mon- 
ter un  pont  ou  une  rue  un  peu  élevée ,  c*efl: 
un  train  d'enfer  -,  rien  n^égale  la  bruulité ,  la 
ftupidité  &  la  barbarie  du  charretier.  Tôa- 

fours  fouettant  &  jurant,  le  pavé  étîncele  fous 
es  nerfs  tendus  8c  impuiflàns  des  malheu- 
reux chevaux  qui  ne  peuvent  dompter  la  ré- 
Cftance  du  fardeau.  Les  coups  de  fouets  dé- 
chirans  qui  rctentifîent  tandis  que  les  pieds 
des  chevaux  frappent  &  brifent  le  grès  des 
pavés ,  font  des  rues  de  Paris  une  arène  de 
tourmens  pour  le  plus  utile  de  tous  les  ani- 
maux. 

U  rfy  a  point  d'Anglois  qui  ne  treflaille 
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d'ièf&oî  &  qui  ne  foît  faifi  de  douleur  ,  en  1er 
voyant  traiter  fi  inhumainement.  Les  char- 
retiers lui  paroiflènt  fort  au-deflbus  des  che- 
vaux qu'ils  accablent  de  coups».  Leur -dureté 
eft  ce  qui  retarde  leur  courfe  ;  les  mieux  nour>- 
rir ,  les  charger  moins,  voilà  ce  qui  rendroit 
leur  fervice  plus  prompt  &  plus  durable. 

Une  ordonnance  de  police  ,  favorable  aux* 
chevaux ,  fcroit-ellè  déplacer? 
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Turgottincs. 

V  oitures  publiques ,  ainfi  nommées  lors  du 
changement  que  fit  M.  Turgot  dans  toutes 
ks  meflagerîes  du  royaume  ,  à  l'aide  d'un 
privilège  exclufif, 

La  gêne  qu'on  y  éprouve  pourroit  un  jour 
faire  naître  l'idée  faufle  d'un  miniftre  exac- 
teur. La  caiflè  de  ces  carroflè  eft  étroite , 
&  les  places  y  deviennent  fî  preflees  ,  que 
chacun  redemande  fa  jambe  ou  fon  bras  à 
(on  voîfîn  loffqu'il  s'agit  de  defcendre.  Le 
marche-pied  trop  haut  eft  incommode  & 
impraticable  pour  les  femmes. 

Si  malheureufement  il  fe  préfente  un  voya- 
geur avec  un  gros  ventre  ou  de  larges  épau- 
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les,  tout  le  monde  cft  fupplîcîé,il  faut  gé- 
mir ou  défcner. 

On  fait  partir  les  voyageurs  à  deux  heures 
du  matiii  en  hiver ,  afin  de  dëpenfer  le  tenis 
dans  des  bureaux  vers  les  quatre  heures  du 
foir ,  &  ce ,  pour  la  vifite"  de  quantité  de  bal- 
lots qui  ne  les  regardent  pas.  Il  y  a  des  bu- 
reaux où  Ton  vous  tient  la  caroffie  en  plein 
minuit  à  la  bslle  étoile ,  dans  une  cour  ven- 
teufe ,  durant  tout  le  tems  de  la  décharge  im- 
menfe  des  marchandifes  ;  &  quand  on  (e 
plaint ,  on  vous  répond  que  tdU  cft  lu  vo^ 
loTité  du  roi.  Le  commis  infolent  fe  moque 
du  citoyen  ,  en  lai  fermant  la  bouche  avec- 
ce  grand  mot ,  que  d^aîUeurs  le  miniitrC:  & 
le  rat -de- cave  mettent  en  France  a  toutes 
fauces. 

On  attelé  de  maigres  chevaux  de  poftp^ 
fouvent  écorchés  ,  à  cette  machine  monf- 
trueufe  ,  chargée  de  monde  &  furchàrgée  de 
coffres  &  de  valifcs.  Il  n'y  avoit  que  des  foux 
qui  puflènt  imaginer  de  faire  courir  la  pofte^ 
à  des  voitures  n  lourdes  ;  mais  les  inventeurs 
fe  font  fort  peu  embarrafles  de  faire  crever 
des  chevaux  &  pkir  des  hommes  :1e  gain , 
voila,  ce  qui  a  fait  rouler  la  machine  4an$ 
leur  imagination  ,,&  puis-il  a  fallu  ,  boa-gré 
mal  gré,  qu'elle  roulât  fur  les  chemins.  Mais 
pourquoi  s'en  étonner  ?  On  a  bien  vu  les  grilles 
de  Chanteloup  aller  en  pofte» 

C^s  voitures  privilégiées  ont  de  G  beaux. 
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féglemens ,  que  Pintcréc  de  la  marcBandife 
pallè  toujours  avant  Tîntéret  du  voyageur. 
Les  femmes  enceintes ,  les  convalefcens ,  les 
perfonnes  d'une  conftitution  délicate  trou- 
vent les  foupentcs  fi  rudes ,  les  places  lî  fer- 
rées ,  les  descentes  fi  dangereufes  ,  qu'elles  re- 
gardent comme  un  tourment  d'y  entrer ,  & 
comme  un  bonheur  d'en  fortir. 

Ainfi  ,  tandis  que  les  méchanîciens  s'exer- 
cent a  Londres  k  conftruîre  des  voitures  plus 
légères  ^  quoîqu'avec  la  même  folidité  ,  afin 
d'épargner  la  fatigue  aux  chevaux  ,  nous 
avons  augmenté  la  groffiere  pefanteur  des^ 
nôtres  ;  &,  ce  n'cft  plus  une  voiture ,  c'eft  un: 
globe  qui  fe  meut. 

Son  paflàge  devient  effrayant  ;  un.  brait 
tumultueux  le  précède  &  l'annonce.  S^l  def- 
cend  avec  rapidité,  ilrifquede  fe  renverfer; 
quelquefois  l'âcciUent  arrive  ^  l'énorme  car- 
relle tombe ,  &  vous  avez  beau  demander 
au  direâeur  le  prix  de  vos  bras,  il  vous  mon- 
tre froidement  fon  privilège ,  8t  regarde  vo- 
tre perfonne  comme  un  ballot  de  plus ,  dont 
il  ne  doit  pas  fupporter  les  accidens ,  vu  Ik 
loi  étemelle  du  choc  des  corps  &  celle  des 
frottemens. 

Si  quelqu'un  s'avifoit  de  vous  fournir  une 
voiture  commode  ,  bien  fulpendue  ,  qui  vous 
faifsât  les  heures  du  fommeil ,  les  adhiînil- 
trateurs  s'empareroientde  la  voiture ,  6c  rui- 
aeroiem  à  coup  sur  cet  homme  officieux.  Tout 
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voyageur  malade  ou  en  fantc  doit  être  gène, . 
foulé ,  brifé,  livré  pendant  quatre  jours  a  Tîn- 
fomnie  ,  parce  qu'une  compagnie  exclufive  ' 
aura  donné  de  largent  au  roi  ;  &  qui  fera 
rentrer  cet  argent  à  la  compagnie  avec  le 
gros  intérêt  ?  Ceft  toujours  toi ,  pauvre  pu- 
blic !  paie  &  de  ta  bourfe  &  de  ton  fom* 
mcil  ;  paie  chaque  jour  davantage  &  tais« 
toi:  aînfi  le  veut  le  privilège  exclufif. • 


G  H  A  P  I  T  R  É    CCCCLIII. 
Grandes  Routes. 


Ri 


.ien  de  plus  magnifique  aux  environs  de 
Paris  que  ces  chauflëes  à  perte  de  vue  &  en 
ligne  droite ,  bordées  de  chaque  côté  d'allées 
d'arbres.  Non -feulement  elles  font  multi- 
pliées ,mais  encore  leur  largeur  eft  conCdé- 
table  ;  on  voit  qu'on  n  a  pas  épargné  le  ter- 
rein.  Un  philofophe  étranger  8c  inftruît ,  qui 
arrivcroit  les  yeux  bandés,  pourroit  s'écrier: 
Oui  ^fy  fuis  ;  c'eji  ici  la  lyaijon  d'un  mo' 
narque  ;  il  a  dit  :  que  ce  terrein  /bit  coupe 
comme  un  damier  ;  point  dejînuofités;  & 
le  terrein  docile  a  obéi  ;  les  champs  fe  font 
ouverts  ,  les  héritages  ont  été  traverfés ,  & 
pour  quelques  pertes  particulières ,  il  en  a  ré- 
îul;:^un  très- grand  bien  ,  un  bien  qiû  fera 
durable. 
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Mais  la  chauflce  du  milieu  ,  c'eft-à-dire^ 
le  pave ,  porte  un  caraftere  merquin  ,  &  Ton 
n'a  pas  eu  l'attention  de  le  faire  afièz  large 
pour  que  deux  voitures  puiflcnt  y  paflèr  de 
front  commodément.  Il  faut  toujours  qu'une 
rojue  porte  fur  le  bord  du  pave ,  qu'elle  en- 
fonce &  dégrade  ;  elle  retombe  fur  une  terre 
molle  ;  la  voiture ,  gliflànr  fur  le  pavé  qui  eft 
en  dos  d'âne ,  fouffre  de  la  pente ,  &  fur-tout 
-de  l'enfoncement  de  la  terre  argîlleufe. 

On  ne  voit  fur  les  routes  que  de  pauvres 
rouliers ,  effrayes  par  le  bruit  tonnant  des  tur^ 
gottines ,  chercher  à  en  éviter  le  choc  en  faî- 
lant  pencher  précipitamment  leurs  voitures, 
&.fouvent  au  rîfque  d'être  brifées  toutes  deux^ 

Point  de  péages ,  il  eft  vrai;  point  de  bar- 
rières établies  de  diftance  en  diftance^ona 
fait  ces  routes  comme  à  plaifir  ;  on  les  a  re- 
^commencées  autant  de  fois  que  l'on  a  voulu. 
Les  routes  en  Angleterre  (è  détournent  plutôt 
que  d'écorner  la  chaumière  d'un  payfan  ;  ici 
le  pay&n  luî-Jiaême  a  été  envoyé  à  la  corvée* 
Vous  paflcz  fur  le  terreîn  qui  fut  fa  grange , 
&  qu'il  a  arrofé  de  fes  fueurs  ,  pour  planter 
les  cailloux  quarrés  qui  vous  portent^  oc  vous 
vous  ne  lui  donnez  enpaflànt  ni  un  regrec 
ni  une  obole. 

Le  mal  eft  fait«  En  politique  le  bien  fort 
du  mal.  Réparons  le  m^l  en  dotuiant  au 
bien  toute  Tétendue  dont  il  eft  fufeeptible. 
Que  ces  grandes  routes^  après  ces  v£xa« 
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tîons,  ne  fervent  qu'à  un  commerce  libre  i^ 
&  n'aboucîffcnt  plus  à  ces  douanes  repouC 
fantes ,  qui  devroîent  être  jettées  à  Pextré- 
mîtë  du  royaume ,  comme  la  gtiSè  chez  les 
animaux  eft  éloignée  du  cœur^ 
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HuiJ/ierS'Prifèurs. 

ija  chzrz^  à^hiufficr-pri/èur  (car  tout  eft 
charge  :  qu  eft-ce  que  les  rois  n'ont  pas  ven- 
du )  ?  devient  de  jour  en  jour  plus  lucrati- 
ve. Plus  il  y  a  de  luxe,  plus  il  y  a  de  nécefli- 
teux.  Le  combat  fourd  de  l'aifance  &  de  la 
pauvreté  occafionne  une  multitude  de  ventes 
&  d'achats.  Les  pertes,  les  banqueroutes,  les 
décès ,  tout  cil  favorable  aux  huiffiers-pri" 
fiurs ,  en  ce  que  les  revers ,  les  variations  de 
fortune ,  les  changemens  de  lieu  &  d'état  fe 
terminent  toujours  par  des  ventes  forcées  ou 
volontaires. 

Les  hiujjiers'prifiiirs  gagnent  donc  a  tous 
les  événemcns  qui  agitent  la  vie  humaine. 
L'îmmenfité  des  befoins  qui  tourmentent  la 
moitié  de  la  capitale  ,  l'oblige  k  troquer  in- 
cefiàmment  toute  marchandife  quelconque 
contre  de*  l'argent,  l'argent  devient  enfui  te 
marchandife  comme  tout  le  tç&C\  &  ïh\û£^ 
fier-prifçm  k  fait  encore. 
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Aînfi qucles  tems  foient  profperes  ou  dé- 
favorables, dès  que  l'on  vend  ou  que  l'on 
acheté,  Y/mlffier-prifcur  trouve  fon  compte 
dans  tous  les  befoins  ou  les  profits  du  com- 
merce ;  &  lui  &  la  bourjc  de  la  commu- 
nauté prélèvent  avant  tout  leur  dû.  L'objet 
a  beau  baiflcr  de  prix  ;  quelque  vil  qu^il  foie  ^ 
il  a  une  valeur  fûre  pour  h  bourjc  de  com- 
munauté. 

Il  y  a  enfuite  les  petites  rufrs  du  métier. 
Tel  hidffUr-prUcur  eft  fouvent  marchand  ta- 
cite ou  bien  aidodé  avec  des  marchands  \  & 
dans  les  adjudications,  il  fçait  conféquem- 
ment  couper  la  broche  à  propos,  c'eft-à- 
dire,  adjuger  fuivant  qu41  lui  plaît,  d'après 
fes  vues  fecretes  ou  celles  de  fes  commettans 
cachés. 

L'adjudication  eft  un  prononcé  irrévoca- 
ble ;  mais  que  de  clameurs  avant  le  mot  dé- 
finitif! Ij'huijjier-prifeur  eft  obligé  d'avoir  un 
erieur  à  gages ,  nnjlenton  On  n'entend  que 
cette  répétition  éternelle  des  acheteurs  ,  un 
fol^imjol'i  tandis  que  l'huifTier,  de  fon  côté, 
crie  unefois,  deux  fois  ,  trois  fois.  On  di- 
roit  que  l'objet  crié  va  être  adjugé. fur  le 
champ;  car  l'huiflier  dit  toujours,  pour  la 
dernière  fois,  en  voule:(^vous ,  n'en  voule^^ 
rous  pas?  Un  fol,  un  fol  ^  répète  l'aflèm- 
blée  ;  &  voila  l'objet  qui  de  fol  en  fol  re- 
monte fubitement  k  mille  livres  au-dcflùs 
i^u  premier  prix,  Uq  fol  ^  fait  pencher  la 
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balance  ;  un  fol  la  fixe  invariablement. 

L'iiuiflier  en  habit  noir ,  avec  fa  voix  fin- 
tic  ,  &  le  crieur  déguenillé  ,  mais  gorgé 
d'eau-de-vic,  dont  le  timbre  feit  trembler 
les  vitres,  ufent  leurs  poumons  z  parler  en 
^public  y  comme  le  dit  le  poëte  Rouflèau 
dans  fa  plaifante  ëpîgramme:  Poreille  eft  fa- 
tiguée par  cette  répétition  continuelle  &  af- 
fommante.  Les  paix-là  du  fientor  enroué 
iiirmontent  à  peine  le  bruit  xronfus  de  la 
multitude  qui  fepaflè  de  main  en  main  les 
x>bjets,  les  regardant,  les. dédaignant,  félon 
J'envie  ou  le  befoîiu 

Quand  vous  avez  aflifté  ^  Tune  de  ces 
-ventes  tumultueufes  ,  vous  en  avez  les  cris 
monotones  &  le  bourdonnement  dans  l'o- 
reille pendant  quinze  jours* 

On  adjuge  de  cette  manière ,  depuis  un 
tableau  de  Rubens  jufqu*à  un  vieux  jufte-au- 
corps  percé  par  les  coudes.  La  valeur  în- 
trinfcque  des  objets  apparoît  la  dans  fon  évi- 
dence philofophique  ;  &  d'après  leur  urilité , 
les  chemifes^  les  matelas,  les  chaifes,  les 
redingottes ,  &g.  ,  trouvent  beaucoup  plus 
de  parrifans  que  les  diamans,  les  bijoux, 
les  livres,  &c. 

Dans  les  ventes  après  décès,  les  chau- 
deronniers  en  cheveux  plats  ouvrent  toujours 
U  féance  ;  car  on  commence  ordinairement 
par  la  batterie  de  cuifine ,  le  mort  n'en 
ayant  plus.befoin.  Ils  fe  trouvent  dans  la 

falle 
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falle  du  défunt  avec  cedx  quî  vienhent  poiir 
acheter  Tes  diamahs ,  fes  meubles  de  BouUè^ 
&  fes  dentelles.  Toutes  les  nippes  du  mort^ 
depuis  fa  tabatière  jufqu'à  (à  feringue ,  pat 
fent  fous  les  regards  attentifs  du  public  ache- 
teur. Il  apprend  quels  étoient  les  ^oûts  par* 
ticuliers  du  décidé  3  &  là  révélation  de  fei 
obfcurcs  fantaifies  fe  fait  après  fon  enterre- 
ment. On  ne  le  connoît  bien  qu'alors  :  une 
réflexion  qui  échappe  compofe  fon  oraîfoii 
funèbre  ;  elle  n'eft  pas  étudiée  ,  elle  naît  de 
ce  quî  Coffre  à  la  vue. 

Les  livres  licencieux  &  les  eftampes  obC- 
cenes  font  mis  à  cêté  par  Yhuijfier-prijean, 
&  ne  fe  vendent  pas  publiquement  ;  niais 
les  héritiers  fe  les  partagent  ,  &  venderk 
fans  fcrupule  le  lit ,  les  chemifes  &  les  ha- 
bits de  leur  père.  On  écarte  d'abord  tout  ce 
qui  tenoit  à  lui ,  tout  ce  qui  lé  touchoit  ; 
mais  quant  aux'  objets  de  fes  caprices ,  ils 
femblent  devoir  être  conlèrvés,  coimneplus 
facrés. 

On  trouve  de  tout  dans  les  inventaires  k 
la  levée  des  fcellés;  les  diffifrentes  manies 
des  hommes  paroiflènt  au  grand  jour,  & 
la  confeflîon  du  défunt  fe  trouve  vinblemeilc 
écrite  dans  fes  armoires. 

Le  public  acheteur  fait  tout  haut  (es  Ii« 

bres  commentaires  dans  le  foyer  même  que 

le  décédé  habitoit,  &  tout  homme  peut  fe 

dire  de  fon  vivant  :  Ces  bronres^  ces  tà^ 

Tome  IIL  M    ^ 
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.bUaux  qui  nConi  tant  coûté  ^  &  que  Je  dé- 
robe à  Vœil  du  curieux  y  feront  témoins  , 
après  mon  trépas ,  du  jugement  que  Von 
portera  de  mes  goûts.  OJi ,  que  ne  peut- 
il  entendre  d'avance  ce  qu'on  en  dira!  H 
métaniorphoferoit  ces  (ùperfluîtés»..  Mais 
que  faîsrje  ?  Vhij^Jliçr-prifcur  entend-^l  k 
morale  ? .  .      \ 

Tout  l'homme  eft  donc  alors  i  déccù- 
.vert}  vices  caches,  manie,  goûts  bizarres; 
Je  jugement  unîverfel  n'en  annoncera  guère 
plus  un  jour.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  ob- 
jets fi  fantafques  ,  fi  inconnus,  qu'il  n'y  a 
que  Xhuiffier-prifeur  'i  au  fait  des  caprices 
Ide  l'imagination,  humaine,  qui  puiflè  en  de- 
lyiner  l'emploi.  Ces  objets  n'ont  point  de 
[mots  dans  notre  langue. 

Les  collcâions  les  plus  rares  &  dont  s'é^ 

norgueilliflbit  le  poffeflèur,  font  difperfées 

..dans  un  inftant;  &,le  fils,  qui  ne  veut  que 

^e  l'argent  dont  il^  a  chômé ,  mcprifant  la 

paflion  de  fon  p^-re ,  voit  partir  arec  une 

,<iédaigncufe  indiiierence  les  objets  dont  Taf- 

femblage  lui  avoir  coûté  une  vie  entière  de 

recherches  laborieufes.  Les  cabinets  coûteux 

fc   fondent  ,  &    il  n'en  relie  aucune  tra»- 

ce.  Voilà  où  aboutit  la  fcience  ou  rengoue- 

^menf .  -  : 

Les  huifierS'-prifiursSontCvïjets  k  gagner 
\;des  fluxions  de  poitrine;  l'air  étouffè  d'une 
,|alle  pleine  de .  chjajid^rormitrs  >  4e  r^vc^r. 
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cîears ,  de  revendeufe^s ,  &c.  ,  km  infcde 
les  poumons. 

Plus  heureux ,  dans  un  minîftere  de  ri- 
gueur,  lorfqu'en  plein  air ,  fur  la  place  Saint^ 
Michel^  ils  vendent  les  meuhles  faïfis  d'un 

{)auvre  débiteur ,  qui"  regarde  en  fouprrant 
ç  lit  où  il  ne  couchera  plus.  L'inexorable 
Kûîffier  Fadjuge  au  profit  des  créanciers  du 
même  ton  qu'il  adjugea  la  veille  les  bron- 
tes,  les  dîamans,  les  vins  exquis  du  trai- 
tant ,  de  l'évêque  &c  de  la  duchefïè ,  morts 
de  trop  d'opulence. 

Au  décès  de  l'homme  de  lettres,  l'ferjC 
Jicr-prifcur  n'a  qu'une  feule  vacation  ^  il  n'a 
pas  befoîn  du  fecours  de  fon  crieur;^  la  foule  ' 
empreflce  ne  fe  raflembîe  pas;  l'apparte- 
ment ef\  dcfert,  ou  peu  s'en  faut;  les  affi- 
ches n'ont  annonce  ni  dentelles,  ni  disH 
mans,  ni  même  batterie  de  cuîiîne.  Des 
portraits  d'anciens  philpfophes,  eiftampes  en- 
fumées ,  quelques  livres  latins  étales  (ûr  des 
aïs,  &  des  mannfcrits  que  la  ciit-îque  ref- 
peûera ;  voîla  fon  héritage^  Le  libraire,  d'un 
pas  fdrtif ,  vient  &  examine  ;  lîen  chez  lui 
ne  tentera  le  defir  des  vulgaires  monels  ; 
mais  fi  le  bureau  même  de  i'auteui:  ef:  'dédai- 
gne, l'amitié  le  pleurera  ,  &;  la  .gloire  con*- 
fervcra  fon  nom. 

IVm'cft  venu,  en  rÏÏîflant  a  ces  ventes, 
une  réflexion  qu'un  profeflcur  de  l'univctiité 
auroit  dû  faire  -à  ma  place  ;  c'eft  qu'il  feroit 

M  X 
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iiiipoflible  au  plus  fameux  latinifte  des  col- 
lèges de  plein  exercice ,  de  traduire  dans  la 
langue  de  Virgile ,  de  Cictron ,  de  Tércnce 
&  même  de  Plante ,  Y  inventaire  ou  le 
procés'Verbal  d'un  huifjier  "  prijeur.  Je  ne 
parle  point  du  Grec  ;  car  qui  le  fçait  1 
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Pécrotteurs.      ^O^^^k^ , 

n  .      .       Xr^"^ 

Vyn  fait  que  Paris  fc  nommôît  pfdîs  LutC" 
tia,  ville  de  boue  ;  mais  on  ne  fait  pas  ta 
jufte  à  quelle  époque  TinduHrie  enfanu  Vart 
diLdécrottcur ,  fi  néceflàîre  de  nos  jours  dans 
cette  (àlc  &  grande  villcOn  a  beau  mar- 
cher fur  la  pointe  du  pied,  l'adrefiê  &  la 
vigilance  ne  garaniiflènt  point  des  éclabouf- 
furès.  Souvent  même  le  balaie  qui  nettoie  le 
pa\ré  fait  jaillir  des  mouches  fur  un  bas 
blaric.  L'utile  dcaotteur  vous  tend  au  coin 
de  chaque  rue  une  broflè  officicufe  ,  une 
main  prompte^  il  vous  met  en  état  de 
vous  préfenter  chez  les  hommes  en  place 
&  chez  les  dames  ;  car  on  paflêra  bien  avec 
f habit  un  peu  râpé,  le  linge  commun,  le 
mince  accommodage  ;  mais  il  ne  faut  pas 
arriver,  crotté ,  fût-on  poëtç* 

C'efl  fur  le  Pont-Neuf  qtfeft  la  grande 
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nianufaSure  ;  on  y  cft  mieux  décrotté  ;  on 
y  cft  plus  à  fon  aife ,  &  les  voitures  qui  dé- 
filent lans  cefle ,  n'interrompent  point  l'ou- 
vrage. Lt  célérité ,  la  propreté  diftinguent 
ces  décrotteurs-lk  ;  ils  font  réputés  maîtres  4 
ailleurs  vous  rifquez  de  rencontrer  un  ap- 
prentif  ignare ,  à  qui  vous  confiez  votre 
jambe,  oc  qui ,  prenant  le  poliflbîr  au  lieu 
de  la  vergette,  étend  fiir  un  bas  de  foie 
blanc ,  une  cire  noire  &  gluante  que  la 
plus  habile  blanchifTeufe  ne  pourra  efFacer. 
Quel  défaftre  pour  celui  qui  n'a  que  cette 
paire  de  bas  de  foie  blancs ,  &  qui  eft  in- 
vité à  dîner  chez  une  ducheflè  ,  pour  lui  lîr« 
enfuite  une  petite  comédie  ou  un  poënie 
erotique  ! 

Auteurs,  qui  craignez  ce  revers ,  ne  vous 
adreflez  qu'aux  maîtres-décrotteurs  du  Pont^ 
Neuf.  S'il  pleut,  ou  C  le  foleil  eft- ardent, 
en  vous  mettra  un  parafol  en  main ,  &  von» 
conferverez  votre  frifure  poudrée,  agrément 
que  vous  préférez  encore  à  la  chauffare. 

Les  décrottturs  font  libres  ;  ris  ne  paient 
rien  au  roi.  Dès  qu'ils  ont  acheté  unefellete 
&  ' deiix  brodes,  ils  peuvent  exercer  par-tout 
leur  talent ,  qui  leur  appartient  en  propre-: 
4yantage  très- rare  à  Paris. 

Souvent  celui  qur  fait  parler  &  écrire,  ne 
p<^u|  ni  écrire  ni  parler  au  bar  eau  :  des  ufages 
lyrannique*  enchaînent  le  talent.  Point  de 
^4gj^  chez  h$  décrptceurs  j  ils  ne  deoieurem 
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point  les  bras  crciiés  à  voir  travailler  leurs 
camarades  ^  ils  prennent»  la  brofle  &  ils  di- 
fent  comme  ce  peintre  célèbre  :  &  moi  je 
décrotte  auJJL 

Point  de  jaloufie  parmi  eux  ^  vous  appeliez 
un  décrottenr,  quatre  ou  cinq  accourent  la 
fellette  à  la  main  ,  &  dans  leur  zèle  la  poufj- 
fent  un  peu  rudement  contre  votre  jambe. 
Vous  faites  un  choix ,  &  les  autres  s'en  vont 
gaiement  &  fans  murmurer.  Le  fort  ne  bat 
pas  le  foible  ;  Fhabile  ne  cherche  pas  a  dét 
truzre  od  a  ridiculifer  fon  confrère.  Voît-on 
-la  même  égalité  dans  les  illaftres  académies 
&  autres  fynodes  du  royaume? 

Les  honoraires  de  la  broffè  font  fixés  ;  & 
plut  a  Dieu  que  ceux  des  fecrétaires  de  rap^ 
porteurs  le  fuflènt  auflî.  Point  de  fraude, 
point  de  monopole  chez  ces  Savoyards  va*- 
-  guans..  De  tems  immémorial ,  dans  toutes  les 
faifons ,  à  la  porte  des  (peâacles  ou  ailleurs  ', 
c|ueiles  que  foient  les  variations  des  comefti»- 
blés  og Je  hauffèment  des  monnoies ,  on  paie 
invariablement  deux  liards  pour  fe  faire  ôter 
la  .crotte  des  bas  &  des  fouliers. 

C^S  décrotteurs  font  bonsi  citoyens;-  leur 
empreflement  à  crier  vive  le  roi ,  met  fou- 
vent  en  train  Je  peuple  qui  étoit  froid  &  diC- 
trait;  Sç  ils  ne  fe  fervent  jamaw  de  cire^/2- 
gloife  ,'à'caufe  de  fépithéte.  Ils  aiment  mieux 
délayer  de  la  fuie  de  cheminée  dans  de 
Viiiuile  ;  ce  qui  fait  que  de  jolies  daaies,  mon* 
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tant  en  voîmre  avec  des  décrottés  de  cette 
éfpece ,  ont  leufs  jujpons  blancs  .tout  tâchés 
&  d'une  manière  iîiefFaçâble.  Les  femmes: 
<j[ui  ne  fe  mêîent.  guère  tfinîmîtiés.  natipua-? 
les,-  devrcîent  recommander  à  tous. leurs 
feîvans  la  cire  angîoijc  qui  ne  tache  p^omt, 

A  h  convalefcence  de  Louis  XV  ,  lorf- 
cjuetorut  Paris  ,  dans  la  convulfion  de  la  joie, 
remercioît  le  ciel  de  lui  aVoîr  rendu  fon  pré- 
cieux monarque  ',  un  décrotteur  voulant  par-' 
tager  lallégreflè  publique ,  acheta  une  chan- 
delle ,  la  coupa  çn  quatre  &  en  illumina  les 
quatre  coins  de  û  felîette,  le  fini  cfp ace  qui 
fut  à  lui.  Un  autre  décrotta  gratis  lorfque 
les  comédiens  donnoîent  gratis  une  reprc- 
lentation  de  Cîtina  ,  &  que  l'hôtel -de-ville, 
dans  fa  magnificence  ,  jetoît  des  pains  gra- 
tis à  la  tête  du  peuple. . 

Chajfé^  aôeiir  de  Topéfa,  fe  faîfant  un 
Jour  décrotter ,  (  car  les  adcurs  de  l'opéra, 
n'ont  point  de  voiture ,  cela  appartient  feu- 
lement aux  aârices  )  la  befogne  faîte  ,  le 
décrotteur  ne*  voulut  rien  recevoir.  Pourquoi 
donc  ?  lui  dit  ChaflS. —  Entre  confrère  ^  il 
ne  faut  rien  prendre  ;  je  fais  les  monjîres 
à  l'opéra  comme  vous  faites  les  rois.  Voyez 
ce  drôle  qui  mettoit  (ùr  la  même  ligne  fon 
rôle  de  montres  avec  le  rôle  d'un  Agam^ 
memnon  !    '  ■ 

Si' les  décrotteurs  animent  les  monJlres  ^ 
ils  font  auffi  lés-rfiez/o:  voltigeans  &'defcen- 
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dans  de  Folympe.  Quand  un  dieu  aile  doit 
franchir  refpace  des  airç  y  &  que  Ton  craint 
que  le  célèbre  aôeur  ne  fe  rompe  le  col^ 
on  habille'  un  décrotteijr,  on  lui  donn^  un 
vÂtenient  (èmblable  à  celui  du  dieu  ;  il  tm* 
verfe  lé  théâtre  fur  la  corde  horizontalement 
tendue  ;  rœiï  eft  trompé ,  &  Taûeur  fort  de 
la  coulidè   fans  aroir  expofé  au  jeu   d'une 
poulie  fon  exiftençe  chantante. 
'  Enfin  ,  les  décrotteurs ,  toujours  modeft^ 
&  toujours  utiles,  ont 9  (ànsle  faToir,  ren- 
du depuis  peu  un  fenrice  eflèntiel  ^\x  public. 
Lors  de  la  conftruâion  de  la  nouvelle  falle 
de  Topera  fur  les  boulev^u^ds  >  il  s'agiflbit  de 
conftater  fa  folidîté.  Pour  en  faire  Teflàî  ^ 
oh  invita  tous  les  décrotteurs  Se  Savoyard^ 
de  Paris  y  qui  avertirent  leurs  connoiflào- 
ces.    Ils  remplirent  les  loges,   Torcheftre^ 
l'amphithéâtre;   ils  foulèrent  les  efcaliers^ 
les  foyers,  les  couliflès,  les  corridors,  d'un 
pied  non  léger  \  c'eft  ce  qu'on  vouloit.  Quand 
on  vit  que  la  falle  tenoit  bon ,  le  lende* 
main  le  beau  monde ,  paré ,  parfumé ,  vint 
s'y  aflèoir  avec  fécurîté. 

On  appelle  cela  tffaytr  une  falU.  Or ,  fens 
les  décrotteurs,  vous  qui  l'aviez  bâtie,  8c 
vous  £1  confommés  en  prudence,  fi  intel- 
lîgens  en  moyens ,  dîtes  comment  auriez- 
vous  fait  pour  raflûrer  le  beau  monde  fur 
la  chute  problématique  de  l'édifice  ?  Mais 
les  décrotteurs  aiment  a  vifiter  gratis  une 


fi  fî    P  A  jR.  r  f.  273 

f^llc  d'opà^a,  fur-tout  quand  ellecû  neuve. 
Vqm?  Ipur  en  ayez  ouyeiî  Us  portes  fans  Icf 
faire  payer  ,  &  Dieu  yqulqt  que  leur  ad- 
miiatioQ  ne  leur  coi^tât  rîen  ce  lour-lk.  Qup 
dîrîe?-vous ,  races  futures ,  de  1^  profonde 
ÎHventipn  de  notre  fiecle ,  pour  prouver  à 
1^  cojir  Ôc  k'  la  ville  c^'une  (aile  ne  culbutera^ 
point  ? 


CHAPITRE    CCCCLVI. 

Gomcmanu. 

O^e  marier  y  n'eft  pas  chofe  aifée  b  Paris  y 
fur-tout  pour  un  homme  entre  deux  âges^ 
&  d'une  fortune  medrocre.  Sans  parler  de 
Findépendance  à  laquelle  toutes  les  femmes 
prétendent,  il  en  coûte  infiniment  pour  en- 
tretenir une  femme  &  fournfr  aux  befoîns.^ 
aux' fantaîfies  que  la  mode  amené  chaqujr 
jour.  Ceux  qui  ne  font  pas  aflcz  riches,  ou 
qui  font  économes  ,  ou  qui  veulent  confer- 
irer  leur  liberté ,  prennent  une  gouvernante , 
cVft-à-dire,  une  concubine,  qui  ne  paro\t 
point  ou  très-peu,  &  qui ,  bomce  aux  tra:- 
Vaux  domeftiques ,  prend  foin  de  la  tabjf 
&  du  ménaee ,  &  mange  avec  le  maitrir 
Iqrfqu^l  eft  (cul. 

Rîen  de  plus  CfxOKiiun  à  Paris  que  cet 
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arrangement,  depuis  que  les  femmts  oftt 
contradc  le  goût  effréné  de  la  parure  8c  de 
la  dîffipation.  On  en  voit  dans  Tordre  de 
la  bourgeoiCe  dédaigner  les  foins  de  llnté- 
riéur  de  la  maifon ,  les  abandonner  à  des 
•Valets ,  frémir  au  fcul  nom  de  cuifîne ,  & 
dire  à  leurs  maris  quelles  ne  leur  ont  pas 
apporté  quarante  mille  francs  pour  avoii 
foin  du  linge.  Or,  vous  faurez  que  cct^ 
dot  de  quarante  mille  francs  rend  une  pe- 
tite bourgeoifie  impertinente ,  &  fait  qu'elle 
compte  avec  fa  marchande  de  mdd^ ,  mais 
jamais  avec  fon  boucher. 

L'époufe  d'un  maréchal  de  France,  d'un 
premier  prcfident.,  peuvent  fort  bien  être 
leur  coiiipdgne.  Mais  il  faut  néceflaîrement 
eue  celle  d'un  marchand,  d'un  commis., 
d'un  artifan  foit  un  peu  la  fèrvante  de  fon 
mari. 

Fîere  de  fa  dot,  la  bourgeoîfé  faifànt 
dreflèr  fon  contrat  de  mariage  fur  le  même 
modèle  que  celui  d'un  prince  ou  d'un  duc , 
&  apprenant  que  les  princejQTes  &  ducheflès 
n'obéiiïbient  pas  toujours  à  leurs  auguftes 
cpoux,  n'a  pas  voulu  de  la  foumîflion.  Le 
contrat  rend  exigeante  &  hautaine  celle  qui 
étant  fille  tenoit  les  yeux  bailles  &'parloît 
d'un  ton  doux  ;  la  difcorde  &  le  défordre 
s'établijETent  au  lieu  où  ta  fubordination  au- 
roit  dû  régner  ^  &  çomnae  le  noeud  eft  ip- 
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dîflTbluble ,  le   niai  eft  fans  remède   (i).    ; 
Quand  les  hommes  ont  va  ce  renverfe- 
nlent  de  Tordre  naturel ,  ils  ont  redouté  le 
mariage  ,  comme  un  lien  qui  n'enchaînoît,' 
pour  ainfi  dire ,  qu'eux  feuls.  Ils  ont  cherché 
des  femmes  qui  fuflènt  obcir  Çc  fe  cliarger 
des   détails  domeftiques  pour  lefquels  elles' 
font  faites.  Celui  qui  a  trouvé  une  gouver- 
nante intelligente  &' d'une  humeur  douce  ^ 
vit  en  paix.  Ce  qui  conflitue  le  bien-ctre  &' 
h.  douceur  de  la  vie  ,  c'eft  un  aflèmblage  à,é 
petits  foins  toujours  renouvelles ,  qui ,  pris  en* 
particulier ,  ne  font  rien ,  &  qui ,  raflembîés  ,• 
forment  ui>e  fuite  -d'agrémetîs.   Ces  légère 
offices  entrent  pour  beaucoup  dans  le  bonheur 
dont  la  bafe  eft  le  calme  &  le  repos.  Voila 
pourquoi  telle  femme  qui  pâroît  laide  &  faf- 
tidieufe  fait  la  félicité  complète  d'un  homme 
qui  la  préfère  à  foute  autre ,  parce  que  ',  k 
chaque  heure,  il  voit  naître  uri  petit  fervîcé 
qui  produit  Un  petit  plaifir  :  ôr,  les  petits  pla?- 
firs  n'ont  pas  Knconvénient  des  grands  qui 
épuifent  ;  ils  déleâent  &  ne  fatiguent  pas. 

L'homme  de  lettrés  valétudinaire ,  Fhomf- * 
me  du  monde  qui  fe  trouve  feul ,  reccléîiaf- 


(i)  En  1769,  la  Tourn elle  criminelle  du  pat*- 
lemsnt  de  Paris,  pronqnça  fur  vingt-neuf  procSs 
pour  crime  de  polfon  ou  d'aflaffinats  entre  ina- 
I  i  >  &  femmes.  Aucune  concubine  ne  fut  accufee 
de  pareilles  atrocités.  - 

M  6 


xjS  Tableau 

tique  que  fon  état  Hblé,  ît  remettent  iniùt 
les  mains  d^une  gouvernante.  Celle-ci,  tf or- 
dinaire, (buple  &  adroite,  prend  de  TaC- 
cendant  fur  refprit  de  (on  maître^  qiii  pai^ 
par  fa  complaifance  les  bons  offices  qu'il  en 
reçoit.  Quelques-unes  abu&nt  de  lc;urs  dreâta 
ont  amené  leurs  maîtres  à  les  épovkfa:  ;  d'au* 
tî^es  ont  diâé  le  teilainent,  &  ce  n'ieft  pas 
peu  de  chofè  que  d'être  la  gouvernante  d^un 
vieillard  riche  ;  les  neveux  qui  la  déteftent 
&  la  craignent  lui  font  la  cour ,  chacun 
d*eux  folliçite  fes  recommandations  ;  Tonde 
meurt ,  elle  fe  retire  avec  une  bonne  rente 
&  fes  épargnes,  &  les  laide  iè  difputer  llié- 
ritage. 

Quand  les  loix  ne  peuvent  plus  fèrvîr  de 
firein  aux  moeurs ,  elles  doivent  les  fuivre  & 
changer  peu  à  peu  comme  elles.  Il  y  avoit 
autrefois  des  concubines  qui  formoient  uo 
état  mixte  ;  il  a  été  fupprimé  malàpropos \ 
il  renaît,  parce  qu'il  eft  nécedaîrement  lié  à 
une  grande  population.  II  eft  impoflible  que 
le  même  contrat  foit  fait  également  pour 
tous  les  états ,  pour  toutes  les  conditions» 
i'indiflblubîlité  du  mariage  entraîne  des  inr 
convéniens  fans  nombre,  &  la  féparation 
^ue  les  tribunaux  établîflènt  eft  plus  dange- 
reufe  que  le  divorce,  «n  ce  qu'elle  laiflè 
deux  êtres  îfolés.  Tout  enfin  néceflîte  un 
changement  dans  cette  partie  de  notre  lé- 
gîflation  ,  pour  l'intérêt  de  la  religion  &  4e 
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Fêtât.  Il  ne  dépend  que  du  fourcrain  de 
moidi&r  à  cet  égard  nos  lois  poiidques. 

En  attendant,  jugeons  avec  équité  :  fî  ces 
feniiiies  n'ont  point  de  rang  dans  la  (bciété, 
le  mépris  ne  doit  pas  être  leur  partage.  Gar- 
dons ce  fentimeht  pour  les  femnies  livrées 
au  vice,  &  accordons  notre  pitié  &  notise 
indulgence  ^  celles  que  les  circonitances  ont 
amenées  a  un  état  qu'il  eft  encore  podible  à 
elles  d'ennoblir.  Il  ne  faut  point  careflèr  le 
vice  ;  mais  il  ne  fam  pas  décourager  la  foi* 
blefli ,  ni  la  traiter  comme  le  crime.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  lui  montrer  qu'elle  peut 
encore  prétendre  à  l'eftime  des  hommes  & 
à  l'eftime  d'elle-même ,  en  efFaçant  fa  faute 
>ar  des  vertus  ?  car  la  foibleflê  n'étouf&  pas 
les  qualités  de  Famé. 

plus  d'une  gouvernante  a  fu  (è  rendre 
eftimable  dans  fon  emploi  ;  celle  de  Jean- 
Jacques  Rooflèau,  devenue  enfuite  la  femme 
de  ce  grand  homme,  avoit  acheté  le  finguliec 
afcendant  qu'elle  avoit  fur  lui  par  des  foins 
infatigables,  &  une  patience  à  toute  épreuve, 
Seroit-ce  donc  que  les  hommes  qui  ont  ^ 
génie  en  partage^  font  deltinésâ  être  gou- 
vernés par  des  femmes  qui  femblent  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  eux  î 
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CHAPITRE    CCCCLVIL 
Peintres  en  Portraits.  - 

Xls  font  les  plus  occupa  ;  car.  Tamour-pto-* 
pre  le  veut  aiiifi.  Après  s'être  regardé  au 
miroir,  on  veut  fe  voir  fur  la  toile.  Qui 
fe  voit  même  au  miroir  tel  qu'il  eft  ?  qui 
nes'embellit-pasxians  uncoupd'œil  particulier 
à.  lui-même  ?  La  phj^onomie  du  fot  n'eft 

Es  fotte  a  fes  propres  yeux,  il  pourra  faire 
veu  de  là  fottilè  ;  Jamais  il  ne  dira  >  •  J'ai 
les  yeux  bêtes.  Ils  peignent  en  miniature  j 
en  émail-,  ils  prodiguent  toujours  des  coups 
dé  grâces  en  faveur  des  femmes  ^  les  hom- 
mes même  aiment  à  être  flattés.. 

Les  femmes  fe  font  peindre  fréquemment; 
elles  vont  chez  leurs  peintres;  &  1  cpouie  4e 
Tartifle  qui  fait  vivre,  fait  qui  doit  fe  trou- 
ver là  pour  donner  des  confeils  &  dinj^er  le 
pinceau  qui  éternifera  la  beauté.  Quand  i'œii 
du  peintre  ne  peut  pas  tout  détailler ,  il  faut 
un  appréciateur.  H  ne  manque  jamais  de 
donner  fon  avÎ5,  parce  que.  le. vrai 'jour.de 
la  beauté,  dît-il,  dépend  encore  de  l'œil 
qui  fait  apprécier. 

Le  peintre  avoue  qu'il  n'a  pas  le  coup- 
d'œil  aiiffi  fin  que  l'appréciateur  ;  il  adopte 
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toutes  (es  remârquesavec  une  attentive  corn-* 
plaiiànce.  Telle  femme  elV  trois  mois  à*(e* 
faire  peindre.  Mais  on  aime  tellement  les 
beaux-arts,  qu'on  ne  peut  fe  détacher  de 
Tattelier  où  brille  le  favant  pinceau.  D^ai^ 
leurs,  les  appartemens  voifins  font  meublés 
avec  un  goût  &  un  art  infini  ;  aucun  dé?* 
gagement  n'y  manque.  L'appréciateur  efi-'^ 
tre  &  fort  à  propos.  Le  peintre  eft  horriniè- 
d'efprit  encore ,  &  fa  femme  eft  charmante^ 
Le  moyen  qu'une  femme  qui  aime  la  pein- 
ture à  la  folie,  ne  prolonge,  ne  multiplie 
les  féances  ,  jufqu'à  ce  que  le  portrait  foit 
afièz  reflèmblant,  pour  qu'il  puij(Iè  être 
offert  k  fon  époux.  Oh,  que  la  phyfioho*- 
mie  doit  être  animée  &  fatîsfaite  î 

Une  femme,  en  faifant  ce  don,  s'écrîa' 
avec  une  naïveté  très-remarquable  :  En  vé^ 
rite  y  mon  cher ,  et  n'cjl  point  ta  copie  que 
ft  vous  donne. 

Pour  le  commun  bourgeois,  il  fait  re^ 
nîr  le  peintre  chez  lui  ;  il  appelle  le  premier 
qu'on  lui  enfeîgne.  Il  ne  manque  pas  d'ê- 
tre préfent ,  lorfque  le  pinceau  vulgaire  àér 
figure  (a  femme  à  bon  marché  :  il  lui  fou- 
rit  niaîfement  pour  mettre  en  jeu  toutes  fes 
grâces.  La  femme  minaude ,  &  le  pein- 
tre la  fait  plus  laide  &  plus  grîmacîeie 
qu'elle  ne  Teft  réellement. 

Le  portrait  achevé,  le  mari  prend*  la 
place  de  fa  femme  à  fa  recommandation  ^ 
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^  fait  peindre  fon  large  vifàge  avec  ik  plus^ 
bplle  perruque*:  Cette  ure  figure  doit  orner 
un  braflèlet  que  fa  femaie  portera  toute  fa 
TÎe.  Rien  de  plus  mal  peint  ;  la  gaucherie 
4u  pinceau  furpaflè  encore  celle  de  répoux.. 
Les  deux  portraits  manques ,  quoiqu'ils  nç 
(pient  pas  exempts  de  ref^mblance ,  n'ep 
^ropt  pas  ii>oins  offerts  à  fadouration  dr 
toute  la  faniKle  &  de  tous  ceux  qui  fréqueo* 
tent  la  niaifon  ^  &  ces  burlefques^  efligiies 
^ont  l'époque  du  plus  haut  degré  de  laC- 
fedion  martiale.  Le  peintre  efl  (pielquefoisr 
ttimoin  du  traniport  que  Ton  ouvrage  excite j, 
fy  il  s^en  applaudit  :  on  mouille  de  larm^ 
(^  peinture  chargée  &  enluminée^ ,  q^e  le  ' 
couple  attendri  baife  &  prend  pour  \m 
chef-d'œuvre.  La  femme  grimace  Cir  Iz 
bqëte  du  mari ,  &  le  mari  fait  la  moue  fur 
le  riche  br^let  de  fa^emme.  Il  efl  des 
lindans  dans  le  ménage  où  la  reflêmblance 
Revient  exaâe. 

Une  foule  de  barbouilleurs  vivant  de  leurs 
pinceaux  ignares,  mais  qui  font  adôrtis  ^ 
une  clafle  nombreufe  ;  ils  peignent  commç 
certains  perruquiers  cocffent.  Mais  tout  cela 
paflè  ,  Se  la  tête  mal  peinte  &  mal  coëfS^^ 
n'en  (èra  pas  moins  tranfniife  aux  généra* 
tions  futures  ;  car  chez  la  bourgeoifi^ ,  Ip 
mauvais  pinceau  peut  encore  prétendre  zux, 
jj^pnneurs  de  l'immortalité. 
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CHAPITRE    CCCCLVIIL 
Joueurs  d'Infirumcns. 

JLiouis  XIII  eut  toutes  les  peines  du  moiK 
de  ^  compofer  un  médiocre  orcheftre.  Ua 
violon  étoit  alors  un  étie  rarç.  Il  ne  faifoit 
pas  néanmoins  aller  une  fymphonie  à  coups 
de  nerf  de  bœuf,  ainfi  que  le  pratiquoi» 
le  czar  Pierre  :  mais  celui  qui  battoit  la  me* 
fure  ,  avertiflbit  tous  les  fymphoniftes  de  Par • 
rivée  de  Yut.  Aujourd'hui  les  muficîens  font 
par^tout.  Des  chanteur^  &  des  cantatrices 
montés  fur  des  tréteaux ,  chantent  dans  les 
cafés  des  ariettes  burlefques,  &  des  airs  d^ 
Fopéra-comîque  i  on  y  exécute  facilement 
de  bonnes  fymphonîes.  Un  garçon  tailleur  ^ 
en  prenant  fon  verre  de  liqueur ,  y  jouît 
d'un  concert  que  n^ont  point  eu  foixante 
rois  de  France, 

Les  talens  pour  îa  mufique  font  devenus; 
fi  communs,  que  la  même  main  qui  tient 
larchet  vous  vend  une  talTe  fuppliante  ;  esi 
y  jette  quelques  pièces  de  moimoie  \  la  can- 
tatrice,' après  avoir  prodigué  les  charmes 
de  fa  voix ,  devient  quéteufe  ;  Tart  eft  un 
peu  avili  par  ceç  quàcs  publiques  ^  c'elt  que 
nos  yeux  n^y  étqient  pas  enco^  accoutumés  ^ 
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îl  n'ell  pas  jufte  néanmoins  qu'on  vous  donne 

UR  joli  concert  pour  rien  ;  tout  fe  paie   a 

Paris,  Jufqu*au  ion  qui  s'envole  des  inftiu- 

mrns. 

Tel  oifif  auditeur  en  profite  ;  il  n'a  pas 
le  fol  dans  fa  poclie,  &  ils'affied  dans  ce 
cafc,  s'y  cIiaufFe,  entend  de  la  niuGque  toute 
l'après-dînéc ,  &  ne  fort  de  cet  afyle  qu'à 
onze  heures  du  foJr,  quand  le  garçon  l'a-' 
vertit  qu'on   n'y  couche  point.    Jamais  le' 
maître  de  ces  maifons  vitrées  ne  lui  repro-' 
chcra  d'y  venir  occuper  une  place  éternel- 
lement gratuite:  il  fera  toute  Tannée rëgalt* 
de  mufique  &  chauffé ,  fans  rien  débourler; 
fon  oreille  Jouira  plus  que  fon  eftomac ,  &' 
la  fymphonie   lui  tiendra  lieu   dcfouper.4 
Tout  cafetier  des  boulevards   fiiit  wt  don' 
gratuit  de  fon  poêle,  de  fes  chaîfes  8c  de' 
Ion  orcheftre  à  une  infinité  de  gens  qui , 
loit  parellc  ,  foit  défeuvrcment ,  végètent' 
dans  une  oifiv.eté  abfoîue. 

L'habitude  confirme  encore  cette  vie  înac- 
tive ,  8c  Ton  voit  diftinûement ,  en  parcpu-'* 
tant  l;s  cafés,  combien  il  y  a  d'hommes 
qui  ont  le  travail  en  horreur ,  &  pour  qui" 
ks  jours  font  d'une  longueur  ailommaritc.* 
Ils  fembîent  tous,  dans  cette  inertie,  prélu- 
der au  calme  du  trépas ,  &  chérir  le  repos 
encore  plus  que  la  vie.  Quand  ils  expirent,- 
c^sgens-lk  ne  fembîent  pas  mourir^  Tiiab 
cefler  lèulejneiit  d'aller  au  café.  < 
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CHAPITRE    CCCCLIX. 

Curés. 

X  Is  ont  une  réputation  de  probité  qui ,  erv 
général,  eft  bien  fondée^  Ils  font  toujours 
plus  éclairés  &  moins  fanatiques  que  les  pré-- 
tres  qu'ils  ont  (bus  leurs  ordres.  Leur  ambi- 
tion eft  à  peu -près  fatîsfaite  par  là  place, 
inamovible  qu'ils  ont  obtenue  ;  conféquem- 
ment  ils  deviennenr  calmes  &  modérés.  On 
peut  les   confidérer   chacun   dans   leur  pa- 
roiffè  ,  conmie-de  petîs  évcques  ,  fur  -  tout  ' 
quand  elles  font  confidérables. 

Mais  il  y  â  une  très-grande  inégalité ,  & 
dans  l'étendue  &  dans  la  rétribution.  Le 
vafte  fauxbonrg  Saint- Antoine  n'a  qu'une», 
paroiflè ,  ainfi.que  le  fauxbourg  Saint-Ger-* 
main  \  &  dans  la  cite,  quatre  ou  cinq  pa- 
roiflès  font  adolïecs  l'une  à  l'autre  ,&  telle  * 
màîfon  appartient  à  deux  patrons  dîfFérens." 

Le  clergé  des  grandes  paroiflès  me  paroît* 
trop  nombreux  ;  c'eft  un  régiment  en  fur* 
plis.  Que  font  tous  ces  prêtres  ?  Ils  portent 
des  cierges  aux  convois  ;  ils  figurent  dans  les-* 
grand-meflès  ;  ils  alongent  les  proceflîdns.' 
Il  y  a  trop  de  prêtres  pour  ces  cérémonîes, 
d'ailleurs  fuperflues  5  ainfi  qu'il  y  a  trop  de 
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commis  dans  les  bureaux.  On  pourroît  ré- 
duire au  quart  le  clergé  de  ces  paroiflès  v 
maïs  comme  il  forme  une  efpece  de  cour 
auprès  du  pafteur,  &  que  celui -cî  eft  flatté 
de  fe  voir  environné  de  cette  milice  facer- 
dotale,  il  ne  fera  jamais  d'avis  qu'on  la  dir- 
minue. 

Tous  ces  prêtres  habitués  vivent  commr 
des  féculiers.  Ils  habitent  des  maîfonsbour- 
geoifes  peuplées  de  femmes  &  de  filles  ; 
2s  les  confeflènt,  les  difpofent  à  la  première 
communion ,  Ma  confirmation^  Ils  fe  glif- 
fcnt  dans  les  fociétés ,  &  point  de  ma^ifoa 
cttî  ne  voie  le  foir  le  prêtre  de  paroiflè  faire 
(a  partie  de  quadrille  avec  ceux  qui  ont  en- 
tendu fa  mefle  le  matin. 

Le  curé  fait  une  infinité  de  chofës  fe- 
crêtes  par  le  moyen  de  fes  prêtres  courti- 
ûns,  qui  ont  toujours  l'œil  ouvert  &  ïo^ 
reille  attentive  ,  pour  fervir  les  intérêts  de 
réglife. 

Les  aumônes  que  la  charité  répand  fur 
Kndigence,  paflènt  ordinairement  par  leurs 
mains ,  &  leur  préfence  eft  un  Cgnal  de  Joie 
pour  les  malheureux. 

Sur  les  grandes^  paroifles ,  c'eff  un  prêtre 
(iibajterne  qiiî  eft  chargé  de  ces  fortâions 
auguftes;  nuis  il  ne  s'en  acquitte  point  avec 
h  douceur ,  la  compaflion  &:  la  grâce  qu  y 
mcttroit  le  pafteur  lui-même. 

Depuis  l'al^ire  du  refys  de.  (^creniens: ,. 
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^maintenant  à  peu-près  aflbupîe  ,  les  curés 
de  Paris  fe  font  comportés  avec  beaucoup  dé 
prudence  &  de  circonfpeâion. 

Comme  toutes  les  cures  font  ^  la  nomi- 
nation de  rarchcvéque," jugez  de  Fempîi» 
<jue  celui-ci  a  fur  tous  les  vicaires  ,  fous- 
vicaires  ,  &c.  Ils  feignent  d'adopter  fes  (en- 
timens;  ils  s'agitent,  ils  poftulent  ;  ils  intri- 
guent charitablement  ;  c'eft  à  qui  viendra 
révéler  un  fait  myftérieux.  Une  fois  nommé, 
le  curé  affermi  dans  fa  place  qui  ne  peut 
lui  être  ôtée ,  reprend  fon  avis  &  barre  celui 
Ae  l'archevêque  unt  qu'il  lui  plaît. 

Un  curé  nommé  Chapeim^  tenant  la  place 
inamovible,  tourna  fubitemient  cafaque  à  feu 
Chriftophe  de  Beaùmont ,  qui  l'avoit  regardé 
comme  fon  bras  droit  ;  ce  qui  fit  dire  aux 
plaifans,  que  l'archevêque  avoit  perdu  (on 
chapeau.  Feu  Chrifiophe  de  Beaùmont  n'ad- 
niettoit  point  à  fa  table  les  curés  de  Paris , 
afin  d'établir  entr'eux  &  lui  une  ccnàîne 
diftance. 

Un  homme  vertueux  peut  faire  beaucoup 
de  bien  dans  cette  place  quand  il  le  veut , 
&  plufîeurs  veulent  le  bien  ;  ils  n'ont  qu'à 
demander  avec  perfevérance,  &  ils  obtien- 
nent. Languet,  curé  de  Saînt-Sulpîce ,  ob- 
dnt  des  fommes^  confidérables  &  (ans  peine  ^ 
pour  la  conftruâion  de  fon  églîfe.    Il  (up-* 

plioît,  &  perfonne  n'ofoit  le  refufer. 
Dans  ua  geçlç,  où  Toa  a  fecoué  le  joug 
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de  plufieurs  pratiques  relîgîcufcs ,  ils  doivent 
itre  plus  embattaffcs  «jue  ne  Tctoient  leurs 
devanciers  ;  ils  ont  befoin  de  beaucoup  plus 
jdart  pour  ménager  les  efprits.  Il  fe  trouve 
des  cas  difficiles ,  où  il  faut  favoîr  palier  à 
côté  de  rincrédule  fans  le  heurter  &  fans 
xhoquer  la  dévotion  des  âmes  foibles. 

lis  diflimulent  leur  mécontentement ,  & 
fe  renferment  dans  un  filence  prudent.  Ik 
font  même  les  premiers  a  étouffer  les  fcan- 
dales,  au  lîeu  d'en  pourfuivre  la  punition, 
Auflî  tranquilles  qu'ils  étoient  turbulens  du 
tems  de  la  ligue ,  ils  ont  adopté  des  idées 
jdepaix  :  la  douceur  caraSérife  leurs  aâîons, 
"&  l'amertume  n.'eft  plus  fur  leurs  lèvres.  Ife 
•n'ont  pas  la  hauteur  des  évêques  ;  &  plus 
,populaires ,  ils  favent  à  la  fois  -confolet  & 
iecoui  ir  leurs  paroiflîens.  Ils  verfent  le  baume 
fur  plufieurs  plaies  fecretes  qu'eux  feuls  con- 
noiflènt.  Ils  tolèrent  des  abus  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  empêcher ,  &  entrent  dans  les  idées 
de  la  police  ,  parce  qir'ils  fentent  que  les 

féccptes  religieux  ne  peuvent  pas  s'oppofer 
la  tolérance  xîvi  le. 

La  concorde  n'eft  jamais  parfaite  entre- 
le  curé  &  les  marguiUiers  ;  la  fabrique  le 
contredit  toujours  un  peu  ;  mais  cette  dîf- 
corde  inteftine  entretient  les  droits  rcfpec- 
tifs ,  &  empêche  que  le  curé  8c  fon  clergé 
ne  prennent  une  trop  grande  prépoiidérance^, 
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dont  plufîeurs  parties  de  radiiiinîftration  au- 
HLoient  peutrêtre  k  foulFrîr. 


C  H  A  P  I  T  R  E    GGCÇXX. 

'Émeutes.    \jC/^ 

\J  ne  émeute  qui  dégéncreroît  en  fcditîon, 
ell  devenue  moralement  inipoflible.  La  fur- 
v^eillance  de  la  police,  les  régîmens  des  Gar- 
des Suiflès  &  Françoifes  ,  cazernés  &  tout 
prêts  î»  marcher  \  la  Maifon  du  Roi ,  les 
-villes  de  guerre  dont  Paris  cft  environné, 
fans  compter  un  nombre  immenfe  d'hom- 
mes attachés  aux  intérêts  de  la  cour ,  tout 
femble  propre  a  réprimer  à  jamais  l'appa- 
rence d'un  foulevement  férîeux. 

Dans  refpace  de  plus  de  cinquante  an- 
nées ,  on  n'a  vu  k  Paris  que  deux  émeutes 
promptement  diflîpées.  La  ville  a  été  géné- 
ralement tranquille  depuis  le  tems  de  k 
Fronde.  Les  maréchauficés  répandues  de  tou- 
tes parts,  les  troupes  qui  cerclent  nfle-de- 
-France ,  l'impoifibilité  du  ralliement  pour 
les  féditieux ,  tmit  maintiendra  un  calme 
qui  devient  d'autant  plus  aflùré-qtfîl  dure 
depuis  long-tems. 

Il  eft  défendu  aux  pay (ans  de  s'âflèmbler 
en  nonnibrc  \  §k  ou  îroient-ils  ?  queferôient- 
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ils  5  en  les  fuppofant  furJeiiK  ?  La  maréchauf" 
fée  les  environne  ^  après  la  marcchauflee  font 
les  régîmens  ;  après  les  régîmens  arrive- 
roient  les  armées. 

Sî  le  ParîGen,  qui  à  des  momens  d'ef- 
fervefcence  ,  fe  inutînpit ,  on  le  fecmeioic 
bientôt  dans  la  cage  immenfe  qu'il  habite; 
on  lui  refuferoit  du  grain ,  &  quand  il  n'y 
auroit  plus  rien  dans  la  mangeoire,  il  fc- 
roit  bientôt  réduit  k  demander  pardcm  Sc 
miféricorde. 

Le  chancelier  Meaupou  a  marché  avec 
une  foible  efcorte  au  palais  de  la  juftîce  \ 
pour  y  établir  un  parlement  de  fa  façon  , 
lîir  les  débris  de  l'ancien  parlement.  U  fà- 
voît  bien  que  perfonne  ne  bougeroit  :  ce  ne 
fut  qu'un  fpeâacle ,  malgré  Tétonnemcnt  & 
rindîgnation  publique,  &  il  s'en  retourna 
calme  &  triomphant. 

Une  efcouade  du  guet  di/Iîpe,  fouvenc 
fans  peine ,  des  pelottons  de  cinq  à  fîx  cens 
hommes ,  qui  paroiflcnt  d'abord  fort  échauf- 
fés ,  mais  qui  fe  fondent  en  un  clin-d'œil , 
quand  les  foldats  ont  diftribué  quelques  bour- 
rades ou  gantelé  deux  ou  trois  mutins. 

Le  principe  d'une  fédîtion ,  en  la  fup- 
pofant univerfelle ,  feroît  bientôt  connu  & 
étoufSf ,  &  Paris  eft  k  l'abri  de  l'alarme  & 
de  la  terreur  gue  George  Gordon  jeu  dans 
Londres  dernièrement, 

Au  Ipeâacle  même,  lorfque  les  flots  du 

parterre 
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parterre  fe  pafEonnent  vivement  pour  ou 
contre  tel  hémiftiche ,  qu'on  en  veut  aux 
geftes  de  tel  aôcur ,  la  garde  fait  taire  la 
bruyante  aflèmbléc,  prend  le  parti  du  mau-^ 
vais  poëte  ou  du  plat  comédien,  &  après 
quelques  clameurs  y  la  railbn  du  fufil  devient 
la  meilleure, 

La  fédirion  excitée  k  Londres  par  lord 
Gordon ,  a  donc  pani  comme  un  rêve  aux 
Earifietjs  ^  &  quand  ils  ont  appris  que  dans 
ce  défordre  il  y  avoit  encore  une  efpece  de 
retenue,  qu'on  brûloit  telle  maifon,  &  qu'on 
cpargnoit  la  maifon  voilîne,  ils  s'étonnoient 
encore  plus  ;  car  s'ils  francWflbîent  eux  cer- 
taines bornes ,  ils  feroient  capables  de  plus 
grands  excès. 

L'habitant  de  Londres ,  dans  une  fédîtion , 
garde  encore  fon  fang-froid ,  commande  k  • 
la  fureur ,  &  la  dirige  fur  tel  ou  tel  point, 
ne  paflànt  point  la  ligne  qu'il  s'eft  preC 
crite ,  &  dont  il  peut  fe  rendre  compte  à 
lui-même. 

Mais  fi  l'on  abandonnoît  le  peuple  de 
Paris  k  fon  premier  tranfport ,  s'il  ne  fentoît 
plus  derrière  lui  le  guet  k  pied  &  k  cheval, . 
le  commîflkire  &  feiempt ,  il  ne  mettroU; 
aucune  mefure  dans  fon  défordre  ;  la  pô- , 
pulace  délivrée  du  frein  auqu^eï.  elle  eft.ac-' 
coutumée  ,  s'abandonneroît  k  des  violences- 
d'autant  plus  cruelles ,  qu'elle  ne  (kuroit  elle* 
lîiéme  où  s'arréten 
*  Tome  ///,   -  '  H      • 
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.  Ceft  peut  être  parce  que  les  émeutes  font 
rares  à  Paris,  qu'une  émeute  fcrieufe  (  fi 
toutefois  elle  pouvoît  avoir  lieu  )  dcvien- 
droit  d'une  conféquence  alarmante. 

Si  néanmoins  elle  arrivoît,  une  grande 
prudence  dans  le  premier  moment ,  une 
modération  abfolue ,  éviter  de  répandre  une 
goutte  de  fang ,  &  je  foutiens  que  la  cha-. 
leur  de  la  populace  s'évaporeroit  d'elle-mê- 
me, Ceft  ce  qu'ont  fenti  les  magîflxats  dans 
les  deux  dernières  émeutes  ;  &  cette  impaf- 
fibilitc ,  très-bien  raîfonnée  ,  a  empêche  que 
la  commotion  ne  s'étendît  plus  loui. 

Cette  liberté  dont  jouit  le  peuple  de  Lon- 
dres ,  qui  fe  fouleve  prefque  k  volonté ,  eft 
importune  &  dan^ereufe  ;  mais  de  ce  peu- 
ple turbulent  &  qui  démolit  les  maîfons ,  on 
Itîre  des  foldats  &  àcs  matelots  intrépides, 
accoutumés  k  ne  rien  craindre.  Endormez 
ce  peuple  fous  la  férule  d'une  police  cha- 
touilleufe ,  il  ne  faura  plus  fe  battre  ;  Se 
l'Angleterre  perdra  ce  nerf  &  cette  éner- 
gie qui  tiennent  k  des  idées  de  licence. 

Il  fera  toujours  difficile  d'avoir  tout  k  la 
fois  un  peuple  très -aguerri  dans  les  com- 
bats ,  &  très  -  fournis  dans  l'et^ceinte  des 
villes. 

Lui  laifler  cette  portion  d*audace  qui  re- 
levé fon  caraâere,  fans  quMl  puîflè  fe  por^» 
ter  k  des  excès  attentatoires  k  Tautorité  , 
toilk  le  dhcf-d'oeuvrc  dç  la  Eolitiguc.  Nou^ 
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n'avons  pas  encore  fu  mettre  dans  la  ba- 
lance ce  que  valoit  quelquefois,  &dans  des 
crifes  importantes ,  Finfolerice  ou  la  fierté- 
du  peiîple.  Et  quelle  diftance  entre  une 
émeute  &  une  rébellion  ? 

Chaque  génération ,  politiquement  paN 
lant ,  pourroit  avoir  fes  fêtes  faturnales ,  8c 
fans  un  grand  danger.  Le  courage  nationat 
tient  peut-être  à  quelques  vitres  caflces  de 
tems  eiî  tems  ,  à  quelques  exempts  fuftîgé^y 
^  quelques  pommes  cuites ,  jetées  à  la  tàte 
<i*homm6s  en  robe  ;  mais  qui  a  étudié  cer- 
taines relations  invîfibles  ?  qui  a  calculé  com- 
bien une  police  trop  inquiète  &  trop  réprî-» 
mante  abâtardiffaît  une  foule  d'efprits  &  de 
caraderes  ? 


C  HA  PITRE    CCCCLXL 
Le  Diacre  Paris. 

Jl  endant  (on  vivant  il  ne  fe  douta  guère  dm 

Eenre  de  célébrité  qull  obtiendroit  aptè$ 
i  mort.  Le  parti  des  Janfënîftes  voulut  à 
toute  force  en  faire  un  faînt,  &  ils  allereiu 
en  foule  grimacer  &  convuUionner  fur  (ori 
tombeau.  L*enthoufiafme  communiqué  au 
peuple  auroit  eu  des  fuites,  fans  l'aurore  de 
ffL  philofqptue  ^jui  dif&pa  cesi  extravagances, 
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ridicullfa  les  novateurs  6c  le  thaumaturge^^ 
&  fçrvît  le  gouvernement  afljez  inquiet  liii: 
cette  épidémie  morale*  Les  efprîts  échauf- 
Sés^  avec  les  noms  de  religion  8c  de  mi- 
racle ,  auroient  pu  aller  loin ,  tant  le  dclîre 
devenpit  univerfel.  Une  ptinceflè  douai- 
rière ,  que  l'âge  avoit  rendue  avçugle,  acheta 
pour  mille  écus  les  vieilles  culottes  du  diacre, 
pour  s'en  frotter  les  yeu;x  ;  mais  il  y  eut 
quelque  chefe  de  plus  étonnant  eticore  ;  ce 
fut  un  gros  livre  in-4®  ,  avec  figures ,  cbn- 
tenant  le  recueil  des  miracles  prétendues  de 
l'abbé  Paris.  Ce  livre  d'un  M.  de  Monge- 
ron ,  eft  excellent  en  fon  efpecr  i  <ç*ieft-Jt- 
4îre ,  pour  humilier  Tefprit  humain ,  & 
l'avertir  des  écarts  dans  lefquels  il  eft  tou- 
jours prêt  à  tomber. 

Les  mêmes  enthoyÇaftes  ont  continué 
leurs  convulfions  clandeftinement  ;  ils  ont  eu 
recours  à  des  preftiges  fort  étonnans ,  il  faut 
l'avouer ,  8c  fi  la  raifon  n'étoit  pas  toujours 
au-defliis  du  rapport  trompeur  des  fens ,  on 
feroit  tenté  de  croire  qu'il  y  avoit  quelque- 
chofe  de  furnaturel  dans  ces  épreuves;  maïs 
ces  épreuves  avoîent,un  caraâere  bizarre  :  re- 
cevoir des  coups  de  bûche,  des  coups d'épée, 
rôtir  à  la  broche,  fe  pendre  en  croix  ,c'€- 
to}t  ^Ipfi  que  ces  illuminés  annonçoient  leur 
mîffion.  Plufieurs  crurent ,  ne  pouvant  con^-^ 
t>attre  ce  qu'ils  avoient  vu  :  mais  quelle  feâe 
jp'g  p?s  ey  fes  prodiges  ou  preiti^es  fçndçi 
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fur  des  fecrets  particuliers ,  ou  fur  la  force 
extrême  de  Fimaginatîon  ? 

Pafcal  cût«il  deviné  que  la  (eÛe  dont  il 
avoit  embrafle  les  idées ,  finiroit  par  donner 
un  fpeâade  de  convulfionnaires  ?  Mais  fi  Je 
ne  me  trompe ,  il  avoit  un  peif  de  leur  phy* 
(ïonomie. 

Pafcal  etoit  un  bon  éctîvaîn  ,  précis  & 
nerveux  ;  il  avoit  du  génie  pour  les  mathç* 
niatiques:  mais  c'étoit,  d'ailleurs ,  un  des  ces 
foux  férîeux,  un  de  ces  maniaques  qui 
pouffent  leurs  raifonnemens  il  l'extrême.  Il 
fe  félicitoit  d'être  malade  parce  qu'il  con- 
noiflbît ,  difoît-il ,  les  dangers  de  la  fanté  ^ 
&  parce  que  la  maladie  étoit  l'état  naturel 
d'un  chrétien  \  &  qu'on  éioit  la  comme  on 
devroit  toujours  être^  exempt  de  toutes  les 
pafïîons  qui  travaillent  l'homme  qui  fe  porte 
Lien.  Il  avoit  un  foin  trcs-grand  (  dans  la 
vue  de  renoncer  à  tous  plaifirs  )  de  ne  poîiSÏ 
goûter  ce  qu'il  mangeoir.  Il  portoit  une 
ceirture  de  fer,  plèine'^e  pointes  v&  qi^and 
il  prenoit  quelque  plailGr  à  la  convcrfatîon , 
alors  il  prefïbit  fa  ceinture ,  &  redoubîoîtla 
violence  des  piquures ,  afin  de  détourner  fon 
ame  de  ce  qui  pouvoît  lui  être  agréable.  Il  fe 
mettoît  dans  une  grande  colère  quand  on 
lui  dîfbit  qu'on  avoit  rencontré  une  belle 
femme  :  ce  feul  mot  faifoit  pécher ,  difoît- 
îK  Jamais,  par  humilité ,  il  n'a  prononcé  , 
j'ai  dit\,  fai  fait.  Il  atteftoit  que  jféGfter 
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k  Tordre  du  roî  (  quel  qu'il  fût  )  c  étoît  rcfîC- 
ter  vifiblement  à  Tordre  de  Dieu  ,  &  la 
puîflànce  du  monarque  étoît  une  partiel^ 
pation  de  la  puijfancc  divine.  Pour  cette 
dernière  extravagance,  elle  étoît  plus  que 
fcizarre.  Il  n'avoit  nulle  attache  pour  ceux 
qu'il  aimoit,  parce  qu'un  cœur  ne  devoît 
être  qu'à  Dîeul  feul  ,  ôc  que  c'étoit  lui  faire 
un  larcin  que  de  montrer  quelqu'^ttachement 
pour  autrui  :  par  confëquent ,  il  ne  vouloît 
point  qu'on  l'aimât.  Après  de  telles  idées,  1 
rCeft  pas  étonnant  qu'il  apperçut  un  abymei, 
fc^  côtés.  Ainfi,  la  fblîe  touche  au  génie  : 
une  tenfion  trop  forte  dans  quelques  fibres^^ 
du  cerveau  brouille  les  images,  &  les  raîfon- 
neniens  s*en  reflèntent  ;  ils  deviennent  des. 
objets  de  dérifion  pour  une  tête  bien  moins, 
pénétrante,  mais  auflî  beaucoup  pjusfaine. 


CHAPITRE     C  ce  CL  X I L 


L^i^^^ 


/eft  un  mot  créé  par  F  extrêmement: 
bonne  compagnie  ,  ainfi  qu'elle  s*întitulc 
elle-même.  Maïs  comment  a- t- elle  pu 
adopter  une  expreflion  qui  réveille  une  idée 
de  crime  &  de  fupplice ,  &  l'appliquer  fi' 
légèrement  ?  On  va  jufqu'à  dire  un  aimable- 
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roué.  Q  eft-ce  donc  qu'un  roué  aimable  ? 
demandera  un  étranger  qui  croît  favoir  la 
langue  françoifc.  Ceft  un  homme  du  monde^ 
qui  n'a  ni  vertus  ni  principes  ^  maii  qui 
donne  à  fes  vices  des  dehors  féduifans,  qui 
les  ennoblit  à  force  de  grâce  ôc  d'efprir* 
Voilà  donc  une  idée  complexe  qui  a  don- 
né lieu  k  un  terme  nouveau  :  Tous  les  roués  , 
dit- on  y  ne  jànt  pas  fur  la  roue. 

On  dit  d'un  homme  en  place  qui  fe  per-. 
met  tout,  c'cfl  un  grand  roué  :  fon  effron- 
terie ,  fon  audace  ^  Juftifieront  fes  vices  & 
fon  ambition  :  s'il  triomphe ,  s'il  abat  fes 
rivaux  ,  il  porte  l'cpithetc  honorable  v  s'il 
fùccombe ,  on  la  lui  retranche. 

Si  les  étrangers  s'étonnent  qu'un  pareil 
mot  ait  pu  fe  naturalifer  dans  notre  langue^ 
qu'ils  apprennent  que  de  déteftables  plaifaiv- 
terîes  ,  des  plaifanteries  de  bourreaux  ont 
circulé  long-tems,  &  circulent  encore  dans 
toutes  les  bouches^ 

Un  abbé  fut  pendu ,  il  y  a  trente  ans  ^ 
pour  de  faux  billets  de  banque:  le  malheureux, 
au  pied  de  la  potence ,  s'accrochoit  à  l'échelle  \ 
le  bouireau  lui  dit  :  Allons  ;  montc^  donc  , 
MonfitUT  Vabbé  ;  vous  faites  V enfant.  Tout 
Paris  a  répété  ce  mot  affi-eux. 

Un  ivrogne  fort  d'un  cabaret ,  place  de 

Grève.  On  avoit  fait  une  exécution;  il  étoit 

nuit  ;  le  patient  hurloit  fur  la  roue ,  la  douleur 

^  kii  arcachoit  des  jureuien^s  &  des  impréca.-» 
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tions  ;  l'ivrogne  levant  la  tête  vers  Técha^ 
faud ,  prend  pour  lui  ces  injures,  &  dit  tout 
haut,  ce  rHeft pas  tout  que  d^étre  roué,  ii 
faut  encore  être  poli.  Paris  s'amouracha  dç 
ce  mot  înfenfc  \  il  fit  fortune  dans  tous  les  - 
cercles. 

Lors  dufupplice  de  Damîcns,  un  acadé- 
micien fendît  la  prefle  avec  beaucoup  d'ef- 
fprts,  pour  voir  de  plus  près  les  tortures 
îngénieufes  des  bourreaux  ;  le  maître  exécu- 
teur, dît  des  hautes-œuvres,  l'apperçut  y  il 
dit  :  Laiffc^paJferMonfieur^  c^eftun  amateur. 
Encore  un  mot  qu'on  cite  en  riant ,  &  à^tous 
propos. 

Madame  du  Châtelct  voyant  M.  de  VoU 
faire  trifie ,  &  ne  difant  mot  depuis  plufieurs 
jours,  dit  à  la  compagnie,  qui  lui  demandoit 
ce  qu'il  pouvoît  avoir  :  Vous  ne  le  devinere^^ 
pas,  mais  je  le  fais.  Depuis  trois  femaines 
on  ne.  s'entretient  dans  Paris  qiu  de  V exécu- 
tion de  ce  fameux  voleur^  mort  avec  tant 
de  fermeté;  cela  ennuie  M.  de  Voltaire , 
à  q^d  Von  ne  parle  plus  de  fa  tragédie  ; 
il  ejl  jaloux  du  roué. 

Il  faudra  donc  que  l'académie  françoife 
admette  ce  mot  dans  fon  diâionnaire , 
comme  un  des  termes  les  plus  familiers  à 
cette  bonne  compagnie ,  qui  veut  donner 
le  ton  à  toute  l'Europe  :  c'eft  une  gentillefle 
que  l'on  fe  prête  &  que  l'on  fe  rend.  Les 
mpts  traître  '  ^perfide ,  méchant ,  ont  pâli } 
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on  n*ofe  point  dire  de  prîme«-abord ,  c^eft^ 
un.  fcelcrat  ;  le  terme  paroît  trop  fort  :  on 
dit,  ce  fi  un  roué  ;  chacun  apperçoit  les? 
vices  brillans  &  les  vices  voilés  de  celui  donc 
on  parle. 

O  peuple  François  ,^fi  ces  preux  &  loyaux^ 
chevaliers  vos  ancêtres  revcnoient  au  monde^^^ 
que  dîfoient-îls  en  voyant  leurs  pents-fi!r 
employer  ce  langage? 

Ainfi  les  expreflions  deviennent  ontrcés 
\  mefure  que  la  ferifibilitc  s'çmouflè.  IVlaîs 
comment  nos  voifîns,  qui  nont  pas  ces 
brillantes  idées ,  traduiront-ils  ce  mot  ? 

Que  diront-ils  encore,  lorfqu'ils  apprea^^ 
dront  que  Ton  cite  comme  un  trait  unique, 
une  naïveté  ,  le  trait  fcivant.   Une  femme  ^ 
eft  accufée  d'avoir  empoifonné  fon  mari' 
qui  dépérifibit  de  langueur  ;   elle  s'écria  : 
Qtion  Couvre  ^on  verra  que  rien  riefi  phs' 
faux. 

Le  fcpplîce  de  Damiens ,  &  les  atrocité? 
àff  Defrues  reviennent  fréquemment  dans 
les  converfàtions,  avec  les  réflexions  analo- 
gues ^  le  caraâere ,  les  paroles  des  fameux 
afiàflins  font  analyfës  5  &  comme  on  s'occupe,' 
au   fortir  de  l'opéra  ,  de  la  réforme  de  la 
jurîfprudence  criminelle,  on  parle  des  roués  • 
en  place  de  Grève,  comme  deis  roués  de 
cour..  Depuis  que  les  hommes^  fe  padènt 
mutuellement  de  leur  eftijiie ,  ils  s'ofrenfent- 
moins  des  termes  par  lelquelson-lescaraâéri^  1 


t^S^  T  A  B  L  E  A  ir 

fe.  On  à  dît  de  l'auteiir  des  Liaifqns  dàngt^ 
rtiifcs. ,  c'eft  la  plume  d'un  roui  ;  il  n'aura, 
pas  pris  <:ette  épithete  en  mauvaife  part.. 
Le  voila  aflimilé  à  gens  de  ^extrêmement 
bonne  compagnie  ;  &  l'on  peint  ainfi  d'ua 
(jîul  mot  rimmortalîté. 


ÇHAPJTRE   CCCCLXIIL. 

Chanteurs  publics^ 

J[ly  en  a  de  deux  fortes;  lésons  lamen- 
tant de  faints  cantiques,  les  autres  débitent 
deschanfons  'gaillardes  ;  fouvent  ils  ne  font 
<Ju'à  quarante  pas  l'un  de  l'autre.  L*ûn  vous 
4ifFre  un  fcapulaire  béni  qui  chafle  le  diable, 

?)eint  en  habit  rouge  dans  fon  tableau  avec 
a  queue  qui  paflè  \  l'autre  célèbre  la  fameufe 
viôoire  remportée;  tout  cela  eft  mis  au 
rang,  des  miracles  ;  &  les  auditeurs  debout^ 
ont  l'oreille  partagée  entre  le  facré  &  le 
profane.  On  écoute  &  les  tentations  du: 
diable  (  lequel  s'eft  métaitiorphofé  pour 
féduire  un  pauvre  homme  avec  de  Por  y 
&  la  chanfon  fur  la  valeur  héroïque  de  tel 
général  qui  s'èft  battu  en  perfinne.  Celui 
qui  parle  en  faveur  des  ckofis  faintes  a  les 
cheveux  plats  &  l'air  niais  ;  celui  qui  chante 
les  batailles  a  l'air  d'un  luron ,  la  trogne. 
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eft  enlimiinçe  V  I^  grouppe-eft  «plus  iiom-r 
|>reux  près  de  ce  dçrniçr ,  &  ce  contraftcr 
tepréTcnte  aflez  bien  le  petit  nombre  des  élus^ 
ÇiC  la  foule  des  réprouves^ 

La  chanfon  joyeufe  fait  déferrer  Taudi-' 
toire  du  vendeur  de  fcapulaires  ;  il  refte* 
feul  fur  fon  elcabelle,-  montrant  en  vain 
avec  fà  baguette  les  cornes  du  démon  ten-^ 
tateur,  l'ennemi  du  genre  hiimain.- Chacun* 
oublie  le  falut  qu'il  promet ,  pour  courir 
à  la  chanfon  damnable.  Le  chanteur  des- 
réprouvés  annonce  le  vin  ,  la  bonne  chère- , 
&  l'amour ,  célèbre  les  attraits  de  Margot;. 
&  la  pièce  de  deux  fols  qui  balançoît  entre- 
le  cantique  &  le  vaudeville ,  hélas  !  va. 
tomber  dans  la  poche  du  chantre  mondain.. 

l'ous  deux  crient  à  tue-tête  ,  &  affichent 
fiir  leurs  tdhle2iux^Par  permiffion  demon/iir- 
gneur  le  lieutenant  -  général  de  police;: 
car-tout  charlaun  le  monJéigneuriJL-  Toutes^ 
ces  ,  permiiîions  en  fon  nom  ,  gravées  en 
çroflfts  lettres  ,font  croire  au  petit  p^frfeqrie- 
le  lieutenant- général  de  police  e&:  le  maître 
abfolu  de  la  ville ,  &  que  (a  feule  volonté 
y  fait  tout  :  il  n'apperçoit  que  ce  miniftrç  ' 
qui  tient  h  veige ,  oç  les  aporesradminiftra- 
tcurs   n'c^ftem  pas  pour  lui  v  Ujp*a  [pomf 
ijuiàéc  d'un  rHiinyire  où  Tèxempf  *  &  Tinï* 
Çfiûtui:  ne  font  plur  rien; 

Ces  cantiques ,  ces  chanfons ,  ces  vaude* 
trilles  font  im^  ùréidablement  lia  &  ap^ 
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prouvés  par  \e  çcnfciir  S*** ,  qui  fait  lui- 
même  des  chanfons  ÔC  des  couplets  ;  mais 
point  aufE  naïfs,  auffi  rians,  auffi  faciles 
que  ceux  que  Ton  chante  quelquefois  dans 
les  rues  :  le  cenfèur  eft  inférieur  au  poëte. 
Il  y  a  encore  les  complaintes  fur  les  pendus 
&  les  roués ,  que  le  peuple  écoute  la  lamie 
à  Toeil ,  &  qu*il  acheté  avec  empreflèment* 
Quand ,  par  bonheur  pour  le  poète  du  Pont-/ 
Neuf ,  quelque  perfonnage  îlluftre  monte 
fiir  Téchafaud  ,  fa  mort  eft  rîmée  &  chantée 
avec  le  violon.  Ainfi  à  Paris  tout  eft  matière 
à  chanfbn;  &  quiconque  ,  maréchal  d(^ 
France  ou  pendu  ^  n^a  pas  été  chanfonn^^ 
a  beau  fiure ,  il  deAieurera  inconnu  au  peuple* 
Je  foutiens  ici  que  Defrues  dans  les  carre^* 
fours  de  la  capitale  eft  plus  îlluftre  ^uç^ 
.Voltaire^ 

Ç-H  A  ?  I  T  R  E    CCCCiXIV, 
lait  d'jineji. 


L 


rufage  4a  bit  dlneflc  eft  recomman-^ 

dé  plus  que  jamais  par  tous  les  hlédecîns. 
Il  répare  les  tempérâmens  aifeiblis  par  Pi», 
continence  &  la  débiauche.  Dans  les  faux» 
bourgs,  ilcd  des  troupeaux  d'âneflès,  & 
ïon  mrac  chaque  marin  b  nourrice  k  Thotel 
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du  monfîeur  dont  la  pohrine  efl  délabrée. 
Un  élégant  a  pour  frère  de  lait  un  ânon  ; 
îl  en  rit ,  &  l'on  en  rît  auflî.  La  marquife 
parle  très  -  affedueufement  de  la  chère 
âneflè  qui  rétablira  fa.  fànté.  Après  ce  bâen-» 
fait  ipfigne  ,  elle  fera  généreufe  ;  elle  doit 
l'envoyer  dans  une  de  fes  terres  ,  où  la 
pauvre  béte  alors  ne  fera  que  paître  & 
gambader ,  (ans  être  afCijettie  à  aucun  travail. 
Ce  projet  de  bienfai(ance  eft  arrêté  dans 
fon  ame  fenfible  &  reconnoiflànte  ;  elle 
en  a  pris  l'engagement  devant  une  nom- 
breufe  aflemblée  avec  une  forte  d'oftentation 
qui  fait  (burire ,  &  qu'on  ne  fe  laflè  point 
d'admirer. 


CHAPITRE    CCCCLXV,' 

Lprès  avoir  parlé  de  la  mère,  parlons 
du  fils.  Mon  pinceau  n'a  point  d'orgueil; 
ii  veut  crayonner  auffi  le  frère  de  lait  du 
jeune  feigtieur.  M«  deBufibn  dit  qu'il  eft 
joli  ;  niais*  i'a-tiil  vu  comme  moi  ^  lorfqu'H 
porte, mieux  que  deS'ttliques,  des  pameçs 
iremplis^lde  fleurs;  IckTqu'il  eft  conduit  pai 
une  fraîche  jardinière ,  fe  promenant  avec 
\m  aux  pteouers  jours  du  printems  ;  l'atti"- 
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rail  forme  un  grouppe  qui  plait  a  rb^il  ^ 
le  gentil  animal  pauè  auprès  du  cheval^ 
freSè  par  le  ftniet  &  mordant  Ton  frein. 
Il  devance  la  pauvre  haridelle  écorchée  ôc 
défigurée  qui  traîne  le  fiacre  ^  il  rencontre  le 
chien  croté,  le  bœuf  qui  va  fe  faire  aflom- 
mer  :  mais  pour  lui  ,  propre  &  fvelte ,. 
ians  crainte  du  ^boucher  ,  averti  par  la  ba^ 
guette  &  non  frappé,  il  réjouit  la  vue  8c 
Podorat.  Lefte  comme  fa  conduârice  ,  il 
a  marché  fur  le  pavé  fangeux  plus  légèrement 
encore  que  le  petit-maître  en  équilibre;, 
aucune  tache  ne  défigure  fon  fàbot.  Il  dépofè 
aux  portes  les  fleurs,  dont  il  eft  paré  plutôt 
que  chargé,  &  revole  enfuîte  à  'a  campagne. 
Le  plus  fortuné  Parifîen  n'y  va  que  le  famedr 
au  foir;  mais  lui,  il  ne  couche  jamais  à  la. 
viUe  ;  il  part  avec  Faurore  qui  l'égaie.  Quand 
le  foleil  fe  couche ,  il  a  déj^  pâturé  abon« 
damment  autour  de  la  cabane  champêtre , 
&  il  s'endort  ,  comme  la  jardinière  aux. 
joues  de  rofes ,  (ans  trouble  &  fans  foud  y 
après  avoir  été  flatté  de  fa  belle  main. 

La  courfe  fur  le  dos  des  ânei  a  eu  fon 
tems.  Les  princeflès  montoient  le  paifible 
animal  que  Buâbn  s'efi  plu  à  venger  de  nos 
dédains.  Il  ne  foupçonnoit  pas  -l'honneur 
qu'on  lui  feifoit;  il  tt'étoit  pas  plusscnormieilU 
de  porter  unej  reine  qu'unevendisufeode  fleurs  ; 
il  ne  fentoît  pas  la  différence  qu'il  y  a 
«htre  une  majefté  &4me  viHageoife  ;.  c'était 
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toujoun  une  cuiflê  féminine  que  preflbic 
doucement  fes  flancs.  Une  foule  de  plaiCin- 
teries  naquirent  de  ces  cavalcades  ;  &  quand 
la  matière  fut  cpuifëe  ,  les  courfes  de  cette 
efpece  prirent  fin.  Il  en  eft  ainfi  de  tous, 
les  plainrs  de  ce  monde  ;  les  plus  vifs  devien- 
nent enfin  les  plus  faftidîeux  :  fans  quelques 
couplets  de  clianfon  que  la  mémoire  fe 
rappelle ,  le  troimphe  des  ânes  à  la  cour 
de  France  feroit  déjà  tombé  dans  l'oublia 


CHAPITRE    CCCCLXVL 

Accouchée.. 

JCitendue ,  à  demi'-couchée  fur  une  chaîft 
longue,  enveloppée  dans  le  plus  beau  linge, 
cllefe  perd  dans  une  infinité  d'oreillers  grands 
&  petits.  On  ne  voit  que  dentelles  artifte- 
mentpliflees  &  de  groflès  touffes  de  rubans. 
Elle  attend  fur  ce  trône  les  vifites  de  tout 
le  monde  ;  elle  a  tout  préparé  pour  qu'on 
admire  jufqu'à  fon  couvre-pied. 

Une  garde  fe  tient  affife  près  de  la  porte  , 
&  flaire  tous  ceux  qui  arrivent.  Elle-  répète 
incefliàmment  y  ri  avc:^vous~  point  d'odeurs? 
^Une  femme  de  qualité  s'écrie  en  palîant,  non, 
j/t  dois  fintlr  la  graijfc.  EHe  entre  ;  une 
athmo^here  de  parfums  Tenvironne  &  reiri^ 
plie  toute  la  chambre. 
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Il  €&  dit  cpi'on  ne  doit  pas  parler  àTac^ 
couchée;  mais  Tintérét  qu'on  prend  auic» 
douleurs  qu'elle  a  fouiFertc  eft  fi  grand  , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  dire  qu'o» 
n'en  a  .pas  dormi  toute  la  nuit.  Ce  compli- 
ment ett  renouvelle  par  toutes  les  femmes  qui 
arrivent.  Après  qu'on  a  loue  le  courage  de 
l'accouchée,  on  fait  l'éloge  de  fes  dcntellesy 
&  de  la  fiiçon  dont  elle  eft.  mife.  On  dit 
k  chaque  inftant,  parlons  bas  ;  8c  celle  qui 
vient  de  donner  le  confeil,  eft  la  première 
à  élever  la  voix  fort  haut. 

Les  hommes  n'entroient  pas  autrefois; 
atijourd'hui  ils  font  du  cercle  ;  ce  n'eft  que 
dans  ces  circonftances  que  les  hommes  difent 
encore  des  douceurs.  L'accouchée  reçoit 
mille  complimens  fur  fon  teint ,  dont  les 
Tofes  n'ont  fait  que  pâlir.  Sa  langueur  la  rend 
plus  belle;  mais  quand  le  mari  vient  à 
a  entrer ,  il  fourît  d'une  façon  fi  particulière , 
il  z  un  air  toujours  fi  étrange ,  que  malgré- 
toutes  les  minauderies  de  l'accouchée,  il 
ne  fauroit  foutenir  les  regards  de  l'aîlembléc  y 
&  s'y  dérobe  promptement. 

Chaque  fois  que  l'accouchée  porte  la  main 
à  fon  front ,  ufte  femme  décampe.  Chacun 
défile  pour  attraper  encore  quelques  frag- 
mens  de  l'opéra ,  &  Ton  fe  plaint  deh(X$ 
d'être  viâlrHe  des  bîenféances. 

Il  manque  k  Facconchée  de  la  capitale  le 
charme  le  plus  intéreûant ,  8c  qui  donneroit 
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à  (biv  état  un  air  plus  refpedable ,  &  Tenfant 
dans  fon  berceau  &  attendant  du  fcin  mater* 
uel  fa  première  nourriture.  Pendant  un  tems, 
les  femmes  ont  nourri  cBes-mêmes  ;  mais 
ce  n'étoit  qu'une  mode ,  elle  a  pafle.  La  vie 
de  Paris  fera  toujours  un  obftacle  àraccom^ 
pliflèment  de  ce  devoir  (acre.  J'ai  remarqué 
que  perfonne  n'ofoit  parler  du^  nouveau  né 
ni  au  père  ni  k  la  mère. 

Quand  une  femme  fe  porteroît  afièz  bien 
pour  être  relevée  de  couches  au  bout  du 
douzième  jour ,  elle  attchdroît  jufqu'au  vingt-p 
unième  pour  reparoître.  Jufqu'alors  elle  doit, 
quand  il  entre  quelqu'un,  retomber  fur  Ùl 
chaife  longue ,  jouer  la  langueur  &  l'abatte- 
ment ,  recevoir  trente  vifites ,  au  lieu  de  fe 
promener  dans  un  jardin  y  &  d'y  jouir  des 
douces^  îhfluenees  de  râîr. 

Il  eft  encore  dit  aujourd'hui  qu'une  femme 
malade  doit  recevoir  du  monde  jufqu'au  mor 
ment  qu'elle  expire.  On  ne  laiflfe  entrer  ,  il  ^ 
eft  vrai ,  que  les  amis  de  la  malade  ;  mais 
elle  en  a  tant  que  Tappartement  eft  tou- 
jours plein. 

Le  protocole  d'un  mourant  eft  de  n'être 
jamais  feul;  &  c eft  un  devoir  d'étiquette, 
que  d'aller  chez  lui  en  foule.. 

Il  faut  être  entouré  de  parens  &  d'amis  ^ 
dans  toutes  les  crifcs  d'une  fièvre  ;  on  vient 
jufques  fous  vos  rideaux.  Il  faut  que  les  têtes 
ibient  dey^mies  beaucoup  phis  fortes ,  puif- 


3o5  Tableau 

qu'autrefois  nos  pères  ,  lorfqu'îls  étoîert:  ma- 
lades ,  fe  trouvoîent  încoiiiiTiodés  feulement 
par  le  mouvement  îndîfpenfable  du  fervîce. 
Ceux  qui  ne  vifitent  pas  ,  envoient  deux 
fois  par  jour  demander  des  nouvelles  ^  &  fur- 
tout  le  nom  du  médecin.  Il  devient  un  pro- 
noftic ,  &  les  gens  du  monde  favent  com- 
bien de  jours  une  duchellè  pourra  réfîfter 
fojs  les  ordonnances  de  tel  dodeur*^  H  cft 
des  maladies  où  le  médecin  expédie  fon 
malade  infailliblement-,  &  le  cocher  Iqî-- 
même  fait  qu^au  bout  de  huit  jours  il  n'aura 
plus  befoin  d'arrêter  les  chevaux  à  la  porte 
de  Ffaôtel  :  auflî  s'informe-t-il  du  genre  de 
h  maladie.  Alors  il  fecoue  la  tête  &  prédit 
l'événement* 


CHAPITRE   CCCCLXVIL 

Bacchantes. 

V/n  nomme  aînfi  les  femmes  qui,  tout 
récemment,  ont  affeâé  du  défordre  dans- 
leur  coëfFure  &  dans  leur  habillement;  il 
paflè  dans  leur  maintien  &  dans  leurs  dît 
cours.  On  fe  coëffe  ainfi  pour  les  tables  de 
jeu,  où  les  paflions  font  en  rnouvement;  & 
alor§  il  eft  permis  de  lever  vers  le  ciel  de 
beaux  yeux  courroucés.  On  fort  avec  fureur 
de  la  falle  j.  &  fi  l'on  fe  permet  quelque! 
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Iiorrîbles  fermens ,  ils  ne  font  qu'analogues 
au  ton  &  à  l'habit.  Les  hommes  au  Jeu  fe 
piquent  de  ttoïcifme^  froids  &  immobiles, 
ils  reçoivent  la  réputation  de  beaux  Joueurs*. 
Les  femmes  défigurent  leur  charmant  vifagc 
tant  qu'elles  veulent,  fans. rien  perdre  de  leur 
renommée* 

Une  bacchante  marche  comme  un  dra- 
gon ,  en  a  le  gefte  &  le  regard  ,  fait  aflàut 
de  paroles  avec  tout  ce  qui  fc  rencontre  ^ 
commande  aux  hommes ,  mange  à  table 
avec  une  voracité  feinte,  boit  du  vin.  Enfin- 
wn  homme  qui ,  après  avoir  pafle  vingt  anj- 
dans  fon  château,  reviendront  à  Paris,  de* 
manderoit  à  l'oreille  de  fon  voifin  :  dan^ 
quelle  pièce  eft  le  rôle  que  fjoue  madame  î 
voîlk  une  fingulîerc  folie  qui  l'agite  ! 

Elle  eft  réjouifl&nte  ;  mais  elle  n*a  pas 
pris  univerfcUement  ;  c'eft  bien  dommage- 
Les  hommes  ne  buvant  plus  que  de  l'eau  , 
afFeâant  la  plus  grande  modération  dans, 
leur  maintien  &  dans  letirs  dîfcours,  le  tour 
étoît  venu  aux  femmes  de  figurer  le  fèxc 
hardi  &  fier;  elles  avoîent  des  dîfpofitions 
admirables ,  &  n'auroicnt  pas  mieux  rcuffi  ^ 
quand  c'eût  été  pour  célébrer  l'abolition  àt 
h  vieille  loi  Salique- 
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CHAPITRE   CCCCLXVIII. 

Cachets. 

^e  donne  qui  veut  des  armoiries  fiir  le 
quai  de  rHoriogc ,  s'empire  qui  veut  des 
armes  des  plus  illuftres  maifoMs.  On  demandé 
à  un  graveur  de  déployer  toutes  iesricheflès 
du  blalbn ,  &  il  va  en  gratifier  les  armes  par- 
ticulières que  vous  inventerez  à  loifir  avec 
lui.  Le  graveur  payé  imprime  fur  votre  ca- 
diet  le  champ ,  les  pièces  honorables  ^  les 
figures ,  &c.  Perfonne  ne  vous  dit  mot , 
cufliez-vous  épuifc  tout  l'art  héraldique  pour 
mentir  journeUement  avec  l'empreinte  fugi- 
tive de  la  cire. 

A infi  firent, après  la  guerre  des  Croifa- 
des ,  les  écuyers^ ,  les  pages  des  chefs  do 
pluGeurs  maifons  anciennes  ;  ils  héritèrent 
des  écuflbns  de  ceux  qui,  après  avoir  vetidu 
leurs^  terres ,  alloîent  fe  faire  tuer  par  les  Sar- 
rafins.  Ik  apportèrent  triomphalement  les 
étendards  du  mort,  fe  les  approprièrent,  & 
les  tranfmirent  a  leurs  defcendans  qui,  quoi^ 
que  fils  de  ces  varlets  ufurpateurs ,  ont  fait 
remonter  leur  origine  a  une  fouche  anti- 
que. Ces  honneurs  volés  lors  des  fameux 
voyages  d'outre-mer,  n'étant  point  conte t 
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4%é&,  ont  paru  lëgînmes  k  Taide  du  tems. 

Notre  vanité  çft  bien  rifible  ;  mais  elle  ne 
Peft  jamais  tant ,  <jue  lorfqu'on  cherche  à  fe 
créer  des  aïeux  imaginaires ,  &  qu'après  s'être 
nourri  de  pareilles  billeverfées^  on  vient  à 
s'enfljer  d'un  orgueil  égal  k  fk  crédulité.  De 
toutes  les  pètîteffcs  dont  refprit  humain  cft 
capable ,  celle-ci  me  paroît  u  plus  miférablie 
.8c  la  plus  ridicule. 

Sur  cent  letnres ,  dont  le  cachet  cft  gravé 
en  armoiries^  quatre-vingt-dix-neuf  portent 
.un  cachet  impofteur.  Il  y  a  des  hommes  af- 
fez  ridiculement  vains  ,  pour  vous  faire  ad- 
mirer leurs  cachets  armoriés ,  tandis  que  vous 
avez  connu  leur  père ,  horloger  ,  maçon ,  ou 
chapelier  :  mais  ils  fe  flattent  qu'il  en  fera . 
qn  jour  comme  du  tems  des  Crpifades ,  que . 
la  poflèflîon  avec  le  tems  deviendra  un  titre» 
inconteftable.  TeJ  barbier  entretient  fon  fils 
dans  cette  fuperbe  efpérance ,  &  lui  recom-i 
mande  de  bien  payer  les  graveurs  du  quai  de! 
^Horloge.  ,  -    .x 

Ils  lont  là  tout  prêts  k  graver  le  men-. 
fonge  fur  tous  métaux.  U  n'en  coûte  pas 
plus  pouir  ,un  trophée  héroïque ,  que  pour 
un  trophée  d*amour;  les  cafques  &  1q?  lan-i 
ces  5  ou  les  flèches  &  le  flambeau  de 
Cupidon ,  font  au  choix  de  l'amateur.  Le' 
burin  tranchant  eft  tout  taillé  pour  donner 
les  arn>ç$  de.tpus  les  nobles  de  l'Europe  aux: 
premiers- faquins  qui  voudront  les  pendrç 
aux  cordons  de  leurs  xuontres. 
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Il  n*y  a  que  Paris  pour  receler  cette  foule 
de  beaux  petits  meflieurs  qui ,  le  plumet  fous 
le  bras ,  le  diamant  au  col ,  le  cachet  à  la 
montre,  jouent  le  rôle  de  gentilshommes» 
tandis  que  leur  mère  ou  leur  oncle  eft 
dans  un  coin ,  k  follicîter  le  paiement  d'une 
penfion  accordée  à  des  fervices  que  rejette 
&  que  dédaigne  le  fécond  ordre  de  la  no- 
blçffe. 


CHAPITRE    CCCCLXIX.- 
rOurs. 

XNé  dans  les  Alpes,  defcendu  des  monta- 
gnes neigeufes ,  arraché  au  magnifique  am- 
phithéâtre qui  domine  FEurope^  on  le  (àifît, 
on  le  eharge  de  chaînes ,  on  le  conduit  ï 
Paris*  Cet  emblème  de  la  liberté  helvétique, 
révéré  par  toute  la  Suiflè ,  que  Berne  élevé 
&  nourrit  dans  fes  remparts,  danfe ignomî- 
nieufement  fur  le  Pont-Neuf  ;  &  né  pour 
vivre  à  côté  d'hommes  libres ,  amufe  les 
badauds  de  fa  figure  étrangère. 

Il  (èmble  regretter  le  féjour  des  frimatg, 
les  forêts  de  fapins  où  il  erroit  librement  ; 
îl  gémit  en  Éiifant  fon  menuet  fous  le  bâton: 
^n  air  fërieux  tient  du  pays  où  il  eft  né.  ^* 

Que  dirkz-TOU$  9  valcorcus^  Bf  mois  ^  6c 
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vous  5  Suifîès  des  douze  autres  cantons  ,  que 
dîrîez-vous  en  venant  votre  animal  chéri , 
humilié,  dégradé,  fa  robe  faite  pour  les  âpres 
hivers,  falie  de  la  boue  parîfiennc,  &  luî 
tournoyer  pefamment ,  au  milieu  des  éclats 
de.  rire  de  la  populace  réjouie  par  la  danfe 
lourde  de  Panmial  républicain  ? 

Le  fier  léopard  n'a  point  reçu  cette  humi- 
liation ;  il  déchîrcroît  de  fes  grifFes ,  conduc- 
teurs &  (peûateurs.  L'ours  helvétique  monte 
à  l'échelle ,  tend  le  chapeau  du  maître  qui 
reçoit  la  vile  monnoie  que  l'on  offi-e  par  pitié 
à  Ces  pas  cadencés.  Il  graviflbit,  le  nez  à  l'air, 
les  fommets  du  mont  Jura  ;  mufelé ,  il  pofe 
fa  lourde  patte  fur  Féchelon  ^  on  le  frappe 
avec  la  chaîne  qui  le  guide.  Et  pourquoi  le 
traiter  ainfi  ?  Il  ne  s'eft  pas  vendu. 

On  a  vu  les  conduûeurs  d'ours ,  voleurs 
de  grands  chemins ,  fe  fervir  de  ces  animaux 
pour  dépouiller  les  palîàns  ;  on  les  avoît  dref- 
fésï  ce  coupable  ufage.  Ils  ont  attiré  l'at- 
tention du  gouvernement. 

On  nomme  le  gouvernement  d'un  fot  de 
qualité ,  d'un  Jeune  Alkmand ,  d'un  HoU . 
iandois,  qui  fait  voyager  fon  élevé  pour  le 
décraflèr  ,  un  meruia-  <fours.  Les  Suîflès  > 
font  volontiers  ce  métier-là. 
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CHAPITRE  €CCCLXX. 
•Hôtd  des  Invalides. 

JLi'établîflemem  le  plus  jufte  d'un  fiecle  <!• 
grandeur.  On  ne  voit  plus  les  foldats ,  comme 
le  dit  Young ,  étendant,  le  bras  qui  leur 
rcjîe ,  mendier  leur  pain  le  long  des  rcy ouï- 
mes que  leuf  valeur  a  fauves. 

Ce  qu'il  y  a  de  touchant,  c'eft  de  voir 
ceux  qui  ne  peuvent  plus  porter  des  alimens 
à  leur  bouche,  êteereivis  par  des  mains  offi- 
xicufes  &  journalières.  Ces  triftes  reftes  de 
la  fureur  infenfée  des  batailles  ;  ces  corps , 
félon  IVxpreflîon  d'un  poète ,  dont  le  tom^ 
beau  pojjede  la  moitié ,  ne  peuvent  jJus 
accufer  la  patrie  d'une  criminelle  indifle* 
rence. 

Un  gouvernement  doux  a  effacé  les  rî* 
gaèurs  d'une  difcipline  trop  .  auftcre  \  car , 
puifque  cet  hôtel  eft  j^p  afyle  de  paix  &  de 
repos ,  puifqu'il  eft  une  récompenfe  ,  il  ùxA 
'  en  éloigner  les  ordonnances. triftes  &  féve- 
res  qui  conviennent  aux  foldats  guerroyons 
&  campés  fous  la  tente. 

Ce  vafte  bâtiment  eft  en  pierres  ;  le  vieux 
foldat  eft  enfermé  dans  des  murailles  épaîf- 
fcs.  Ces  voûtes  où  le  foleil  ne  pénètre  pas 

mémo 


DEPARTS.  31; 

même  en  été ,  paroîflent  rendre  ce  gr^iid 
lieu  bien  froîd ,  bienfambre ,  bien  ennuyeux 
pour  la  vîeilleflè.  De  longs  corps  de  «bâtî- 
mens  ,  des  efcaliers  noirs  ,  des  corridors  gla- 
çans ,  impriment  à  ce  grand  édifice  quelque 
chofe  de  trifte. 

Les  foldats  ^  font  logés  péle-méle.,  &  la 
propreté  n'a  pu  s'établir  dans  ces  fallcs  fpa- 
cîeufes.  Mais  les  officiers  y  font  bien  en  com- 
paraifon  du  foldat  \  les  officiers  m'ont  tous 
para  aflèz  contehs  de  leur  foit ,  &  cet  aveu 
pfcut  tenir  iicu  d'une  louange  complète. 

<  Il  n'y  règne  pas  iîi  mêiiie  fraternité  que 
dans  les  camps.  Chacun  s'ifole ,  &  Findittë- 
rence  la  plus  abColue  règne  entre  ces  êtres 
jadis  G  unis.  Ceft  qu'il'n'y  a  plus  de  danger 
des  batailles,  ni  lafociété  d'armes ,  ni  le  poids 
des  fatigues  à  foiitenir  ^  les  régi  mens  mêlés  ^ 
les -foldats  ne  fe  recônnoiflènt  plus.  De  4k  peu 
tféchanges  de  bienfaits  •,  l'efprît  militaire  ne 
s'yrtianifefte  plus  que  par  des  rêveries  fur 
la  gloire  ;  cette  retraite  n'ouvrant  plus  de 
moyens  a  une  forte  d'avancement ,  chacun 
ne  vît  plus  que  pour  le  préfent,  &  ne  fe 
repait  plus  que  des  fantômes  du  pafle. 

Les  vieillards  ont  des  infirmités  &  de 
l'humeur  :  il  faut  donc  gdoucir  leur  état  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  fait  depuis  quelques  années. 
Une  adminiftration  qui  n'a  rien  de  rigou- 
reux ,  leur  a  laillë  nombres  de  petites  li* 
liert^  innocentes,  qui  font  que  chacun  s^ar* 
Tome  IIL  O 
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range  a  fa  guîfc  &  cft  content  :  avantage 
particulier  que  des*  Ipix  générales  &  exigean- 
tes ne  pouroîcnt  cmbraflèr.  Rçdîfons-le; 
pulfqu'il  s'agît  de  fe  repofer ,  il  faut  à  ces 
loldats  du  repos  dans  toute  fon  étendue  ^  & 
c'tft  I-i  leur  principale  récompenfe.  , 

Le  donic  eft  (ùperbe,  &.  fait  robjçt  de 
la  cqrîofité  &  de  i  admiration  djes  étranger^ 
'  La  daifine  eÛ  remarquable  par  fes  îiiuiien4  ' 
fes  chaudières ,  par  fes  broches  nombreufcs^ 

Îar  la  diftributîon  prompte  8c  égale  desplats. 
.e  fervice  du  vin  dans  les  chopîncs  de  piomb^ 
a  (quelque  chofe  de  rapide  &  4^  partîcu%r^  ' 
<jui  étonne  l'œil. 

Les  hommes  font  fi  ennemis  des  règles 
aflùJettîflTantes ,  que  ces  invalides  ne  paroif^ 
fent  guère  au  réfeâoîre  que  pour  emporter 
leur  portion  congrue.  Ils  la  troquent  cnfuîte, 
la  partagent  comme  bon  leur  femble^  & 
cette  liberté  qui  fatisfaît  tous  les  goûts  ^  prér 
vient  mille  plabtes.  L'expériçnce  a  prouvé 
que  les  petites  joui(Iàncès(ans  gène  plaifbîent 
à  tous  les  hommes,  &  qu'ils  les  préféroient 
aux  jouidànces  qu'on  leur  apprétoic  avec  une 
forte  de  régularité, 

Louis  XIV  laîfla  par  teftament  fon  coeur 
aux  Jéfuites  de  la  rnaifon'profeflè,  qui  Fool 
placé  dans  leur  églîfe,  comme  un  mona«* 
ment  de  fon  autâion  royale  poui  lei» 
fpciete. 

^ujoi^rd'hui  ^u'iji  oc  ffiW  plus  ;  fcroic-rCjB 
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^^Her  contre  Tîntencion  du  feu  roi ,  que  de  le 
tranfporter  à  l'hôtel  des  Invalides  ?  Et  où  ce 
dépôt  peut-il  être  plus  dignement  placé  que 
dans  ce  temple  fuperbe  ? 

Louvoîs  avoit  deûiné  les  magnifiques  fou- 
terreins  placés  fous  l'églife  à  la  fëpulture  de 
ftbs  rdî^,  &  comptoît  y  faire  transférer  les 
tombeaux  de  Saint-Denis. 

Le  cardinal  de  Bouillon  ,  ambaflàdeur  k 
Rome,  fit  faire  par  les  plus  habiles  artiftes 
un  maufoîce  au  maréchal  deTurenne,  fon 
neveu.  Ce  monument,  propre  à  perpétuer 
la  gloire  &  les  exploits  de  ce  gr^nd  hom* 
mt ,  devoit  être  élevé  dans  le  fein  de  la 
France  fa  patrie  :  mais  la  difgrace  du  car- 
dinal fufpendit  ce  projet  j  l'ouvrage  fut  dé- 
pofé  dans  les  granges  de  Tabbaye  de  Cluni, 
où  il  eft  encore  dans  lès  càiflès  qui  l'ont  ap*» 
porté  de  Rome. 

Ne  fcroit-ilpas  convenable  de  Ten  tîrerï 

&  de  le  placer  à  l'hôtel  des  Invalides ,  où  il 

feroit  d'une  manière  plus  décente  &  plus 

conforme  aux  vœux  des  braves  militaires  qui 

Thabitent?  Ceft  Ik  queft  la  poftérité  de. ce 

grand  général.  •• 

Il  y  a  des  bouches  k  feu  contre  les  petits 

fofles  des  Invalides.  Ces  canons  fe  font  ciï- 

tendre  au  p^ge  de  Leurs  Majeftés.  A  ce 

bruit ,  toutes  les  oreilles  parifiennes  font  aux 

écoutes  ;  le  nouvellifte  defcend ,  &  croit  déjà 

apprendre  la  noureUe  d'um  i^vantage  pour  le- 

O  2. 
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quel  il  a  parié.  On  lui  dit  que  c'eu  le  roi  qiri 
paflè  pour  aller  à  la  chaflè  tuer  des  lièvres  ; 
alors  il  remonte  tout  honteux  j  peftant  contre 
le  canon  qui  ne  publie  pas  la  vîâoîré  qu'il 
nvoît  annoncée. 


CHAPITRE    CCCCLXXL 

CMtclct. 

J  urîfdîâîon  qui  embraflè  le  civil ,  la  police 
&  le  criminel.  Le  prévôt  de  Paris  eit  chef 
du  Châtelet,  &  n*y  paroît  jamais  ;  il  a  en- 
core le  droit  d'affiftcr  aux  états  -  généraux , 
comme  premier  juge  ordinaire  &  politique 
de  la  capitale  du  royaume  ;  mais  perfonne, 
comme  on  le  fait ,  n  eft  moins  .occupé 
que  lui. 

Ses  trois  lieutcnans  font  tout  ;  ils  ont  un 
crédit  &  une  autorité  dont  le  prévôt  n*a  pas 
Tombre.  Ils  agiflènt  tous  trois  fous  fon  nom 
à  peu-près  comme  les  maires  du  palais  agit* 
foient  jadis  fous  le  règne  des  rois  fainéans. 

La  charge  de  lieutenant-général  de  police 
a  été  démembrée  de  la  charge  de  lieutenant- 
civil  ;  &  la  branche  eft  devenue  beaucoup 
plus  importante  que  le  tronc,  puifquelle  s*é' 
tend  aujourd'hui  à  toutes  les  parties  de  l'ad- 
^liniftaûon^  où  le  lieutenant-civil  &  xn^. 
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me  le  prévôt  de  Paris  ne  voient  goutte  ,  & 
où  même  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  voî^'^.y 

Les  procès  fe  font  amoncelés  dans  cette 
jurifdiâion  ,  au  point  que  Ton  n'en  voit  plus 
le  ternie.  Quelle  main  opérera  la  débâcle? 
La  chicane  a  tant  multiplié  les  détours ,  & 
ks  délais  onéreux  s'obtiennent  fi  facilement^ 
que  rien  ne  finit  \  &  l'on  peut  aflùrer  qu'il  y 
a  impoflibilité  que  tout  finifîè  ,  dans  l'état  où 
font  les  chofes  v  c'eft  un  dcfordre  fciieux , 
auquel  il  faudra  dans  peu  remédier  \  fans  quoi 
cette  Juftice  n'en  aura  plus  que  le  nom ,  6c 
fera  vainc  &  illufoîre. 

Le  lieutenant-civil,  quand  il  remplît  fes 
devoirs,  n'a  pas  de  tnoment  à  lui.  Toutes  fes 
heures  font  déterminées  par  des  fondions 
urgentes,  qui  fans  ccflèfe  renouvellent.  C'eft 
la  charge  la  plus  trifte ,  la  plus  ennuyeufe ,  la 
plus  monotone  dont  un  magiftrat  puiflè  être 
revêtu.  Celle  de  lieutenant-général  Je poli^ 
ce  ,  par  comparaifon  ,  eft  amufante  \  elle  ap- 
pelle du  moins  des  cîrconftances  rares  , 
curieufes  ,  des  faits  étranges  &  particuliers, 
qui  foutîennent  le  magiHrat  dans  fon  travail, 
donnent  à  fa  pénétration  de  quoi  s'exercer  , 
&  peuvent  occuper  &  intéreflTer  tout  à  la  fois 
(à  tête  &  fon  cœur.  Le  lieutenant  cîiril  n'a 
qu'un  travail  fec  ,  rebutant  ,  épineux.  Il  cil 
fans  ceflè  tyrannifé  par  de  petites  formes 
jiiridîqvies.  On  appelle  encore  de  fes  fenten- 
ces.  Son  bon  fens  6c  fa  miféricorde  ne  lui 
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appartiennent  pas  en  propre  ;  il  eft  fubjugi^: 
par  la  loi ,  &  la  loi  le  plus  fouvent  eft  bizar- 
re. On  lui  adreflè  tout  le  papier  timbre  qui  fc 
barbouille  dans  Paris  :yctf//€^  ,  inventaires  , 
Tetris ,  affaires  de  mineurs ,  curatelles^  tef- 
tamens^contratsd'atermoyemens,  fi  fréquen$ 
de  nos  jours  ;  ajfemblées  de  parens  ,  inter^ 
dlclions  ,  faijîes  ,  fcparations  ,  prifis  de, 
corps  ;  &  il  faut  qu'il  réponde  à  tout.  Mais 
il  faudroit  aufli  que  les  jours  euilènt  pour  ce 
magiftrat  (bixante  &  douze  heures. 

Il  fut  un  jour  ,  après  le  dernier  exil  du 
parlement ,  où  le  lieutenant  -  civil  tint  feul 
en  échec  la  cour ,  le  chancelier  &  les  minif- 
tres.  Son  refus  auroit  pu  avoir  une  influence 

Î)rodîgîeufe  en  levant  le  fiege.  Les  nouires , 
es  greffiers  ,  les  procureurs ,  les  huifliers  ^ 
Sec.  tout  reftoit  dans  une  immobilité  fort 
embarraflànte.  On  fentit  oue  le  petit  poids^ 
pouvoit  faire  pencher  la  balance  en  équilibre  \ 
on  fut  intimidé  ,  on  eut  recours  aux  appli- 
cations. Qu'cfl-ce  donc  que  la  machine  de 
tel  gouverne  ment  ,  où  un  mince  rouage  , 
jufqu'alors  non  apperçu  ,  arrête  tout-k-coup 
ou  facilite  le  jeu  des  autres  refibrts? 

Que  l'on  entaffe  enfuite  les  mots  de  def- 

potifme  ,   de  monarchie  ,  d'ariftocratie   ^ 

d'olygarchie  ^  mots  fans  idées  nettes.  Tous 

les  gouvernemens  font  mixtes ,  &  admettent 

.  4^n$  leur  fein  des  élémeos  oppofés  :  ce  que 
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Piexpërience  confirme  encore  plus  que  le  raî- 
fonnement. 

On  a  vu  dernièrement  les  juges  du  Châ- 
tclet  faire  les  inquîfiteurs,  flc  vouloir  juger 
un  livre  de  phyfique  &  de  morale  ,  qu*à  coup 
(ur  ils  ne  favoîent  pas  lire.  On  dit  qu'ils 
renouvellent  tous  les  cinquante  ans  cette  pré- 
;rogative  :  le  tout  pour  foutenîr  quelque 
.vieille prétention  ignorée.  Le  ridicule  dont 
ils  fc  font  couverts  en  voulant  toucher  a 
ces  hautes  matières  ,  les  fera  rentrei  fans 
doute  dans  les  difcKflions  qui  font  de  leur 
reflbrt. 


CHAPITRE    CCCCLXXII. 

Armoiries  de  la  Viltc. 

V^'cft  un  vaiflèau  .flottant.  Ah ,  plût  a  Dieu 
que  ces  armoiries  fmlènt  parlantes  ,  &  que 
Paris  fut  une  ville  maritime  ! 

On  s'cft  jeté  dans  de  longues  dîfcuffions 
pour  trouver  forîgine  de  ces  armoiries.  Rien 
de  plus  fîmple.  Un  peintre  aura  métamor- 
phofé  un  mifërable  bateau  en  vaiiîèau  de 
haut-bord  ,  &  le  batelet  fera  devenu  un 
navire. 

Une  erreur  de  peintre  n'eft  pas  dange- 

P4 
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reufe  ;  mais  tel  qui  ne  connoiflbit  pas  la 
conftmûîon  ni  la  marche  de  la  galiotte  de 
Saînt-Cloud ,  a  entrepris  de  diriger  la  mari- 
ne royale.  Ceft  que  beaucoup  de  François,  a 
Kmitation  des  marquis  de  Molière  ,  favent 
tout  à  mer^fcillc ,  &  fur-tout  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  appris. 

Paris  ,  malgré  le  vaîflcau  qui  figure  dans 
fes  armes  ,  ne  fournit  point  de  matelots  k 
Tétat.  On  y  mange  de  la  marée  ;  mais  les 
trois  quarts  de  fes  habîtans  ignorent  ce  'que 
c'eftque  le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan.  Des 
bateliers  moteurs  de  la  navigation  femblent 
plutôt  traîner  que  conduire  de  longs  bateaux 
qui  s'engravent  perpétuellement. 

Des  coches  d'eau  qui  montent  &  qui  det 
cendent  ,  qui  partent  majeftueufement'  du 
quai  de  Saint-Paul  ou  de  la  Tournelle  ,  voilk 
toute  la  marine  qui  juftifie  les  armoiries  de 
la  capitale.  Quand  la  Seine  fe  gonfle  ,  les 
flottes  font  en  grand  danger.  Le  vaifTeau 
voguant  à  peines  voiles  >  n'en  reftera  pas 
moins  fur  la  façade  de  l'hôtel -de -ville  , 
&  cet  afped  re  laiflè  pas  que  d'être  &cé^ 
tîeux  pour  l'œil  d'un  Anglois  ,  habitant  de 
Londres. 
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CHAPITRE   CCCCLXXIIL 

Démolition  du  Petit- CkdtcUt. 

Xl»nfin  ,  ce  vieil  édifice  qui  avoît  quelque 
chofe  de  hideux ,  barbare  monument  du  fie- 
cle  de  Dagobert ,  conftrudîon  monftrueufe 
au  milieu  de  tant  d'ouvrages  de  goût ,  où  le 
confcil  des  Seize  fit  arrêter  &  prendre  BriC- 
fon  ,  Latchc  &  Pardif,  ce  gothique  &  lourd 
bâtiment  dont  on  avoit  fait  une  prifon  ,  vient 
de  tomber  &  de  céder  fon  terrein  à  la  voie 
publique. 

J'ai  pafle  fur  fes  débris  :  mais  quel  afpeâ  ! 
Les  voûtes  entr'ouvertes ,  des  cachots  fouter- 
reins  ,  qui  recevoient  l'air  pour  la  première 
fois  depuis  tant  d'années ,  fembloient  révéler 
aux  yeux  effrayés  des  paflàns  les  vîâimes  en- 
glouties dans  leurs  ténèbres.  Un  frémiflèment 
involontaire  vous  faififlbit  en   plongeant  k 
vue  dans  ces  antres  profonds  ,  &  Ton  fe  di- 
foit  :  eft-ce  donc  dans  un  pareil  lieu  ,  au 
fond  de  la  terre  ,  dans  un  trou  à  mettre  les 
morts ,  qu'on  a  logé  des  hommes  vivans  î 
Ces  cachots  vont  fervir  déformais  de  cave 
aux  maifons  qu'on  va  bâtir  fur  leurs  fonde- 
mens.  Mais  les  murs  y  doivent  être  encore 
iaiprégnés  des  foupirs  du  dcfefpoîr.  Qui  ofera 

Os 
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Îbcer  Ik  fon  tonneau  de  vin  ?  cjuî  pourra  le 
oîre  fans  fe  rappeller  les  malheureux  qui  ont 
gémi  entre  ces  murailles ,  dans  les  toarmens 
du  corps  &  les  angoiflès  de  l'ame  ,  plus  ter- 
ribles encore  ? 

Puiffènt  les  dernières  traces  de  la  barbarie 
s'efFacer  ainfi  fous  la  main  vigilante  d'un 
gouvernement  fage  ! 


CHi\PITRE  CCCCLXXIV- 

VArcddt   Saint-Jean^ 

x\ttenant  Phôtel-de-vîUe  ,  eft  une  arcade 
aufîî  trifte  que  dangereufe  ,  &  par  où  cepen- 
dant doit  défiler  tout  ce  qui  defccnd  de  la 
belle  rue  Saint-Antoine.  Ce  paflàge  eft  extrê- 
mement incommode  ,  &  vous  Jette  dans 
une  rue  tortueufe  &  inégale ,  jufques  vîs-a- 
vis  le  beau  portail  Saînt-Gervaîs  ,  que  Ton 
n'app^rçoit  qu'à  moitié. 

Il  feroît  k  propos  de  percer  une  rue  qui 
aboutiroit  k  la  rue  Saint- Antoine-  Il  faudroit 
du  moins  un  tmtoir  pour  les  gens  de  pied 
fous  cette  mauflade  arcade  ,  où  il  n'y  a  au- 
cun refuge  contre  les  voitures. 

Cet  endroit ,  quoique  voifin  de  la  Grève , 
eft  favorable  aux  v^oleurs  qui  attendent  fous 
(Cette  vQÛte  folitaire* 
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Un  voleur  y  arrêta  vers  minuit  un  parti- 
citlier ,  en  lui  mettant  fous  la  gorge  un  pifto-* 
let  &  lui  demandant  la  bourfe.  La  main  du 
voleur  ,  qui  fans  doute  en  ctoit  à  fon  appren- 
tiflàge ,  étoit  tremblante.  Le  particulier  qui 
craignoît  que  le  mouvement  de  la  peur  ne 
fit  partir  la  détente  ,  lui  dît  avec  le  plus 
grand  fang-froid  :  Ne  tremblc{^  pas ,  mon-*, 
Jieur ,  je  vous  donnerai.  *— 


CHAPITRE    CCCCLXXV. - 

Saints  défigurés. 

ije  portail  des  églife  offre  nombre  de  figu-  \ 
les  gothiques  \  mais  à  préfent  fi  noires  &  fi 
hideufes  ,  qu'on  les  prendioît  plutôt  pour  des 
objets  de  réprobation  ,  que  pour  des  élus  ' 
ayant  en  paradis  la  couronne  de  gloire. 

Il  manque  à  ces  faints  antiques  un  nez  , 
une  oreille ,  un  bras.  Les  anges  &  les  chéru-* 
bins  ont  perdu  leurs  ailes  ;  l'archange  du  Ju- 
gement dernier  fouffle  encore  &  n'a  plus  dé 
trompette.  Ges  vifages  célelies  ,  criblés  par 
les  injures  du  tems ,  font  des  mines  affreufes. 
Pourquoi  donc  ajouter  encore  à  leur  noir**  ' 
ceur ,  en  couvrant  ces  ftatues  enfumées  d'une 
couronne  de  fleurs  fraîchement  cueillies  ?  Ce 
contraftc  afflige  l'œil.  Le  feint  prend  la  phy- 
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Conomîe  d'un  démon  fous  ces  rofes  écla- 
tantes. L'on  ne  fauroît  pardonner  à  la  piété 
fon  extrême  mauvais  goût  ;  il  fait  tort  à  l'i- 
mage qu'on  fe  propofe  d'honorer. 

Le  portrait  de  Notre-Dame  offre  un  cn- 
femble  fi  bizarre  ,  que  chacun  y  trouve  ce 
qu'il  veut  y  trouver  en  théologie  ,  en  cabale , 
en  chymie.  Un  adepte  m'a  aflîiré  que  le  fe- 
cret  de  fa  pierre  philofophaîe  étoit  écrit  dans 
toutes  ces  grofîieres  figures  ;  mais  le  tout ,  fé- 
lon lui^,  feroitde  favoir  déchiffirer  ces  emblè- 
mes énigmatiques. 


CHAPITRE    CCCCLXXVL 
Samaritaine,. 

X  etit ,  Vilain  bâtiment  quatre ,  adofle  au 
Pont-Neuf,  drefle  fur  pilotis,  &  qui  rompt 
de  toutes  parts  un  fuperbe  coup-d'œiL  Cette 
mafiire  eft  un  gouvernement. 

Le  fameux  gouverneur  de  ce  ^r^^^r/ze/Tze/T/ 
a  dans  toutes  fes  immenfes  parties  la  fonâion 
de  faire  entretenir  i'horlogt ,  &  l'horloge  ne 
va  point.  Ce  cadran  vu  &  interrogé  par  tant 
de  paflans ,  eft  des  mois  entiers  fans  marquer 
les  heures.  Le  carrîllon  eft  auffi  défeôueux 
que  l'horloge  ;  il  déraifonne  publiquement  : 
nuis  du  moins  on  a  le  droit  de  s'en  moquer. 
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H  fonne  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  fur-tout  quand  le  roi  paflc.  Le  roî 
peut  entendre  le  morceau  de  nîufique  qui  ré- 
]oui{Ibk  fon  trifaïeul  ;  &  (1  la  figure  de  Henri 
IV ,  qui  eft  tout  à  côté ,  avok  àes  oreilles  , 
elle  pourroit  achever  l'air. 

Vu  la  réputation  dont  la  Samaritaine 
jouit  dans  toute  l'Europe  ,  on  dcvroit  bien 
moins  négliger  fon  carrillon  &fon  horloge; 
mais  c^en  un  gouvernement  ;  c'eft  tout  dire  : 
les  clochettes  n'y  feront  Jamais  d'accord. 

Quand  fera-t-on  dîfparokre  ce  bâtiment 
fans  goût ,  qui  s'of&e  à  l'œil  avec  le  quai  dtt 
Louvre  &  le  quai  des  Théatîns  ,  qui  gâte 
l'enfcmble  des  deux  rives  ,  &  qui  ne  fert 
qu'à  élever  l'eau  pour  quelque  baffins  qui  n'en 
font  pas  moins  à  fec  les  trois  quarts  de 
Tannée  > 


CHAPITRE   CCCCLXXVII. 

A  trois  pour  un  liard  les  Anglais. 

\J  n  Anglois  qui  arrive  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  qui  entend  au  bout  du  Pont- 
Neuf  &  dans  les  carrefours  crier  de  toutes 
parts-  nombre  de  femmes  qui  s'accordent 
dans  un  concert  tt es- difcordant, pour  chan- 
fci  du  matin  au  foir  :  A  trois  pour  un  liard  les 
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anglois ,  ne  devine  point  ce  que  cda  veot 

dire« 

Ce  cri  du  Pont*Neuf  a  pris  faveur  pendant 
la  guerre  pré(ence.  Ces  femmes  vendent  fiir 
un  éventaîre  des  petites  poires  qu'on  nomme 
d*  Angleterre  ;  &  elles  ont  trouve  qu'il  (èroit 
plaifànt  &  patriotique  d'étourdir  les  pafiàns 
&  tout  le  quanîer  de  leurs  étemels  ,  à  trois 
pour  un  liard  les  anglois.  Les  (arcafmes  de 
nos  voffîns  ,  en  généial ,  ùmt  plus  durs;  mais 
plus  ingénieux. 


CHAPITRE    CCCCLXXVIIL 

Monter  à  Cheval. 

AjeParifien  apprendra  de  bonne  heure  à 
fe  tenir  en  équilibre  fur  un  pavé  gliflànt ,  à 
éviter  le  pas  des  chevax ,  k  fe  faufiler  entre 
des  roues  mobiles  &  des  voitures  roulantes  ; 
il  faura  efcamoter  fon  ventre  ,  s'applatir 
comme  un  Gafcon  ;  il  faura  franchir  d'un 
pied  Icfte  les  larges  ruiilèaux  ;  il  &ura  moi> 
ter  un  efcalier  de  fept  étages  fans  reprendtc 
haleine  ,  le  defccndre  fans  lumière  \  mais  il 
ne  (aura  pas  monter  ni'  fe  tenir  à  cheval 

Uefpace  lui  manque  pour  cet  exercice. 
Les  académies  font  très-coûteufes  &  en  petit 
nombre  \  elles  ont  encore  des  privilèges  ex- 
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clufîfs  pour  enfcîgner  à  monter  à  cheval. 
Oui ,  des  privilèges  royaux  :  de  forte  que  , 
dans  cette  grande  ville  ,  le  bourgeois  ne  peut 
faire  aucun  u&ge  du  cheval.  On  prend  des 
fiacres  pour  la  plus  petite  promenade  ,  &  le 
Parifien  eft  &  fera  conftamment  rhomme 
le  plus  étranger  à  Téquitation. 


CHAPITRE    CCCCLXXIX.  • 

Chaife-à  -Porteur* 

JL  orter  quelqu'un  dans  les  mes  fangeufès 
&  embarraflTées  de  la  capitale  ,  n'eft  pas  chofe 
facile.  Auffi  les  chaifes  ne  peuvent-elles  cir- 
culer que  le  matin  &  dans  quelques  quartîen 
paifibles.  Les  douairières  vont  aînfi  a  la  mef- 
fe  ,  &  le  laquais  fuit  portant  /^.r  heures  dans 
un  fac  de  velours  rouge  brodé.  La  vieille 
préfidente  veut  qu'on  remarque  le  fac  fur  le- 
quel elle  s'agenouillera  ,  pour  demander  par- 
don à  Dieu  ,  des  petits  péchés  de  pi  jeunef 
fe.  Ailleurs  les  chevaux  difputent  les  ,pas  a 
l'homme. 

Deux  rôbuftes  mercenaires  ,  tout  en  fueut 
&  s'arcboutant  fur  leurs  larges  fouliers  fer- 
rés ,  portent  l'homme  que  l'embonpoint  & 
la  goutte  empêchent  de  marcher.  Au  détour 
d'uiierue  9  ils  fe  trouvent  au  milieu  d'un 
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troupeau  de  bœufs  efiarés  &  menaçaas.  Une 
corne  faifit  le  brancard  &  renverfe  la  boëte  t- 
le  gros  individu  qui  l'emplit  de  fa  rotondité^ 
nefte  la  jufqua  ce  que  le  troupeau  ait  défilé. 
Les  têtes  de  bœufs  en  padànt  le  (âlueet  a  la 

Çortiere  ;  il  fe  rcncogne  :  jamais  corne  ne 
a  tant  effrayé  ^  il  faut  retourner  la  boëte  pouï 
lui  ourrîr  la  porte.  La  colère  que  cet  acci- 
dent lui  caufe  ,  a  gonflé  fes  veines  von  a  pei- 
ne k  le  dégager.  Il  veut  battre  avec  fa  canne 
les  porteurs  qui  fe  font  déjà  fauves  ;  &  dans  fa 
fureur  ,  il  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  a  perdu  Ùl 
perruque. 

La  brouette  qui  a  deux  roues  tombe  r^ 
rement  fur  le  côté  ^niais  anflî  quand  elle  Ce 
renverfe  les  brancards  en-haut,  &  qu*une  de- 
moîfelle  parée  ,  ajuftée  fe  trouve  dans  cette 
voiture,  jugez  de  l'attitude  !  Elle  eft  obligée , 
en  confcience  ,  de  (è  pâmer  pour  voiler  fon 

défordre,  &  ne  point  entendre  ce  que  dîfent 

les  fpeâateurs. 


CHAPITRE    CCCCLXXX. 
Fouette  Cocher. 

V>«'eft  le  mot  que  dit  encore  le  provin- 
cial en  montant  dans  un  rermjè.  Oui,  oui  , 
fouette  cocher  ;  tu  crois  d'arriver  comme 
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cela  mon  bel  amî.  As-tu  calculé  les  embarras 
qui  arrêteront  le  pas  de  tes  chevaux  ?  Ici  les 
boueurs  barent  la  rue  &  relient  deux  heures 
k  relever  les  ordures  ;  là  eft  une  charrette 
chargée  d'une  pierre  fi  lourde  ,  que  les  che- 
vaux ne  font  que  la  retenir  ;  le  limonier  en 
arrête  feul  tout  Tefîbrt  :  c'eft  à  chaque  pas 
un  vrai  miracle.  Les  voitures  à  tonneaux 
d'eau  ,  dont  le  nombre  eft  confidérable  ^ 
obftruent  le  paflage.  Elles  fe  rangent  de  tra-i 
vers  pour  donner  de  l'eau  dans  les  maifons. 
Plufieurs  charrettes  couvertes ,  (i)  dans  les- 
quelles les  condudeurs  font  enfèvelîs ,  &  ou 
ils  ne  peuvent  ni  voir  m  entendre  ,  s'oppo- 
fent  au  défilé.  Le  bois  des  chantiers  ,  de 
longues  pièces  de  charpenterîe  menacent  dans 
leurs  mouvemens  de  crever  les  panneaux  des 
voitures  &  le  flanc  des  chevaux. 

Quand  arrivera  la  débâcle  ?  c'eft  le  chaos 
à  débrouiller.  On  croît  appercevoir  un  de- 
bouché  ;  mais  les  pierres  à  bâtir ,  qui  reffent 
des  mois  entiers  irrégulièrement  rangées 
dans  des  rues  déjà  étroites  ,  interceptent  le 
paflage. 

Cependant  les  cochers  ferrent  le  plus  qu'ils 
peuvent  ,  gênent  par  leur  impatience  maE 


(4)  Ces  miférables  charrettes  font  encore  plus 
dangereufes  que  les  cabriolets ,  parce  que  c'efl  im 
xnanan  aveugle  &  brutal  qui  les  conduit. 
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adroite  la  libre  circulation  ;  c*e(l  à  qui  ob^ 

tiendra  un  pouce  de  terrain. 

Tu  veux  pafler  avec  ton  équipage ,  8c  le 
malheureux  piéton  ne  doit  qu'à  fon  ventre 

i)lat  &  rentrant  le  bonheur  d'échapper  à  l'efr 
îeu  du  payfaft  ,  qui  excède  quelquefois  d'un 
pied.  Il  ne  faut  que  la  voiture  d'une  blan- 
chîflèufe ,  qui  refte  là  plantée  pendant  trois 
heures,  foîfant  fon  compte  dans  la  maifon, 
pour  arrêter  quatre  cents  équipages.  Mais 
voici  qu'un  cabriolet  fcélérat ,  profitant  d'un 
jour  ouvert ,  rafantde  près  la  borne ,  s'échappe 
de  la  bagarre.  C'eft  la  foudre  qui  part  d'un 
nuage  orageux  :  fauvr  qui  peut.  Le  pervers 
conduâeur  veut  regagner  le  tems  perdu,  en 
pailànt  fur  le  corps  de  fes  concitoyens.  Et 
oh  court  cet  écervelé,  ce  méchant  î  car  il  faut 
l'être  pour  "braver  ainfi  les  clameurs  de  U 
multitude  ,  comme  fi  c'étoit  un  amas  d'infec- 
tes. Il  court  au  logis  d'une  catin.  Il  porte 
déjà  fur  fon  front  l'empreinte  livide  de  la 
débauche ,  &  dans  trois  femaincs  il  va  tom- 
ber en  lambeaux  entre  les  mains  de  l'impuif* 
fante  chirurgie. 

Cétoit  bien  la  peine  d'ajouter  à  une  vie 
oîfive  &  corrompue  un  nouveau  forfait ,  & 
de  montrer  publiquement  fur  fon  front  le 
mélange  du  vil  libertinagt  &  de  la  férocité  - 
barbare  !  Voila  comme  l'un  conduit  prefque 
toujours  à  l'autre. 

Pauvre  provincial  ^  prends  patience  dansu 
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voiture  !  Tu  as  calculé  la  diftance ,  mais  non 
le  tems  qu*il  falloir  pour  la  franchir ,  &  tu 
arriveras  trop  tard  pour  la  vifite  importante 
ou  frivole  que  tu  vas  faire. 


CHAPITRE    CCCCLXXXI.. 

Peaux  de  Lapins. 

Jl  rofitdes  fervantes,  &  que  le  maître  le  plui 
avare  ne  leur  difpute  pas.  L'Auvergne  four- 
nit à  Paris  cts  crieurs  de  peaux  de  lapins, 
qui  ne  les  achètent  en  détail  que  pour  les  re- 
vendre en  gros  aux  chapeliers  -,  mais  ce  cricut 
en  eft  furchargc  de  manière  qu'on  cherche 
fa  tête  &  fes  bras.  On  le  fent  avant  que  d'en- 
tendre fa  voix  ;  il  vit  dans  l'exhalaifon  in*- 
fede  de  ces  peaux  \  il  y  réfifte.  Son  cri  eft 
extrêmement  dur.  Les  chats  fuient  à  fon  at 
peâ  ;  car  il  eft  homme  à  prendre  leur  robe  y 
&  les  chats  fembîent  deviner  qu'il  en  veut 
à  toutes  les  fourrures  des  quadrupèdes. 

Il  a  de  plus  dans  fa  poche  un  couteau 
toujours  prêt  à  châtrer  les  matous.  Il  n'entre 
pas  dans  une  maifon  ,  que  les  chattes  ne  fe 
fauvent  fur  les  gouttières ,  en  exprimant  pai: 
des  mîaulemens  plaintifs ,  combien  la  figure 
de  ce  barbare  leur  eft  défagrcable. 

Le  en  ^  peaux  de  lapins  ,  contrafte  avec 


332  Tableau 

le  cri ,  vieiiT  chaptaux.  Ce  dernier  plus  aîgu 
fort  d'un  goficr  féminin.  Telle  eft  la  dcftinée 
d'un  feutre  :  il  commence  encore  en  poil  k 
être  annonce  par  le  ctiçuT  ^  peaux  de  lapins  ; 
&  après  avoir  orné  une  tcte  de  favant ,  il  fi* 
nîra  tout  craflèux  (ùr  les  épaules  d  une  cricufé 
de  vieux  chapeaux ,  qui  l'abandonnera  k  on 
manœuvre  ignorant ,  pour  qui  toute  érudi- 
tion cft  perdue.  Si  l'on  pouvoît  écrire  Thif- 
toire  des  chapeaux  ,  elle  reflèmbleroit  fort  k 
celle  des  têtes  humaines  :  vicillicude  éter- 
nelle! 


CHAPITRE  CCCCLXXXIL 
Porcs^' 

Xl  Te  confomme  chaque  année  k^  Paris  près* 
de  trente  mille  porcs.  Les  charcutiers  méta- 
morphofent  le  porc  en  cent  manières  diftë- 
rcntes  ;  &  ce  qu*on  appelle  jaucijfcs  ,  hou^ 
dins  y  cervelats ,  langues  ,  andouilles ,  &c.  y 
cft  d'un  goût  excellent ,  qu'on  n'attrappe  point 
ailleurs.  Les  charcutières,  la  fourchette  en 
main  ^diftribuent  les  morceaux  de  petit  falé, 
renfort  journalier  des  dîners  &  foupers  des 
demî-bourgeois.  Sans  la  tourte  de  quinze  fols 
&  le  morceau  de  petit  falé ,  les  repas  de  la 
petite  claflfe  bourgeoife  manqueroient  les  trois 
quarts  dii  tems. 
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Mais  tandis  que  les  bouchères  Jont  de  Pem- 
bonpoînt ,  un  teint  frais  &  vermeil ,  les  char- 
cutières font  pâles  &  d'une  carnation  moins 
belle.  C'eft  que  l'exhaJaifon  des  viandes  chau- 
des n'ell  fiaivorable  ni  à  la  beauté  ni  à  la 
fantë. 

Le  fils  de  Louis  le  Gros  travcr&nt  Paris," 
un  cochon  s'embarrafla  dans  les  jambes  dc^ 
fon  cheval  qui  s'abattit  ^  &  ce  jeune  prince 
mourut  de  la  chute. 

Les  fils  de  France  aujourd'hui  traverfent 
rapidement  la  ville  en  carroflc  attelé  de  nuit 
chevaux  ;  les  troupeaux  de  boeufs ,  de  mou- 
tons ,  de  porcs  oc  d'hommes  ne  retardent 
point  leur  courfe. 


CHAPITRE    CCCCLXXXIIL 

Placar4s. 

/Vutrefoîs  îl  ctoit  aflèz  ordinaire  de  tronvcr 
quelques  placards  critiques  fur  les  af&ires  du 
jour.  On  a  mis  tant  de  furveillance  dans  la 
pourfuîte  des  afficheurs ,  que  cet  ufage  eft  de- 
venu impraticable.  Paris  n'a  point  de  ftatue 
mutilée  de  Rome  où  l'on  attache  àtspafquu 
nadts.  Le  railleur  le  plus  déterminé  lent  ex- 
primer fes  bcrtis-mots ,  lorfqu'il  s'agit  d'avoir 
lin  débat  avec  la  police .,  qui  emprifoone  m 
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qui  exile,  avec  un  petit  avcrtiflèmcnt.  Les 
bons  mots ôcles  fatyrcs  circulent  de  bouche 
çn  boucfafe  ,Te  copient  même  ^  mais  ne  s'af- 
fichent plus^ 

"  Dans  le  tems  que  la  police  ctoit  itioins 
vigilante  ou  moins  étendue  ,  voici  Vtxpér 
dient  dont  on  s'ctoit  fenri  pour  appofer-  les 
placards  au  coin  des  rues.  .  r 

Un  homme  chargé  d'une  grande  hotte  ^ 
en  la  repofant  s'arrctoit  fiir  une  borne,  coïi« 
tre  laquelle  il  rcûoitr  appuyé,  la  hotte  toujours 
fui:  le  dos  &  l'air  fatigué.  Pendant  ce  tefikSi 
lin  petit  garçon^  accroupi  dans  le  fond  de  la 
hotte ,  n'avoit  qu'à  paflèr  les  deux  mains  pour 
plaquer  contre  la  muraille  l'affiche  «iduite  de 
colle.  U  étoit  mafqué  par  les  deux  rebords.  Il 
fe  refonçoît  bien  vite  en  fe  voilant  la  tête  ;  & 
l'homme  de  partir  h  pas  lents  ,  laiflànt  l'écrit 
àja  vui»  des  curieux. 

Les  caricamres  de  ce  genre  ne  s'appliquent 

Elus  aux  murailles  v  elles  ont  pade  dans  des 
rochures  fubtilcment  diftribuées. 
Mais  un  placard  aujourd'hui  ;  pé  fîgnifîe^ 
roit  rien  pour  le  peuple  ,  occupa  de  les  b«- 
foins  preflans  &  de  fa  fubfiftance  journaUere:" 
il  eft  étranger  à  tout  ce  qui  fe  fait  ;  il  a  perdu- 
depuîs  long-tems  le  fil  des  événemens  pu- 
blics: il  ne  fait  plus  qui  mené  les  a&ires;il 
ne  s'en  embarraflè  point.  Que  lui  importe 
qui  tient  le  gouvernail  ?  Le  fillage  du  vaideau 
^  toujours  le  même  pour  lui,  Eufin  il  n'a  fkê 
HXiç  dç  rire. 
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On-tfouve  de  tems  en  tems  qael<{uîeiiîblé^ 

me  relatif  à  Padminiflration  de  la  police^  qu^ 

n*cft  point  parfaite*  Le  chef  en  homme  dVf- 

Î)rit  ne  fait  qu'en  rire.  Eh  !  qu'importent  U 
'adroit  écuytt  les  hennîflcsmens  de  ion  cour-^ 
fier,  morîg^îé  par  fon  ùmî\  dès qu^il  peut,à^ 
r^(}e,(ÏVfteLil%çre'houflîbe  ,  régler  touy  fe^ 
nipuvemenj;  ■,■  j  r'  ?    -  --^  ^ 

iPlus  de  traits  fatyriqués  que  dans  les  brè-' 
chures  \  le  beau  monde  s'en  amufe ,  fans  trop 
y.  ajouter  foi  \  mais  répigramme  vraie  ôû^ 
fauflc  arrive  ordinairement  une  année  révo- 
lue aprèsîafottîft.  Or  réprgMinniê  eft  comm^ 
la.  correâion  des  collèges  ^  quand  elle  eft  tar-^ 
dire  elle  eft  moins  emcace. 

Ces  petites  vengeances  contre  les  hommes 
,en  place  ne  troublent  plus  leur  tranquillité  ;  ils 
achèveront  leur  paifible  carrière  fans  être  mo^ 
leftés  dans  leurs  fondions.  L'hiftoirè  ne  le& 
faifira  qu'à  Ik  rhort  ;  &  ils  n'auront  pas  'eti- 
tendu  deleurvivant,danslecri  de  la  licence^' 
l'accent  de  la  vérité  y  qu'on  y  démêle  toujours  , 
parce  qu'il  y  eft  ordinairement  caché.  /  ; 
Cependant  les  pauvres  auteurs  nepeuveiné 
faire  une  faute  que  trente  critiques  ne  lés 
aboient  ;  {buveht  même  oh  leur  dit  des  inju- 
res lorfqû^ils  ont  biéti  &ir.  Legoûverneitlien^ 
protégera  ^:es  pë&es  feuilles  fatyiidûes'quî  riè 
nuifent  qu'à  la  réputation  &  k  la  fortiinè  dw 
écrivain^  ;  mais  en  récompenfe  l'ouvrage  po- 
litique de  tout  hommç  en  place  n'admettra 
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m  examen  ni  réprimande.  Oh  !  c'eS:  on  beau 

droit. 

Les  papes  ont  laîflt  Pa/quin  &  Marfono 
tt  parler  ôc  fe  répondre.  Des  railleries ,  des 
lardons  anmfent  le  peuple  &  raffonpiflèment 
Ne  vautrîl  pas  mieux  encore  que  la  lityre  fcMt 
dans  la  bouche  de  la  fiatue  ,  cpie-  de  reflet 
concentrée  dans  le  cœur  où  elle  fermentit  & 
s'aigrît  ?  La  mauvaîfe  humeur  d'un  peuple 
s'évapore  ainfi,  &  jamais  le  bras  ne  fe  levé, 
quand  la  langue  a  pu  fe  foulager  pleinement 


CHAPITRE    CCCCLXXXIir 

Ils  font  quarante ,  aînfi  qu'à  f académie  frau- 
çoife;  &  pour  une  plus  grande  fimilitude, 
aucun  afficheur  ne  peut  être  reçu  s'il  ne  (ait 
Ere  &  écrire.  On  difpenfe  Tafficheui:  de  tout 
aura  talent ,  ainfi  qu'il  arrive  quelquefois  dans 
l'illiîftre  compagnie  créée  par  le  minîibe  def- 
potique  &  verîlficateur. 

vils  pnt  k  leur  boutonnière  une  plaque  de 
cuivre  ;  ils  portent  une  petite  échelle.,  un  ta- 
|)lief  /un  pot  a  colle  ,une  brode.  Jl^:a(Hchent  ; 
mais  ils  ne  s'affichent  point.  Le$  quarante 
immortels  n'ont  pas  toujours  cette  fage  mor 
defiîe« 
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Un  afficheur  eft  renib'ê.iie  de  TîncUlië- 
tence.  Il  affiche  d'un  vîfage  égal  le  (acre ,  le 
profane  ,  le  juridique ,  Tarrêt  de  mort ,  le 
chien  perdu  \  il  ne  lit  jamais  de  ce  qu'il  pla- 
■que  contre  les  murailles  que  la  pci:n"iiJ[Iion  du 
magiltrat.  Dès  qu'il  voit  ce  nom ,  ii  affiche- 
roit  fa  propre  fcntence. 

Tel  qui  a  affiché  la  comédie  &  l'opcra 
pendant  trente  ans  ,  n'y  a  Jamais  mis  le  pied. 
Quand  ils  ont  mis  la  lettre  du  côté  de  la  rue , 
&  qu'elle  elt  bien  droite ,  ils  la  contemplent 
d'un  air  de  fatisfaâion  &  s'en  vont. 

Il  leur  ett  défendu  de  mettre  aux  portes  & 
fur  les  murs  des  églifes  &  monafteres ,  des 
affiches  de  comédies  ,  romans  &  livres  pro- 
fanes ^  mais  le  titre  eft  quelquefois  équîvo- 
<jue ,  &  les  colonnes  des  temples  font  tolé- 
rantes \  elles  reçoivent  paifiblement  ce  ^pc 
l'afficheur  leur  applique.  ,      i 

Il  n'eft  pas  prudent  de  lire  une  afficha  , 
haute  ou  baflè  ,  au  coin  d'une  borne  ;  c'èft 
un  appât  qui  a  (on  péril.  Plus  d'un  leâeur  eft 
obligé  d'interrompre  précipitamment  (à  lec- 
ture, &  de  fe  fauvcr  au  milieu  dune  phrr.(è 
înftruftive  :  ce  qui  nuit  à  la  réflexion  qu'on 
doit  à  toute  ledure,  même  à  celle  des  affi- 
ches. 

On  fe  croît  quelquefois  en  sûreté  derrière 

une  borne.   La  on  femble  braver  le  danger 

&  lire  en  paix  ;  mais  la  plupart  des  bornes 

ont  été  creufées  par  le  petit  eflîeu  a  fa  hau- 

Tomc  III.  P 
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,  tcttr.  Tandis  que  vous  vous  infiruîfez ,  il  palîè 
.par  le  creux  formé,  &  vous  emporte  le  gras 
delapmbe» 


CHAPITRE    CCCCLXXXy. 

Efiampcs  Licencieufes. 

JCiUes  fe  font  multipliées  le  long  des  qoàîs 
&  fur  les  boulevards.  On  rfy  vok  que  nu- 
dités capables  d alarmer  la  pudeur,  attitudes 
&  poftures  lafcives ,  qui  in(pirent  à  la  jeu- 
neuele  goût  de  la  débauche,  &  corrom- 
pent les  regards  même  de  l'erfance» 

Il  en  eft  de  fi  licencieufes ,  que  ma  plume 

ne  peut  en  faire  entrevoir  ici  le  fujet.   Il 

tient  quelquefois  \  un  raffinement  de  corrup- 

'  tion  qui  révolte  beaucoup  pkis  que  ne  feroit 

le  trait  immodefte.  On  mVntend. 

Il  e(l  fans  doute  très-condamnable  de  laif- 
fer  les  filles ,  gorge  découverte  ,  arrêter  le 
fbir  les  hommes,  &  les  folliciter  par  de  prêt 
£intes  invitations  ;  mais  qu'en  plein  jour  des 
eftampes  obfcenes  reftent  du  matin  au  ibîr  à 
la  vue  de  finnocence ,  pour  lui  &ire  naîtra 
,f  idée  du  libertinage  &  en  )uftîfier  la  torpi^ 
tude  dans  les  cœurs  à  demi-corrompus ,  c*e(l 
vouloir  qu'une  nouvelle  race  d*homipç?  surheve 
^e  ^ixiux^ip  dans  (à  fource,. 
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Boucher ,  aprè^  aroîr  été  en  peinture  le 
Corrupteur  de  la  bonne  école ,  travailla  polii? 
lç$  boudoirs  des  courtîfannes.  Mais  fon  gen- 
dre Baudouin  ,  peintre  cynique,  Fa  furpaffien 
Uçcnga,  &  n'a  prcfque  rien  fait  qui  ne  foit 
contraire  aux  bonnes  mœurs. 
-;  Les  -peintres,  pour  plaire  aux  anies  bla-» 
Ices ,  Vétudient  à  pféfentèr  a  Timagination 
des  idées  libeniaes  ^  &  quelquefois  même 
dégoûtantes,  La  Soirée  des  Tuileries  eft  af- 
fqréiiient  lob  àfx  pinceau  des  grâces. 

Les  eftah^pes.  nouvelles  trop  nues  pèchent 
autant  contre  Fart  que  contre  la  morale.  Elles 
n'auront  jamais  l'intérêt  des  ihiages  nobles  & 
attendriflantcs.  AinS  que  les  lirres  obfcenes 
font  déclarés  bons  k  mettre  au  cabinet  9  de 
.nicnie  les  eftampes  licencieufes  fuivront  ces 
volumes  déshonorés.  Àrtiftes  !  pourquoi  re- 
noncci-vous  à  Jà  'gloîrjB  ?  Pourquoi  voulez'- 
vous  livrer  vos  noms  a  ïînfamîe  ?  Ce  qui  eft 
décent ,  voilà  ce  qui  fubfifte ,  voilà  ce  que  vos 
enfans  pourrqnt  avouer. 

On  a'  beaucoup  féri  contre  les  livres  phî« 
lofophiques  ,  luç^d'tin  petit- nonibre  d'hom- 
rae^  ,  &  que  '  la  inûltîmde  ii'eft'  point  ta 
état  de  comprendre.  Là  gravure  indécente 
triomphe  publiquement,  dt^out  oeil  en  eft  frap- 
pé y  celui  de  Kiinocence'  fé  tfouble,'&  la 
'pudeur  rougît.  ïl, eft  twns  de  reléguer  fèvé- 
^n^^enp  dans  l^poite-?euîlles  dêi  marchands 
-jc«  fltfJ*  pnfr;ripipuiîence  dealer  au  dehors 
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même  de  leurs  boutiques.  Songez  dpnc  que 
les  vierges  &  les  horuiéces  ftuuines  pa3cat 
^uili  dans  les  rues. 


■1^'^ 


.CHAPITRE    CCCCLXXXt^I, 

Tapijfcriçs^  " 

A  la  proceflîon  de  la  Fèie-Dicu^les  ta- 
piflèries  des  rues  offrent,  fur  le  pàiïagedu 
Saint'  Sacrement ,  les  amours  îm'pudkjuts 
des  dieux  &  des  déeiTes  de  la  mythologie.  Ju- 
.plter  enlevé  Ganymede ,  carefle  Junon.  Bac- 
xhus  s'enivre  fur  le  feîn  d'Erîgonc.  Salinacîs 
feVre  dans  fes  bras  amoureux  le  Jeune  homme 
qui  lui  réGfte.  Apollon  pourfuit  Daphné.  Vcnui 
fourit  )k  Adonis.  Et  voilà  les  images  que  la 
piété  déploie  pour  honorer  le  Saint  des 
Saints. 

Les  métamorphofes  d'Ovide  font  Cous  les 
yeiîx  des  prêtres  adorateurs.  Xc  paginîfmp 
j£àit  tous  1(K.  frais  des  hommages  rendus  aux 
plus  redoutables  de  nos'myftères^  8c  fi  on 
païen ,  tout-à-coup  (brti  dés  gpuffres  de  Ten- 
fer  cil  notr^  relîgîôn'lë'^ibrtgc ,  aflîftoît  k 
l'une  de  ces proceflions, îlrevcrroit  de  toutes 
parte  fés  dieux  &'fes  idbles. 

*  Qui.  rcût  dit  que  les  faftès  dé  Pîddlltrîe. 
iriomphante  orn^rôienc  le   fïoritifpice  dof 
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maîfons  catholiques  ,  &  <pe  4es  prêtrerf  qu^ 
portent  le  Dieu  vivant  ,  fe  promeneroient 
leiîgieufcment  au  milieu  des  figures  de  ia 
théologie  païenne!   .  « 

Lg%  faux  dieux  dç  Tantiquîté  s'avancent 
jufquau  pied  du  repolbir  (t).  Jupiter  ,  armé 
de  fou  fotidre  ,  y  entre  ^  iliemWe  en  mena-^ 
cer  la  Vierge  Marie.  Apollon  &  les  neuf 
Mufes  reçoivent  tout  à  côté  la  bénédidion  que 
4'on  donne  au  peuple. 

J.es  tapifliers  n'y  entendent  ppînt  finefle. 
Montés  au  haut  de  leurs  longues  échelles ,  ils 
douent  les  Bacchantes  armées  du  thyrfe  tout 
au  -  deflîis  de  f autel  ;  &  l'œil,  à  «avers  les 
ïaypns  du.  foleil ,  apperçoit  l'enlèvement  de 
•Proferpine, 

*  r  Quels  étoîent  ^  Rome  les  ornemens  pu- 
blics lors  de  la  marche  des  prêtres  de  Cybele 
&  de  Çércs  ?  Différoient-dls  ^beaucoup  des 
nôtres?  / 

.,^  Lorfque  Louî>  XY.,  dans  fa  fameufe  con- 
vakf^^nce  >  vint  rendre  grâces^  Dieu  ^Notr^ 
Dami^  le  b<)urgeois  tapiffa  les  rûes^  comme 
pour  ja  fête  la  plus  folemnelle  du  cathoU- 
rfifmcfc       -  --  -  —  •  r 

On  a  bai^nî  des  jippartemens  ces  tapîflà- 


.  -i 


(t)  Petite  chapelle  dreffée  à  la  hâte  dans  lui 
«rrefour,  où  le  Saim^acrement  fe  repofe».  &. 
^e  les  bourgeois  fe  font  gloire  de  bâtir» 
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feries  à  grands  perfonnages  que  les  meubles 
coupoient  dé(agréahlement ,  oc  elles  (ont  le- 
J^ées  dans  les  and-cIiÀmbies.  Le  damas 
de  trois  couleurs  &' à  cocnpartemens^auX) 
a  pris  la  place  de  ces  figures  qui^mamves, 
^ures  &  mcorreâes ,  ne  parloiént  pas  gra- 
cieufement  ^  l'imagination  des  femmes.  Les. 
tapHTeries  delcendent  du  galetas  pour  le  jour 
de  la  Fétc-Dicu  ,  &  on  les  envoie  auflî  k 
la  campagne  pour  garnir  les  man(àrdès« 

Au  relte  ,  fl  &ut  voir  les  uptffiers  le  jour 
de  la  Fete^Diea  monter  &  gliiflèr  le  long 
de  leurs  échelles.  Toutes  les  portes  font  ta- 
places.  La  proceflion  défile,  Se  la  queue  efi 
encore  dans  la  rue,  que  voil^  les  hommes 
clouans  &  les  tapîilèries  mythologiques  qui 
dégringolenttout  enfembie.  Elles  font  ployérs^ 
emportées  en  lin  clin-d'œil  :  car  elléis  dhU 
rem  fervîr  ailleurs. 

Lé  miracle  eft  qu'à  travers  tant  d*édî'elles 
«pii  courent,  droites  &  hautes,  tant  (ie)fiiaf- 
tcaux  qui' font  en  Taîf,  tant  de  ■  paflatts^  oiiî 
heurtent  les  échelons  6c  hurbale  bbiteirfe, 
îl  n*y  ait  pas  quelque  martyre  de  la  tetituite 
&  dii  pieux  empré(jBinènt  dés  tapîflîérs  , 
qui  ce  jour-là  regardent  toutes  les  têtes  com- 
me  des  pavés. 


$s 
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CHAPITRE  CCCCLXXXVII. 

Jardin  du  Palais*RoyaU 

X  lîîlîppe  d'Orléans ,  régent  de  France  ," 
habita  ce  palais.  Il  y  gouverna  le  royaume 
avec  les  principes  les  plus  hardis,  mcprî- 
fant  beaucoup  les  hommes  &  les  jugeani 
tous  aulli  faux ,  aufTi  bas ,  aujflî  cupides  que 
ceux  dont  il  étoît  environné.  Il  fenibloît 
indigne  à  fon  génie  de  gouvcnier  cette  mafle 
d'individm  dont  il  fe  jouoît  avec  la  fupé- 
riorité  de  fon  caraôere. 

Les  principes  de  fon  admîniftratjon ,  qui 
fuccédercnt  à  ceux  de  Louis  XIV" ,  forriicnt 
pour  rhîftoîre  une  couleur  bien  tranchante- 
La  ration  Françoife  qui  fe  plie  à  tout,fot 
modifiée  en  un  fcul  inftant. 

Cette  époque  infiniment  curîeufe  a  dé-- 
terminé  nos  mœurs  aébelles,  &  pour  un 
tems  qui  paroît  devoir  être  confidérable.  Si 
Il  bafe  de  la  morale  eft  à  demi-rcnverfée , 
la  régence  a  occafionné  ce  changement  ra- 
pide dont  l'influence  n'eft  pas  encore  k  fon 
terme. 

On  fe  raflèmble  k  midi  an  cadran  du 
Palais-Royal.  Des' défœuirrés,  montre  en 
main,   mettent  Taiguille  fur  onze    heures 
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Soixante  minutes ,  &  s'en  vantent  toute    a 

Journée. 

Au  Caveau  ^  d^SLUtxcs  défœuvfés  agitent  ces 
qiieftions  oifeufes  8c  littéraires,  mille  fois; 
rebattues  ,  8c  dont  la  génération  timide  de 
r»os  jeunes  auteurs  ne  paroît  pas  rouloir  en- 
core fortir. 

Quand  le  duc  de  Chartres  voulut  con- 
vertir fon  jardin  en  bâtimens,  chacun  cria 
comme  s'il  eût  été  propriétaire  du  lieiu  Mal- 
gré le  public  qui  regardoît  cette  promenade 
comme  une  jouîflànce  acquîfe,  malgré  fes 
vives  clameurs ,  le  duc  fit  tomber  fous  k 
coîgnée  ces  arbres  qui,  fous  leurs  ombra- 
ges ,  avoient  vu  les  marchés  clandeftins  des 
filles  d'opéra.  Jamais  les  Hamadryades  (  Il 
elles  font  chaftes  )  n'eurent  plus  à  rougir 
que  dans  cette  fameufe  allée.  Mais  on  pou- 
voir la  regarder  comme  la  plus  belle  fallc 
de  bal  qui  fût  en  Europe  Elle  fut  détruite 
en  peu  d'heures. 

Quand  le  public  eut  bien  crié ,  8c  qu'il 
vit  les  arbres  à  bas ,  il  fe  tut.  Il  paroît ,, 
d'après  le  plan  adopté  par  le  prince,  que 
les  Parifiens  dans  quelques  années  y  auront 
gagné  (  ce  qui  accufcra  leur  précipitation 
ordinaire  )  q»ie  cet  endroit  réunira  le  bril- 
lant ,  le  commode  ;  que  métamorphofé  au 
gré  du  propriétaire  ,  il  oftrira  pour  les  agré- 
niens  une  promenade  fu^^crieure  à  la  pré- 
cédente. 


15  E  Paris.  ,  J45; 
O  Farîfiens,  touj^mrs  ignares  &  forte- 
ment ennemis  des  moindres  modifications , 
Ibngex  donc*  que  votre  rîUe  nageroît  dans 
un  cloaque  ,  fans  la  main  qui  a  rompu  vos 
maufl^des  Iiabitudes  !  Laides  les  puiflàns  eh 
monnoie  modifier  votre  habitation.  Qui  la 
fait  ce  qu'elle  eft'  ?*  Eux  (euls.  Taifez-vous  ^ 
plats  bourgeois,  &  laiflcz  les  princes  voqs 
coflftmîre  4efe  monumens  agréables.  Voyez 
autbur  de  vous  ,  tous  font  de  leur  création. 
Promenez -vous  tin  peu  plus  loin,  impor- 
tans  nouvêlHftes,  ôt  attendez  le  don  màgnf- 
iique  &  riant  que  votre  lourde  &  ingrate 
cervelle  ne  peut  pas^  même  appercevoir  eh 

]  Si  vous  voulez  voir  de  beaux  tableaux  ^ 
vîfitez  \x  galerie  du  Palais-Royal  ;  fi  vous 
voulez  voir  de  jolies  femmes  dans  le  coftu«- 
me  le  pltis  élégant  &  le  plus  nouveau,  plà«^ 
cez-voiis  au  pafïage  du  grand  efcalier  ;  fi 
vous  voulez  manger  de  bonnes  glaces,  allet 
au  caveau  ;  mais  fi  vous  voulez  avoir  les 
nouveautés  piquantes ,  ne  vous  adreflèz  pas- 
aux  libraire»  du  lieu. 


E-S 
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CÈAPITRE.CCCCLXXXvilli. 

Coummâé 

\^a  nons  parle  des  TahuglanJis  ^  fîcués  m 
nord  du  Nouveau  -  Mexique ,  vers  le  deux 
cent  quarante -unième  degré  de  longitude. 
On  nous  en  parle  comntie  d'un  peuple  po- 
lice qui  a  aufli  fes  ans  brillans-^  mais  de$ 
coutumes  fon  extraordinaires. 

Un  prince  du  fang,  chez  les  TahugUnfe^ 
établit  (à  chaife' percée  tout  au  ^litu  dç  ig 
chambre ,  en  préfence  de  (à  maifon  •&;:de 
ceux  à  qui  il  donne  audience.  Ceft  une 
prérogative  dont  il  fe  mpntre  jaloux.  Place 
air  ce  trône  mobile,  le  prince  conftipé  ou 
dévoyé  fait  publiquement^  fans  voile  &  (ans 
paravent ,  toute^s  les  grimaces  que  lui  con> 
imande  fa  Stuatlon.  Un  grand  valet  debout 
&  attentif  lui  préfente  des  pattes  de  coton 
4ivec  lefquelles  le  prince  s'eflùie  ;  le  valet  les 
iiange  Pun  deflus  l'autre  comme  des  beur- 
xées  ,  &  fous  Toeil  ouvert  des  affiftans.  On 
vVoît  les  dcjeâions  de  monfeîgneun  Uodo- 
;Tat  des  courtifàns  raflèniblés  a  beau  s'armer 
'de  coiaftance  ,  il  ne  peut  fe  fouftraîrc  aux 
tourbillons  des  alkalî-volatlls. 

De  belles  d;ajpaes  qui  yj^flPfpt  ^vç  ^ç^p 
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cour   &  demander  des    grâces  ,   atriveiît 
quelquefois  au  milieu  de  la  cérémonie ,  & 
ne  s'en  vont  pas  ^  ce  feroît  un  manque  d'u- 
fage.    Elles  relient  &  font  la  converfatîon  ^^ 
de  l'air  du  monde  le  plus  aifif. 

Mais  fi  le  feîgnear  Tahuglank  chie  au 
nez  de  tous  ceux  qui  entrent  chez  lui  le  ma- 
tin, fon  maître  le  lui  rendra  bien  le  lende- 
main ^  il  s'affèycra   encore  plus  fièrement 
fur  la    ciiaife  percée  ,  &  embaumera  fon 
vaiîàl.  Celui-ci  aura  befoin  de  la  ferme  con- 
tenance quil  exigeojt  la  veille  ;  il  n'ofera  - 
pas  détourner  la  tére^  la  converfatîon  ira 
îbn  train ,  comme  fi  les  parfums  les_  plus 
fuaves  remplîflbient  l'appartement  ;  il  n'of- 
frira qu'un  nez  impaflible  en  fongeant  que  ' 
c'eft  un  préié- rendu,  &  qu'à  trois  jours  de 
là  ,  lorfqu'il  prendra  médecine,  fa  cour  par-  * 
ticulicre  aura  le  vifage  calme  &  ferein  à 
Tafpcâ  des  contorfions  redoublées ,  qu'il  va- 
riera tout  à  fon  aife  &  dans  tout  le  loifir  " 
poflTibîe. 

Voilà  bien  le  fiijet  d'un  chapitre  pour  un 
nouveau  Rabelais  ;  mais  je  ne  fuis  pas  affêx 
Aoâc  pour  l'entreprendre.  En  quel  tems  a 
commencé  cette  coutume  ?  Comment  s'eft- 
clle  perpétua?  Comment  règne- t-elle  en- 
core chez  ce  peuple ,  dont  les  gazettes  nous  ' 
vantent  le  goût ,  la  polîteflfe  &  les  grâces  î 
Eft-cc  une  filiation  de  l'hiftoire  du  Grande 
Lama,  qui  j&k  dçjn  de  fçs  ^xcrémcnsd^ë-^ 
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chcs  k  tous  les  princes  &  vadàux  du  Thîbefe? 
Mais  i!s  font  du  moins  en  poudre.  Il  jouit 
feul  de  cette  gloiicufc  prérogativ;^  ^  &  parni^ 
les  Tahuglanks ,  il  ne  faut  avoir  qu'une  goutte 
du  fang  royal  dans  les  veines ,  pour  inviter 
'tout  le  monde  au  fpeûacle  des  fonâions 
journalières  de  la  garderobe  avec  tous  leurs 
accompagnemens. 

Les  témoins  prétendent  que  par  radrcflè 
&  la  promptitude  des  enleveurs  de  la  chaife 
percée  ,  févaporation  eft  prefqulnfenfible. 
J) autres  foutiennent  au  contraire  que  les 
corpufcules  aftîfs  fe  font  fcntir  dans  toute 
leur  énergie  ;  &  le  marc  du  fouper  d'un 
prince  cft  tout  autre .  que  le  marc  greffier 
d'un  porte-faix,.  Que  faut-il  croire  ?  Au  refte, 
celui  qui  ne  fera  pas  fatibfait  du  récit  que 
ma  qualité  d'hiilorien  m'a  obiigé  de  faire  , 
jx)urra  en  achetaiit  une  charge  honorable  , 
le  convaincre  pleinement  par  l'expérience 
que  ceci  n'cft  point  un  conte. 


CHAPITRE     CCCCLXXXIX- 

CommiJPaircs. 

X'S  ont  des  dcpartemens  variés  &  même 

oppofcs.    Quel   rapport  y  a-t-il   entre  une 

.batterie  6c  l'appoGûon  d*un  fcellcj  entre: la 
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levée  d'un  cadavre,   &  un  partage  entre 
héritiers  ? 

Leurs  fondions  principales  concernent  la 
police.  Le  guet  leur  amené  tous  ceux  qui 
ont  commis  quelques  défordres.  Ils  peuvent 
les  envoyer  en  prifon  fur -le- champ; 

.Une  multitude  de  faits  particuliers  & 
fouvent  imprévus  font  remis  •  à  leur  pruden- 
ce, &  exercent  leur  {Iigacité.  Les  difpiifes, 
les  rixes,  les  accidens  ,  les  injures  graves 
vont  d'abord  à  leur  tribunal.  Il  faut  qu'As 
écoutent  les  parties,  &  qu'ils  décident  promp- 
teîîient. 

Les  plaintes  pour  fait  de  vols ,  viols  , 
violences  &  autres  crimes ,  font  aùfli  re- 
çues par  euxji  &  d'après  la  clameur  publi- 
que ,  ils  interrogent  d'office  le  coupable  & 
le  font  emprifonncr. . 

Us  font  faire  ouverture  de  portes ,  lorrs 
des  (àifîes  de  meubles  en  rabfence  -ffwn  lo- 
cataire ;  lorfqu'un  particulier  fans  fecours  eft 
décédé  dans  fa  chambre.  Enfin,  lors  des 
morts  promptes  ou  fufpeâes  ,  ils  accom- 
pagnent le  chirurgien   du  Châtelet. 

Leurs  fondions  font  prefque  toujours  ou 
triftes  ou  contraignantes.  Si  l'on  relevé  un 
cadavre  mutilé  ,  enfan^lanté  ,  c^eft  pour  tes 
yeux  du  commiflàire.  Il  fe  trouve  entre  le 
meurtrier  &  celui  qui  a  été  aflàfîîné.  Tour 
tes  les  blefïures  que  la  perfidie  ,  la  fureur  & 
le  hafard  occafioimeot ,  viennent  fous  leur 
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regards  ;  toute  affaire  criminelle  commence 
dans  leur  grcfFe.  Leur  procès-verbal  devient 
la  bafe  de  la  procédure  criminelle  ;  les  ju- 
ges prononceront  d'après  leur  cicpofc.  Qiiel 
emploi  férieux  ! 

Ils  font  les  interrogatoires  des  accufcs  \  & 
ceux  mênie  qui  font  enlèves  par  des  ordres 
fupérieurs .  font  encore  interrogés   par  eux. 

Maïs  on  clioiGt  un  commiflfaîre  nablle , 
qui  vous  fait  mille  queftîons  captîeufcs;  8c 
c*eft  un  danger  de  plus  que  d'être  interrogé 
par  un  pareil  homme  qui  ordinairement 
n'eftrpas  difpofé  a  vous  fervir. 
.  .  Il  cft  peu  d'état  qui  demande  autant  de 
juffeflè  dans  Tefprit,  autant  de  modération, 
autant  de  reflôurces ,  autant  de  connoidàii- 
ces  paîtîc'jlîeres  que  celui  de  comrmflaîre  ; 
&  c'eil  un  clerc  qui  balance  entre  une  eDide 
de  notaire  ,  de  procureur ,  ou  une  charge 
d'huiilîer-prîfeur ,  qui  le  plus  fouvent  adopte 
ces  fondions  redoutables. 

Les  uns  pèchent  par  la  févérité ,  les  autres^ 
craignent  de  fe  compromettre  ;  ils  font  ra- 
rement dans  le  point  précis  où  ik  devroîent 
être.  Après  avoir  fait  tomber  leur  rigueur 
fur  le  petit  peuple  fans  proteâeur ,  ils  (èm- 
blent  avoir  un  peu  trop  de  refpeâ  pour  tout 
ce  qui  tient  aux  grands  &  aux  riches  v& 
<:ette  conduite  yerfatile ,  pour  ne  pas  dire 
plus ,  leur  a  ôté  cette  réputation  d'iuuég;ri^ 
qu'ils  deiirioi^nt  *voir. 
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-.  Lc;ur  Gmatîon  eft  aflèz  embarraiïànte  :  i^s 

4n,ai;ChÊnt.  entre  le  lieutenant. dé  police,  qui 

leç  réprimande  vertcn^nt ,  ôc,le;pettpîe  qùî 

crie.  Il  faut  quïls  fatîsfaflèiu  l'un  &  1  autre*; 

jliaut  inénae  qu'ils^ devinant  ce  qu'on  qe 

leur  dit;  pas,-  &  qu'ils  agillènt  dtffëremmei;ic 

içlon  les  utms^  les  perfonnes^^&  l^  jcrrcoof- 

.tançes%  iCf^x  qui  n'ont  point  de  ^^gaç^é 

Jonc  des  fautes  (  leur  petit  code  à  la  main  ) 

qu'ils  s'obftinent  à  ne  pas  reconnoitre. 

Les  commiflàîres  font  cliargcs  de  .tfop 
de  chofes,  &  trop  peu  paycs*..De^là  viçîït 
que  quelques-uns  ont  commis  pluheurs  baf- 
feflès.  ; 

Trop  fouvent  îe  commîfïàire  eft  abfent; 
ili  eft  allé  à  fes  plaifirs  y.  ou  appofer.  des  fcél- 
lîfS  :  car  ils  en  font  tous  friands.  C'eft  au 
clerc,  perfonnage  aflèr  avili,  que  vous  avez 
.  à  faire.  Le  guet  promené  fouvent  un  délin- 
quant avec  les  menottes  de  quartier  en  quar- 
tier ^  faute  de  rencontrer  le  commînaîfe 
chez  lui.  Le  peuple  le  craint  toujours  beau- 
coup plus  qu'il  ne  le  relpeâe. 

Un  commîflàire  emploie  un  autre  com- 
niîflaire  pour  faire  la  police  dans  fon  auar- 
tîer ,  de  crainte  de  fe  faire  jeter  la  pierre 
par  fes  voifins.  La  plupart  abandonnent  le 
balayage  des  rues,  la  vinte  -^es  marchas,  la 
Térification  du  poids  du  pain,  comme  s'il 
(étoit  aviliflant  d'y  veiller. 

Vufi.  (r^quentaitîon  journalière  &  nccef-^ 
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faire  avec  Pînfpeaeur  ^  l'exenlpt  de  police , 
les  efpîons,  Itfs  moMchârdi /leiir  af  imprimé 

.je  ne  fais  quelle  funîlitude' qnî  leitr  a  ôt^ 
prefqrfentîcrement  laf  phyfioBothte  de  juges. 
La  plainte  qu^il  faut  payer,  &  les  cafuels 
de  leur  état ,  prélerés  quel'^uefoî'?  fiir  Jerfilles 
de  imuraîfe  vie  ou'ik  protègent  où' qulk 
pôtiffuivent ,  félon  le  de^  d^àtfentîon  dont 
ellçi  font  pourvues  :  les^^iWtns  offerts  &  ac- 
ceptes par  les  bouchers,  bmilangers  &  au- 
tres ,  qui  rendent  à  poids  &  ^  mefures  , 
n'ont  pas  fait  de  leur  place  une  place  aufli 

.honoraHe  qnMle  devroît  l'être. 

"•  Voyez  un  juge  de  paix  k  Londres;  rap- 
pellez-vous  celui .  qui ,  troublé  dans  fes  fonc- 
tions par  le  fils  du  roî ,  lui  ordonna  de  (è 
rendre  en  prîfon,  &  en  fut  dbéî.  Toutes 
leurs  opérations  étant  de  rigueur,  précédant 
les  faîGes ,  ordonnant  les  eniprifoniieméns  , 
écrivant  fans  ceflè  des  procès-verbaux  ;  tou- 

{"ours  avec  des  accu&teurs  &  des  accufifs  ', 
eur  ame  en  a  contraôé  une  forte  de  roîdeiir 
&  d'împaflibîlité ,  qui  paflê  quelquefois  fur 
leur  vifage. 

Il  n'y  a  point  de  farce  fur  le  boulevard  où 
Ton  ne  voie  arriver  un  comrnîfîaîre  k  la  fuite 
d'une  querelle.  Il  eft  en  robe  fale  &  trouée  ; 
on  liî  arrache  fa  perruque  ;  on  le  bâtdhrie 
fur  le  théâtre  aux  éclats  de  rire  de  la  po- 
pulace. Il  en  eft  de  même  à  la  Râpée,  dans 
une  joute  que  Ton  donne  for  Teau*  Les  per- 
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foimages  figurent  une  rixe  ;  ils  fe  battent,  fe 
commifîàhe  vient,  il  procède  ,  il  verbaîife, 
il  interroge  :  on  finit  par  le  jeter  a  la  rivière 
avec  fa  plume  ,  (on  rouleau  de  papier  ÔC  fou 
écritoîre. 

Si  cependant  on  prenoît  ces  farces  an 
pîcd  de  la  lettre ,  &  qu'on  s'avisât  de  bat- 
tre r(?elîenient  cet  officier  de  robe  longue, 
on  fe  feroît  une  affaire  grave.  Pourquoi 
donc  montrer  au  pe:iple  àzs  commilïàires 
bâtcnnés ,  dont  on  déchire  la  robe ,  ou  que- 
Ton  jette  à  i'eau ,  aux  huées  unîverfelles  des' 
fjîeûateurs  ? 
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.     MeJJ^c  de  Minuit. 

Xja  veillé  de  Noël  les  églifes  fe  remplit- 
fent  de  monde  •,  mais  ce  n'eft  pas  toujolirç 
la  dévotion  qui  y  conduit  la  foule.  Les  jeu*^ 
nés  gens  entrent  à  minuit  la  tête  haute  , 
regardant  les  femmes  &  les  filles,  &  il 
leur  paroît  plaifant  de  les  voir  chanter  & 
prier,  ^  l'heure  où  elles  font  ordinaire- 
ment entre  deux  draps  ,  occupées  à  totrte 
autre  chofc. 

On  crut  que  c'étoît  les  organîftes  qui  at- 
tîroient  la  foule  bruyante»  On  les  fit  taire  } 
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maïs  les  ténèbres  d'un  côté ,  les  temples  îllu- 
minés  de  Pautre ,  le  rcnverfement  paflager 
de  la  coutume  ,  rendront  toujours  ces  heu-  - 
res  de  la  nuit  plus  intéreflàntes  que  celles  da  ^ 

{'our:  Ceft  la  (eule  fécc  nofturne  que  la  re- 
igion  autorîfe  ;  &  la  licence  qui  profite  de 
tout ,  s*y  glilFe  malgré  la  faîiiteté  du  lieu. 

Les  cérémonies  dans  les  grandes  paroîflès 
font  connues.  Mais  voulez-vous  Jouir  d'un 
tableau  vraiment  curieux  1  Allez  entendre 
utie  meflè  de  minuit  dans  un  village  ,  à 
quelques  lieues  de  la  capitale. 

Ceft  le  tour  de  la  fermière  \  elle  doit  pré- 
fetiter  à  Tautel  l'agneau  fans  tache ,  par  les 
mains  de  fon  berger.  Une  députatîon  de 
douze  filles ,  tant  vierges  qiip  bei^crcs ,  eft 
venue  pour  chercher  le  pauvre  petit  animal 
qui  s'ennuie  fort  d'être  étendu  dans  une 
manne  ornée  de  pompons  &  de  rubans 
couleur  de  rofe. 

La  cloche  fonne ,  la  procefïion  va  com- 
mencer :  en  voici  l'ordre  &  la  marche. 

Le  premier  perfonnage  qui  paroît  eft  un 
bédaud ,  portant  la  faîiieufe  étoile  des  trois 
ixuges^  dont  l'apparition  auroît  fort  embar- 
raflè  lés  la  Lande  ^  les  Cajfini  &  Newton 
hii-méme ,  s'ils  avoientexiftd  alors.  Les  trois 
mages  fuivent  :  l'un  d'eux,  le  mage  Maure > 
a  le'vifage  barbouillé  de  noir  de  fumée  ; 
ç'eft  l'arlequin  ;  mais  il  eft  férieux. 

On  voit  enfuite  qôatre  anges  quinevo- 
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Fént  pas  mieux  ay^c  leurs  ailes  de  carton , 
<[ue  le  Gcur  Blanchard  avec  (on  vaifleau  ro- 
tant &  fes  parafols.  Les  vierges  folles  por* 
tent  leurs  lampes  éteintes  ;  Tes  vierges  £i^ 
ges  leurs  lampes  allumées. 

Gabriçl  eft  là  ^  plus  beau  que  les  autres  v 
il  fe  retourne  de  tenis  en  tems  pour  (aluçr 
Marie  qui  le  regarde  tendremeiit.  . 

Un  faint  Jofeph  fuit  d*un  air  niais  :  on  a 
choifî  pour  ce  rôle  L'inïbéciile  du  village*  Sa 
fondion  eft  de  garder  le  pauvre  petit  agneau 
qqi  béle  de  toutes  feç  forces .  à  la  céréo^onif . 
Les  bergers  s*avancent  ^  enveloppés  dans  leurs 
grands  manteaux,  qu'ils:  relèvent  de  tems  m 
tems  pour  faire  l'exercice  de  la  houlette* 

Enfin ,  on  voit  fe'  développer  ,  par  de^ 
évolutions  bien  exécutées,  un  joli  bataillon  de 
bergères.  Elles  ont  toujours- plus  de  grâces 
que  les  garçons.  î 

Leurs  vêtemcns  font  blancs  ,  coupés  d'é- 
'èhârpérfic  de'l:eîntùr.e  de  dîfflSrctïtips  cou- 
*fetirs;;&  leurs  houlettes  ornées  de  rubans* 
L'imê  pottê  Tarbre  de  Jeflèî  ;  la  féconde , 
•la^verçç  d'A^ron,  retrouvée   de  nos  jours 
■  par  Phydfbfcôpe  B  le  ton  ^  la  troifieme ,  la 
pomme  (  non  celle  qui  perdit  Troycs,mais 
celle  qui  perdit  tout  le  genre  humain  )  ;  la 
quatrième  ,  le  ferpent  qui  fit  cette  belle  équi- 
pée dans  le  paradis  terreftre.  Les  autres  n'ont 
en  main  que  leurs  houlettes,  ou   celles  de 
leurs  bergers  favoris. 
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Cette  gemîllc  phalange  eft  accompagnée 
iun  orcheltre  ambulant*,  compofé  de  deut 
violons,  d'une  clarinette,  d'un  fei-pent,  & 
de  cinq  cornemufes.  Le  concert  de  RouJfiaU 
chez  M.  de  Trétorens  p^aporoche  pis  de 
celuî-là.  Un  chien  qbî  a  {uW\  fon  maîtrfc 
à  Féglîfe  fans  en  être  apperçu ,  entendant 
cette  foperbe  harmonie  ,  fe  met  à  hurler  laf- 
mentaWement ,  pour  faire  fa  partie  dans  le 
concert.  Bedands  &  bergers  veulent-le  çhaf- 
ier,'&  la  cacophonie  redouble.  •  ■  > 

>EnfiA  ,  deux  bergères  s*avancént  pôor 
chanter  des  canrisqaes  pieux ,  dëcens ,  &  fiit*- 
tont  très-fpirîtuels ,  ainfi  qu'on  enf  peut  juger 
pat*  celui-ci  que  j'ài'retenu  :    ■ 

.    Gabriel  chez.  Marie 
Vint  par  compaffion, 
Et  .lui  fit  «uvre  pie  . .    .  ^  ^ 

Sans  copulation. 

Après  la  mefle,  qui  a  été  ejntçndyé.aw 
dévotion  &  fimplî cité  de  cœur  par, ce^ bon- 
nes gens,  \t. réveillon  fe  fait.  Les  cabarets  fc 
rempliflènt  malgré  l'ordonnance^  du  baîl^j; 
&  qui  fait  fi  la  lampe  de  quelque  vierge  £^e 
•e.s'ctcint  point!    .  ,^ 
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Bouâqacde  Perruquier. 


I 


_  hiaeînez  tout  ce  que  là  mal- propreté  peut 
zSèTm\et'  de  plus'  faîe.'  Son  trôné  eft  au  niî- 
Heu  de  cette  boutique  où  vont  fe  rendre  ceux 
qbî  veulent  être  propres.  Les  carreaux  des 
fenèctes ,  enduits  de  poudre  &  de  pomma- 
de^ interceptent  le  jour;  Feau  de  favon  a 
ron^é  &  déchaufle  le  pavé.  Le  plancher  & 
les  ioiiv(  s  font'impregnés  d*une  poudre  épaiflè. 
les  araignées  pendent  mortes  à  leurs  lon- 
gues toiles  blanchies  ,  étouffées  en  l'air  par  ^ 
le  volcan  éternel  de  la  poudrière.  N'entrez 
jarriais  dans  cet  antre  infeô  \  mais  regardez 
a\  ce  moi  a  travers  une  vitre  caflee. 

Voici  un  honime  fouis  la  capottc  de  toile 
cirée  ,  peignoir  bannal  qui  lui  enveloppe  tout 
le  corps.  On  vient  de  metnr  une  centaine 
de  papillotes  a,  une  tête  qui  n'avoît  pas  be- 
foin  d'être  défigurée  par  toutes  ces  cornes  héî- 
ridées.  Un  fer  brûlant  les  applatît ,  &  fodeur 
des  cheveux  brûlés  fé  fait  fentir. 

.  'Tout  à  côté ,  "^oyez  un  vifage  barbouillé 

de  réairrte  dulavbh  \  -plus  loin,  un  peigne 
^  longues  dents  qni  ne  peut  entrer  dans  une 

ctîmcfeépaiflê.On  la  couvre  bientôt  de  pôér 

ire^  6c  vçila  u&  aççomuodage. 


358  Tableau. 

'  Quatre  garçons  perruquiers ,  blêmes  & 
blancs^  donc  on  ne  diftingue  plus  les  tiaits, 
prennent  tour-à-tour  le  peigne,  le  rafoîr  &  la 
houppe.  Un  apprentif  chiru^en ,  dit  xnaJ9r, 
Ibrti  de  l'amphithéâtre  oii  îlvient  de  plor^er 
Ton  bras  dans  des  cmriilbs^hunwnes ,  oa 
dont  la  maîn  fétide  fcnt  encore  longuetit 
Cifpeâe  ,  la  promené  fur  tous  ces  vifages.qîl 
tqllicltent  leur  tour  ^  car  le  pisL^fXii  a^ Pang^ 
pour  aîlcr  à  vêpres  &  à  Ifi  Cûuml\e  ^,vçùfi 
porter  le  dimanche  tête  frifée  8ç  {àupoj(dij^ 

.  Des  tnffcufcs  faîfant  rouler  des  p^eçi 
de  cheveux  entre  leurs  doîgts  Ôc.  à^tçarc^ 
des  cardes  ou  peignes  de  fer,  ont  quelque 
çhofe  de  plus  dégoûtant  encore  que  les  gar- 
çons perruquiers.  Elles  femblent  pomrnadécg 
fous  leur  linge  Jauni.  Leurs  Jupes  font  çrat- 
feufcs  comme  leurs  mains  ;  elles  femblent 
avoir  fait  un  divorce  éternel  avec  la  blan* 
chîffèufe,  &  les  merlans  eux-mêmes  rie  le 
foucient  point  de  leurs  faveurs. 

La  matinée  de  chaque  dimanche  fuSic  ^ 
peine  aux  gens  qui  vîepn^nt  fe  faire  plâ,trec 
les  cheveux.  Le  maître  a  belbin  d'uD  reo&rtj 
les  rafoirs  font  émoufics  par  le  cria  des  aarr 
bcs.  Soixante  livres  d';^mîdon  dans  chaque 
boutique  paflènt  fur  Pocciput  des  artifansd» 
4juartîer,  Ceft  un  tourbfj)on  qui  fe  lépmd 
jjulques  dans  1^  rue.  Lfjs  ppudrés^fortept  .de 
^np^^s  la.  houppe  avçq  uq^^roaGfiç  bl^nç;  fur 
M  fiûge.  L'habit  dq.fle^ruqOT>f^pei[êle.trî*• 
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;  ple^  Ba.ttiez4e  ;  je  parîe  pour  Cx  livres  de 
poudre  :  il  en  a  bien  avalé  quatre  onces  dans 
(es  fonâions,   d'autant   plus    qu'il   aime  k 
:  babiller. 

Eh  bien ,  le  dimanche ,  à  quatre  heures 
du  foir ,  ce  même  perruquier,  laflc  de  (a 
blanche  poufliere ,  monte  dans  une  chanv 
.  bre ,  fe  met  nu  de  la  tête  aux  pieds ,  fe 
lave,  s'efliiie,  &  parte  dans  une  féconde 
.chambre  voifine  &  féparée^  où  il  s'habille 
proprement  en  noir.  Il  n*ofe  lui-même  Te- 
pafier  par  fa  farineufe  boutique  ^  ilfortauflî 
propre  qu'un  confciller. 

Oii  va-t-il  ?  A  Fopéra ,  voir  danfer  ma- 
demoifelle  Guimard  ,  dont  il  vante  les  grâ- 
ces, li  fe  trouve  h  côté  de  celui  qu'il  a  coèflS 
!e  matin.  Alors  il  peut  fe  frotter  fans  crainte 
à  fon  voiCn,  &  rouler  parmi  les  flots  du 
peuple  extaCé,  Ce  n'eft  plus  un  merlan ,  c'eft 
un  juge  en  mufique. 

Lorfqu'il  rentre,  il  fe  déshabille  avec  foin, 
range  fon  habit  propre,  met  de  côté  fa  che- 
mîfê  à  dentelles  ,  &  revient  dans  la  chambre 
..graflè. reprendre  fes  vitemens  lourds  3c  pou- 
dreux ,  qu'il  portera  fix  jours  de  fuite ,  fi  une 
fête  ne  coupe  point  la  femaine  pour  le  ra- 
mener au  palais  magique ,  où  il  claquera  Y ef 
tris,  le  dieu  de  la,  danfc^ 
.  Il  faut  que  ce  métier  fi. falefoît  un  métier 
•  iacrç  i  car.  dès  qu'un  garçoji  Texerce.  (ans  en 
avpir  achc^.'la  charge  ^^  le.  chambr^^  eâ 
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conduit  k  Bîcêtre ,  comme  un  coupable  dî- 
-  gne  de  toute  la  vengeance  des  loîx.  Il  a  beau 
quelquefois  n'avoir  pas  un  habit  de  poudre^ 
un  peigne  édenté,  un  vieux  rafoir,  un  boui 
de  pommade ,  un  fer  a  toupet  deviennent  la 

Êreiive  évidente  de  fon  crime  ;  &  il  n'y  a  que 
i  prifon  qui  puiflè  expier  à  un  pareil  attentat. 

Voilà  comment ,  avec  des  loix  m^l-enten- 
dues,  on  (è  joue  indécemment  de  la  Jîbcrré 
des  hommes.  On  cite  encore  S.  Louis  ,  lé- 
gillateur  &  patron  des  perruquiers  ,  dans  la 
vue  de  çpnfacrer  de  fi  refpcâables  privilèges! 

Oui,  pour  rafer  le  vîfage  d'un  fort  de  la 
halle,  poudrer  une  chevelure  de  porteur 
d'eau  ,  peigner  un  favant ,  papilloter  un  clerc 
de  procureur,  il  faut  préalablement  avoir 
acheté  une  charge. 

Quelque  chofe  encore  ,  qui  tout-a-la  fois 
attire  &  repoufle  l'âeil  dans  la  boutique  d'un 
perruquier  ,  c'efl  \t  pâté  de  cheveux  Jbrti  du 
four.  Sa  croûte  ,  fa  reflèmblance  extérieure 
avec  les  bons  pâtés  de  Pérîgueux ,  dites ,  cela 
ne  fait-îl  pas  frifîbnner  ? 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  que  la  perru- 
que étoit  un  ornement  rare  &  coûteux.  Une 
perruque  (  frémîflèz ,  têtes  chauves  !  )  fé  ven- 
doit  jufqu'à  mille  ccus.  Il  efl  vrai  qu'elle  étok 
d'un  volume  énorme ,  &  qu'il  falloît  dépouil- 
ler pluGeurs  têtes  pour  en  couvrir  une  feule. 
Aujourd'hui ,  fans  fc  ruiner ,  on  couronne 
fon  chef  d'une   chevelure  artificielle  pour 

quatre 
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quatre  pi  fioles^  £c  cette  perruque  moins  chère 
cft  mieux  faite  ,  mieux  plantée ,  &  imite  le 
naturel  à  s'y  méprendre. 

Les  maîtres  d'école  des  environs  de  Paris '^ 
les  vieux  chantres  ,  les  écrivains  publics ,  le^ 
huifliers  vétérans  n'y  regardent  pas  de  fi  près. 
Ils  ne  veulent  pas  en  impofer  •,  ils  achètent 
des  perruques  de  hafard ,  qui  laîfîènt  un  pouce 
d'intervalle  entre  la  peau  &  les  cheveux  fac- 
tices. Ils  vont  au  grand  magafin  établi  quai  des 
Morfondus.  Là  eft  un  tas  de  tignaffcs  ;  maïs 
malgré  les  revers  &  les  années ,  les  cheveux 
anciennement  trefl&  y  tiennent  eiicore. 

Les  têtes  humaines  ,  en  dehors  comme  en 
dedans ,  quoi  qu'on  en  dife ,  font  à  peu  près 
égales.  Ce  qui  en  fait  la  difierence  ne  mérite 
guère  d'être  compté.  D'ailleurs ,  cette  jauge 
de  l'orgueil  difparoît  à  une  légère  diftancè. 

Le  maître  d'école  de  village  a  embraflë  ce 
confolant  fyftême  \  il  ramafle  ,  avec  le  coup- 
d'œil  fupérieur  de  la  philofophie ,  le  premier 
bonnet  chevelu  qui  ne  jure  pas  trop  avec  fon 

{)oîl.  Dès  qu'il  fait  heureufement  le  tour  de 
a  boît^  où  gît  fa  haute  penfée ,  il  lui  con- 
vient, il  Padopte.  Son  prédécefleur  raifon- 
noît-îl  mieux  que  lui  ?  étcît-il  mieux  coëfFé  ? 
Qui  pouiTa  décider  affirmativement  entre 
deux  têtes  &  deux  coërtùres  ?  Le  maître  d'é- 
cole ne  met  pas  une  fi  grande  diftar\ce  entre 
génie  &  génie ,  perruque  &  perruque  ;  il  paie 
trente  fols ,  &  marche  ainfî  coëffé  vers  la  claflè 
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.OÙ  l'on  ne  fc  moquera  pas  plus  de  fon  bon^ 
^xiet  que  de  fa  téte<  , 

U  n  y  a  eu  à  Paris  qtfun  fcul  vieillard  afièz 
courageux  pour  braver  Tart  des  perruquiers, 
lequel  foumet  tout  occiput.  Cet  homme  a  oÊ 
dire  :  ils  ncxijicnt  pas  pour  moi.  Onfa  vu  pa^ 
roîtreen  toutiîeu  &  même  à  la  cour  fans  per- 
,ruque.  Dès  lors,  il  a  pani  un  grand  homme; 
il  n'avoit  qu'à  fe  coëfFer  comme  le  maître 
d'école ,  &  ce  n'auroit  plus  été  qu'un  homme 
.ordinaire. 
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Femmes- de-Ckambrc. 

*\J  PC  femme  qui  fert  une  autre  femme, 

a  befoin  de  bien  plus  d'art  &  de  fouple{& 

"qu'il  n'en  faiit  k  un  homme  dans  la  même 

condition.  Point  de  milieu  ;  les  femmes-de- 

^chambre  font  dans  la  plus  grande  intimité  , 

ou  dans  la  dépendance  la  plus  humiliante. 

Que  d'adrefle  il  faut  à  une  femme  decham- 

,bre  pour  faire  valoir ,  embellir  les  charmes 

de  fa  maîtrefle  !  Il  faut  la  rendre  jolie,  ou 

(du  moins  ,  lui  perfuader  qu'elle  a  dea  grâces 

infinies.  Chaque  matin  la  xaaîtrcllè  U  quef- 

tionne  fur  fon  vifage.  Elle  doit  avoir  unp 

irépoofe  prête,  aller.  ^  devant  du  cwrice^ 
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corriger  la  mauvaîfe  humeur ,  tromper 
ramour-propre^  enfin  avoir  Talr  de  la  fin- 
cérité. 

On  la  gronde  facilement  ;  mais  il  lui  cft 
permis  de  montrer  un  peu  de  dépit.  Le 
triomphe  de  la  maîtreflè  ne  feroitpas  com- 
plet ,  fi  la  femme  -  de  -  chambre  étoit  im- 
paflîble. 

Rien  de  plus  curieux  que  le  dialogue  qui 
s'établit  quelquefois  a  la  toilette  :  c'cft  un  mé- 
lange de  hauteur,  de  familiarité,  de  con- 
fiance ,  de  mépris ,  qui  a  quelque  chofe  d'in-* 
définîfl&ble. 

La  femme  -  de  -  chambre  connoît  mieux 
fa  maîtreflè  q«e  le  laquais  ne  connoîtfon  mai- 
tre.  Aufli  nombre  de  fecrets  particuliers  ont 
été  révélés  par  des  femmes- de- chambre: 
c'eft  une  bonne  fortune  quand  on  peut  les  en?- 
lever  à  fes  amies  .^  ou  du  moins  k  fes  con-« 
noîflànces, 

La  femme-de-chambre  ne  déroge  pas, 
ainfi  que  le  laquais,  parce  que  la  fille  qiâ 
cmbraflè  cet  état,  paroît  l'avoir  préféré  à  la 
perte  de  fa  vertu. 

Elles  compofentle  cinquième  de  Pordre  do- 
meftioue.  Quand  leurs  maîtreflès  font  jcunei 
&  belles  ,  elles  font  ailèz  dédaignées ,  &  ft 
ne  leur  appartient  pas  d'être  jolies.  Mais  k 
tnefure  que  les  femmes  avancent  en  âge  ^ 
la  fociéte  d'une  femme-^  de- chambre  leur  de- 
rient  plus  nécefiàire.  Les  vieilles  qui  dcfî-^ 
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rent  toujours  qu*on  les  trompe  un  peu ,  s'ac- 
commodent alïèz  de  leur  langage  flatteur  : 
&  l'habitude  donnant  du  poidsàla  liaifon^ 
elle  ne  peut  plus  enfin  fe  rompre. 

Les  femmes-de-cliambre ,  en  g«5néral,  n'ont 
pas  les  vices  inhérens  aux  laquais.  Elles  pren- 
nent les  manières  des  femmes  qu  elles  fer- 
vent ;  &  quand  elles  fe  marient  enfuite  à  de 
petits  bourgeois  ,  elles  ont  un  air  &  un 
maintien  qui  en  împofent  a  cette  claflè, 
&  qui ,  devant  un  œil  peu  exercé  ,  les  fe- 
roît  prendre  véritablement  pour  avoir  vu  le 
monde. 

Elles  fe  mettent,  pour  l'ordinaire ,  avec 
goût.  Dans  celles  qui  font  méchantes ,  l'en- 
vie ,  la  jaloufie ,  la  médifance ,  le  menfon-»- 
ge  ,  la  fauflcté ,  la  flatterie ,  rhypocrifie  per- 
cent plus  difBcilement  que  chez  les  valets. 
Ceux-ci  font  toujours  taciturnes ,  &  leurs 
vices  parlent  hautement.  Les  femmes-de- 
chambre  font  fréquemment  înterrogcçs ,  & 
leurs  vices  font  voilés. 

Les  foubrettes  de  notre  comédie  ont  en- 
core des  nuances  qui  appaniennent  à  leur 
état;  mais  les  valets  ne  fe  voieiit  plus  comme 
on  les  met  fur  la  fcene.  On  diftingue  la  femme- 
de-chambre  qui  eft  chez  la  ducbefle^  Ces 
façons  font  plus  aifées  &  plus  nobles.  Celle 
qui  eft  chez  la  préGdente  a  contraâé  quelque 
chofe  de  1^  morgue  de  la  maîfon  j  elle  met 
de  la  précifîon  dans  tout  ce  qu'elle  dit  &  lœ 
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qu  eile  fait.  Celle  qui  eft  chez  la  financière , 
parle  des  plus  grolïcs  fommes  comme  d'un 
rien ,  raconte  les  dëpenfes  qu'on  fait  à  rhô- 
tel  ^  &  qui  ne  fe  font  pas  ailleurs. 

Quelques  femmes-de-chambre ,  au  bout 
d'un  certain  tems ,  copient  admirablement 
Jeur  maîtrellè  ;  &  quelques  -  unes  qui  font 
bonnes,  s'attendrîflènt  réellement  far  leur 
fort,  parce  qu'elles  voient  de  près  les  tour- 
mens  que  l'envie  de  briller  &  les  capri- 
ces de  l'imagination  leur  font  fubir  chaque 
jour. 

Silamaîtreflè  traite  fa  femme-de-chambre 
avtc  indifFérenee ,  la  paix  ell  entre  les  deux 
époux  ;  mais  G  une  forte  d'amitié  naît  entre 
elles  j  &  que  la  ligue  s'établiflè ,  le  mari  ne 
pourra  jamais  devenir  d'où  part  la  difcorde 
qui  trouble  fa  maifon. 

Les  femmes-de- chambres  ne  parlent  pas 

{)récifément  comme  les  poètes  les  font  par- 
er fur  la  fcene  -,  mais  elles  agîflènt  avec 
dextérité  dans  pluGeurs  occafions,  &  elles 
ont  encore  fur  les  caraâeres  une  certaine  in- 
fluence que  les  valets  ont  perdue  il  y  a  long- 
tems. 

Une  femme  de  qualité  dit  :  ou  font  mes 
femmes  ?  &  ne  dit  jamais ,  mes  femmes^ 
de-chambre  ;  expreffion  réfervée  k  la  bour- 
geoifie. 

Depuis  que  le  luxe  a  placé  quatre  à  cinq 
domcftiques,  enchaînés  a  la  courroie  derrière 

.Q3 
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un  canoflè  ;  depuis  que  l'on  a  tenu  aînG  qu» 
tre  hommes  ferrés  Tun  contre  Tautre  y  fau- 
tillans  fur  la  pointe  des  pieds ,  obligés  de 
monter  &  de  defcendre  lorfque  la  voiture  eft 
.«n  mouvement ,  &  de  s'élancer  avec  célérité 
au  rifi;}ue  de  fe  rompre  les  jambes,  Icsfemùi 
mes  à  leur  toilette  ont  tenu  debout  trois  à 
quatre*  femmes  uniquement  occupées  à  of- 
frir la  boîte  k  poudre  ,  les  épingles ,  la  pâte 
d'amande ,  tandis  que  le  coëffeur  arrange  leç 
cheveux. 

Ce  vol  d'individus,  fait  aux  campagnes^ 
k  l'agriculture ,  n'a  pas  même  été  ftappéc 
parmi  nous  d'un  impôt  propre  à  punir  cet 
ëgoïfme  révoltant.  Et  tandis  que  le  galon 
d  or  &  d'argent  entre  dans  la  livrée  de  là 
fervîtude,  leferrau  de  toile  couvre  a  peint 
le  laboureur  &  le  vigneron.  La  daflè  trt«» 
vaillante  voit  les  valets  en  habit  de  drap 
galonné,  &  les  femmes -de  •  chambre  ea 
robe  de  foie,  même  avec  quelques  petitt 
dîamans.  Cette  malheureufe  claffè  comrhen^ 
ce  à  s'eftimer  elle-même  fort  au  deflbus  d# 
l'ordre  domeftique. 


0% 
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CHAPITRE   CCCCXCIII. 

Comédie  Clandejiine. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ces  farces  îrrélî- 
gieules  où  une  jeuneflè  indérotc  fe  permet 
des  gaietés  trcs-indircretes  ^  où  l'on  voit  le 
prêtre  difant  la  meffè ,  qui  va  cherchant  i'hof- 
tie  que  la  foiiris  a  empoité  pendant  le  /?j- 
minus  vohifcum  ,  &  déjà  à  demî-croqué.  Je 
ne  répéterai  point  le  dialogue  de  Tabbeflè  (è 
cbnfeflànt  au  cordelier  ;  il  faut  laiiïçr  c«s 
bouffonneries  fous  le  voile  qui  les  couvre. 

Je  dois  parler  de  certaines  petites  pièces 
libres  &  voluptueufes  qu'on  vient  d'accueillir 
en  fecret ,  comme  infiniment  propres  ï  dé- 
barrafler  les  femmes  de  ce  reUe  de  pudeur 
qui  les  fatigue. 

Lk ,  Thalie  ,  comme  on  Fa  tant  de  fois 
reproché -aux  dramatîftes,  nett  plus  une  ré- 
gente ,  le  théâtre  n'eft  plus  une  école  :  on  en 
a  chaflc  toute  morale;  ce  n'eft  point  l'efprit 
aflbmmant  de  Dorât  ;  ce  n'eft  point  le  jar- 
gon quintellèncié  de  la  comédie  moderne , 
c'eft  la  peinture  aîfée  d'un  riant  &  facile  lir 
bertînage  ;  ce  font  les  caraderes  à  la  mode , 
le  goût  du  jour^  le  ton  nouveau  d'une  dé- 
bauche ratfounée ,  &  qu'on  appelle  dcccntu 
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Un  abbé  fe  plaint  de  la  facilité  d'avoir 
des  reiiimes,  &  de  la  difficulté  d'avoir  des 
abbayes.  Les  foubrettes  chantent  des  cou- 
plets qui  font  hauflèr  réventaîl ,  mais  pleins 
de  vérités.  Des  équivoques ,  des  plaifanterîes, 
une  corruption  bien  profonde ,  le  vice  orné 
de  toute  la  gaieté  pollible ,  voilà  ce  qui  dit 
lingue  ces  mono-drames  qui  atteftent  no* 
ti  e  efprit ,  &  la  Gnguliere  licence  de  nos 
mœurs. 

Les  romans  de  Crébillon  fils  font  chattes, 
en  comparaîfon  de  ces  petites  pièces,  où 
ladérifion  de  la  vertu  &  l'oubli  des  principes 
font  affichés  au  point  que  l'auteur,  quoi  qu'il 
imagine ,  ne  fcandalife  jamais  l'auditoire.  Il 
cft  toujours  plus  dépravé  que  le  poète. 

Ces  mono-drames  font  fortir  le  talent 
pîttorefque  de  nos  bouffons.  Ainfi  tous  les 
moyers  de  l'ancienne  comédie  font  tombés, 
elle  n'eft  plus  que  décrépite  &  froide ,  auprès 
de  cette  mufe  moderne  à  l'œil  vif  &  hardi  , 
au  ton  décidé ,  au  gefte  libertin  ,  qui  a 
rcponfe  à  tout ,  qui  voit  tout  avec  le  (butire 
dominant  d'une  malice  fpirîtuelle. 

Notez  que  tontes  ces  femmes  dont  on 
peirt  Tefprit  &  la  dépravation,  font  toutes 
ou  comtefTes ,  ou  marquifes ,  ou  préfîdentes, 
ou  duchelTes  ^  &  les  hommes  à  l'avenant.  Il 
n'y  a  pas  une  feule  bourgeoife  perfonnifice 
dans  ces  pièces.  Il  n'appartient  pas  a  la 
bourgeoifie   d'avoir  ces  vices    distingués , 
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le  libertinage  roturier  eft  loin  d*un  idiome 
aufli  fin,  aiiffi  délicat;  il  rfeft  pas  digne 
des  pinceaux  qui  célèbrent  les  mœurs 
•îngénieafes  des  femmes  de  qualité. 

On  joue  auflî  dans  des  fallons  privilégiés 
des  proverbes  qui  tiennent  a  des  aventures 
récentes  &  connues.  On  a  befoin  de  la  cauf- 
ticité  pour  fortir  de  Tatonîe.  La  fimple  médî- 
fance  ne  frapperoît  pas  aflèz  profondément 
la  vîâîme  ;  il  faut  qu^eile  expire  fous  les 
.  pointes  les  plus  acérées ,  &  le  tout  par  amu- 
lemcnt. 

Voilà  donc  les  atellanes  naturalifées 
parmi  nous  ;  elles  ne  fe  préfentent  point 
fur  les  théâtres  publics.  Tout- à-la-fois  liceo- 
cieufes  ôc  impudentes  ,  elles  ne  font  dans 
Tombre  que  pour  exciter  plus  vivement  la 
curiofité.  Les  loix  ne  peuvent  les  interdire; 
c'ell  une  jouiflànce  pour  ces  êtres  blafés  ^ 
qui  croient  aviver  aînfi  leur  ame  abâtardie. 
Mais ,  malgré  tant  dVfforts ,  le  rire  du 
libertinage  ,  ou  celui  de  la  méchanceté ,  ne 
fera  Jamais  le  bon  rire.  J'en  préviens  les  au- 
teurs &  les  auditeurs. 
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CHA.PITRE    CCCCXCIV, 
La.  Féu  des  Rots. 

La  fiîte  des  rois  &  le^  tirage  da  gâtean 
fiibfiftent  toujours.  Cette  très-ancirnne  cou- 
tume fe  tranûiiet  de  père  en  fils.  Les  incré- 
dules &  les  impies  ,  qut-  fe  moquent  de 
Vétoile  des  trois  mages ,  célèbrent  néanmoins 
cette  fête  comme  les  autres.  Les  feftins  ne 
rencontrent  point  de  négatifs-.  Ceft  une 
branche  de  commerce  pour  la  pâttflèrîe, 
dont  la  vente   cft   confidcrable  ce  jour-là. 

On  eft  curieux  du  fort  :  on  joue  avec  Teri- 
fant  qui  tire  le  gâteau  ;  on  veut  être  roK 
Cependant  ici  le  roi  paie  fa  royauté,  & 
ne  levé  aucun  tribut  fur  fon  peuple. 

Le  Ciretter  en  famille  eft  toujours  roî  ; 
car  il  eft  plus  obéi  dans  (a  maifon ,  que 
le  préfident  ne  Teft  dans  la  fienne.  Mais  , 
ce  jour -là,  il  parodie  la  majefté  :  il  croit 
fermement,  aînfi  que  tous  fes  confrères  ^ 
^ue  les  fouverains  &  les  princes  ne  s'occu- 
pent dans  leurs  palais  qu'à  boire ,  manger 
de  fe  réjouir.  Il  ne  leur  attribue  aucune  peine  ^ 
aucun  fourî,  aucun  travail,  parce  que  leur 
table  eft  toujours  bien  firvie. 

Ceft  aulli  le  jour  où,  d^ns  tput Paris, 
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le  peuple  fait  les  réflexions  les  plus  bizarres 
fur  la  royauté.  On  voit  qu'il  ne  la  confidere 
que  fous  les  plus  faux  rapports  ^  &  que  toutes 
fes  idées  retrécies  font ,  pour  ainfi  dire ,  des 
idéts  afiatîques.  Oh!  qu'il  eft  loin  de  concevoir 
ce  qu  il  devroit  entendre  ! 

Fontenelle  ,  tout  phîlofophe  qu  il  étoît -^ 
tira  un  jour  le  gâteau  des  rois.  La  fève  lui 
échut.  Vous  êtes  roi,  lui  dît  fon  voifinj 
firc:^vous  defpotiquc? — Belle  demande^ 
reprit- il. 

Diderot  a  fait  une  pièce  de  vers  fur  cette 
royauté  de  table ,  laquelle  ne  refïèmble  point 
aux  vers  niais  que  tant  de  fots  monarques 
de  la  fève  ont  publiés  dans  plufieurs  recueils 
fafti  dieux. 

Tou>  les  gens  de  bouche  font  fort  occupés 
pendant  cette  huitaine  ;  &  Ton  voit  que 
toute  fêté  fondée  fur  la  bâfre ,  fera  &  doit 
être  îmmonelle. 

Les  proteftans,  hors  de  la  FraPnce,  ont 
pôuflc  la  réformation  juf^u'à  bannir  toutes  ' 
les  fêtes ,  même  celles  qui  donne'  lieu  aux 
feftins.  En  arrachant  le  galon  de  Thabit ,  ils 
ont,  comme  dît  le  doâeur  Swift,  déchiré^ 
rétoffe. 


Q« 
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CHAPITRE    CCCCXCV. 

Almanach   des  Mitfis. 

V>Vft  une  corbeille  de  fleurs  poétiques,  que 
FrcrC'QiLêteur  2M  Parnaflè  oîne  tons  Tes  ans 
au  public.  On  appelle  ainfi  le  rédafteur  ^ 
parce  que  pendant  toute  l'année  il  Icliiclte 
les  faveurs  des  enfans  d'Apollon ,  qui  con- 
tribuent de  leurs  travaux  à  former  fon 
rçjci.-cil  &  fon  patrimoine.  Il  vit  de  fa 
quête. 

Fnre-Qiiùmr  prend  &  entafle  au  ha(àrd 
toutes  ces  fleurs,  Cms  ailôrtir  les  couleurs; 
îl  en  compofe  un  énorme  bouquet ,  à  peu 
rès  comme  le  fait  un  payfan  mal-droit  a 
a  fête  de  fon  b.iili ,  pnîs  il  le  jette  au  nez 
da  public  la  veilk*  du  j(^Lîr  de  l'an.  Les  fleurs 
vives,  les  flcuis  pâles,  les  fleurs  inodores, 
les  fleurs  odoriférantes ,  les  orties  même  y 
font  mêlées  îndiflinftement.  Mais  qu'im- 
porte au  rédacteur  ?  Son  bouquet  n'eU-îl 
pas  fait  ? 

On  s'occupe  de  ce  recueil  les  quînzepre- 
mîers  jours  du  mo*s  de  Janvier  ;  puis  ,  (em- 
blables  à  certains  iiifeâes  éphémères ,  il  pâlit 
&  dilparoît. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  y  % 
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de  petits  talens  a  Paris  que  cette  foule  prodi* 
gîeufe  de  petits  vers.  Plufieurs  petites  réputa- 
tions fe  contentent  d'y  briller  une  fois  Tan  ; 
&  comme  ces  auteurs  ont  de  l'efpric  pour  le 

f)remier  Janvier ,  ils  perfuadent  facilement 
eurs  petites  coteries  qu'ils  en  ont  ou  peu- 
vent en  avoir  toute  Tannée. 

Il  y  a  des  tics  littéraires  qu'il  eft  fi  facile 
d'imiter,  qu  ils  deviennent  épidémîques.  C'eft 
ce  qu'on  remarque  en  lifant  cet  almanach , 
compofé  par  tant  de  plumes  ditfércntes  ^  c'eft 
une  couleur,  un  ton  uniformes.  Vous  jurerez 
que  la  moitié  du  livret  eft  de  la  même  main. 
On  y  apperçoit  le  même  tour  ,  la  même  ma- 
nière ,  la  même  prétention  à  l'efprit  ;  & 
jufqu'au  choix  des  mots  &  des  images  ^ 
tout  vous  répète  l'accent  du  perfiiHage  à  la 
mode. 

Tout  auteur  veut  y  paroître  libertin, 
léger ,  quoique  fouvent  il  ne  foit  ni  Tun 
iii  l'autre.  Ces  poètes  parlent  des  ris,  des 
jeux  &  des  grinces,  qu'ils  n'enchaînent  que 
dansleurs  hémiftiches.  Ils  vous  entretiennent 
de  leurs  fêtes  &  de  leurs  plaifirs,  fans 
vous  donner  envie  d'y  aflîïler;  car  tout 
en  difani  aux  autres ,  allons ,  mes  amis , 
rions ,  chantons ,  abandonnons  la  gloire 
pour  les  beaux  yeux  de  nos  maîtreffcs, 
leur  vifage  s'alonge   &  fait  la  moue. 

On  pouiToit  dire  a  ces  mufes  grimacières 
ce  qu'uii  homme  difoit  à  une  femme  qui 
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Êiifoit   des    mines  :  tromptufij    tu  tntfÊ 
au  rire. 

Quand  on  lit  les  rers  de  Chapelle ,  de 
Chaulieu  ^  de  Coulanges  ^  de  Panard ,  de 
Collé ,  on  prend  part  à  leurs  douces  orgies  J 
on  eft  ^  table  arec  eux  ;  on  fent  que  leuFS 
plaifirs  n^étoient  pas  une  illufion  ;  &  on  lei 
voit  aulli  francs  dans  leur  abandon  ,  qui. 
nospoërcs  modernes  font  contraints  ,  géncs^ 
en  alambiquant  leur  efprit  pour  chanter 
leurs  jouiflànces;  &  ce'  qu'on  voit  dé 
mieux  dans  leurs  vers ,  c'eft  que  celles  de 
l'orgueil  leur  font  conftarameht  les  plus 
chères. 

Un  jour,  aflis  au  pied  des  Alpes  &me 
repofant ,  je  trouvai  par  hafard  dans  mon 
porte-manteau  un  vohmie  féparé  dé  ces 
petits  vers.  Je  voulus  les  lire  ;  mais  ils  me 
parurent  fi  petits ,  fi  mefquins ,  fi  trîfles 
devant  ces  magnifiques  amphithéâtres  qui 
élèvent  l'ame  &  lui  donnent  de  fones 
conceptions ,  que  le  livre  puérile  me  tomba 
^es  mains  ;  je  le  laiflài  au  bas  de  ces  nia- 
jeftueufes  montagnes ,  où  il  pourrit  encore. 
Mais  quand  je  me  retrouvai  à  Paris ,  rue 
Saint- Honoré ,  je  le  relus.  Or,  pourquoi 
cela,  leûeur  ?  I  es  livres  dépendroient-îls  du 
tems  &  des  lieux? 

Ce  recueil  annuel  &  inégal  eft  fuivi  de 
|)etites  notices  lùr  les  ouvrages  de  poéCe  dF 
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âe  théâtre,  bien  tranchantes,  bien  cosrtesi 
&  toujours  vuides  d*efprit. 

Cerédaûcur  eft,  déplus,  compilateur  de 
fbn  métier ,  n'importe  de  quoi.  Il  va  louant 
fa  plume  atout  journalifte  prelfè,  ainfi  qu'un 
manœuvre  va  cherchant  un  maître  maçon. 
C'eft  l'emploi  de  ces  écrivailleurs  qui ,  bietv» 
tôt  défefpérés  de  leur  radicale  impuiflànce  , 
fe  font  jugciirs.  Métier  arrogant  8ctran« 
quille  ;  car  on  ne  finiroit  pas ,  s'il  falloît 
éublirla  révifion  des  arrêts  des  folliculaires. 
Ils  ufent  du  privilège  du  mépris  où  ils  font 
tombes.  Ils  prononcent  fur  tout,  &  com- 
prennent peu  de  chofe.  Audi  point  de 
réplique  ;  ce  feroit  un  procès  interminable  j 
tout  fe  perdroit  dans  les  menftrucs  périodi- 
ques. 


CHAPITRE    CCCCXCVI, 

Bagarre. 

X^  y  en  eut  une  af&eufe,  înonîe  ,  înconip 
cevable.  Ce  fut  le  p  Mai  1770  ;  J'y  étoîs. 
A  la  fuite  d'un  mifcrable  feu  d'artifice  tiré 
fur  la  place  Louis  XV,  un  peuple  innom- 
brable (  car  il  ne  refta  pas  ce  jour- là  un 
tiers  de  la  ville  dans  les  mailons  )  fe  porta  en 
foulç  dans  une  rue  qui  conduifoit  aux  boa« 
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levards  ^  pour  y  voir  la  plus  trifte  des  îlliimî* 
nations.  On  pourroit  la  comparer  aux  flam* 
beaux  funéraires  d'un  long  convoi,  rangés 
fiir  deux  files.  Elle  fembloît  annoncer  la 
cataftrophe  la  plus  dclaftreufc.  De  gros  nuages 
noirs  ,  je  me  le  rappelle  ,  planoient  fur  la 
trifte  cité. 

Cette  rue  fort  large  en  apparence,  (e 
terminoit  comme  un  entonnoir.  Des  rigo- 
les ,  des  trous ,  des  pierres  de  taille ,  pliiGeurs 
équipages ,  rendirent  le  paflàge  étroit  &  dan- 
gereux. 

Tout-à-coup  je  me  fentis  horriblement 

prefle.  Je  perdis  la  liberté  de  refpirer,  & 

je  fus  porté  en  Tair  près  de  quatre  minutes^ 

par  les  floti  tumultueux  d'un  peuple  qui  avoît 

r,   à  la  lettre  l'impétuofité  d*un  torrent. 

Jeté  dans  l'angle  d'un  mur  qui  mefauva 
la  vie ,  j'eus  le  bonheur ,  après  de  longs 
efforts ,  de  rétrograder ,  malgré  des  avis 
contraires;  mais  je  me  rappellaî  à  propos 
que  le  matin  j'avois  vu  des  pierres  de  taille 
dans  cette  rue  fpacieufc  ,  &  cette  réflexion 
me  détermina  à  revenir  fur  mes  pas.  Une 
charpente  brûloit  près  du  feu  d'artifice  tiré^ 
&  le  (îngulier  effet  de  cet  incendie  m'en- 
traîna encore  d'un  côté  oppofé  à  la  mort. 

Sorti  à  peine  de  cet  horrible  tumulte  , 
j'entendis  les  cris  déchirans  des  hommes  , 
des  femmes  ,  des  enfans  fufFoqués  ;  mais , 
cpoique  faifi  d'eflroi ,  je  ne  foupçoiuiois  pas 


DE    Paris.  377 

encore  Pâmas  d'horreurs  qii^  cette  nuît  épou- 
vantable devoir  raiïlmbler.  Je  regagnai  mon 
logis  ^  je  n'appris  le  défaftre  que  le  lende- 
main ,  quand  J'aniitié-tendre  &  inquiète 
accourut  &c  vint  m'embraller  avec  la  joie 
de  me  revoir  au  nombre  des  vivans. 

J'appris  alors  que  nombre  de  mes  compa- 
triotes avoient  péri  dans  cette  affrcufe  ba- 
garre ^  que  des  (bcnes  cruelles  avoient  encore 
ajouté  h  l'horreur  du  trépas.  Le  pied  du  fils 
fouloit  involontairement  les  flancs  de  la 
mère  ;  le  père  avoir  beau  fe  débattre  ,  il 
paflbit  fur  le  corps  de  fon  fils.  On  voyoît 
périr  à  fes  côtés  l'objet  le  plus  cher  ;  on 
devenoit,  malgré  foi,  l'inftrument  de  fa  mort. 
On  portoit  fur  fon  feîn  le  corps  fans  vie, 

I'ufqu'à  ce  qu'il  tombât  pour  être  foulé  fous 
es  pieds  de  la  rage  &  du  défefpoir.  Les 
cris ,  les  hurlemens  étoufFoient  les  prières 
du  fexe  foible  \  l'enfance  &  la  beauté 
avoient  perdu  leur  charme  &  Lur  pouvoir. 

Un  grand  nombre  de  cadavres  refterent 
fur  la  place,  &  aucun  d'eux  (  ce  qui  eft 
furprenant  )  n'avoir  une  fraâure.  Ils  avoient 
tous  été  étouffes ,  &  le  froiffèment  les  avoît 
déshabillés  en  partie  d'une  manière  tout-a-lk 
fois  déplorable  &  bizarre. 

J'ai  vu  plufieurs  perfonnes  languir  pendant 
trente  mois  des  fuites  de  cette  preflè  épou- 
vantable ,  porter  fur  leur  corps  l'empreinte 
forte  des  objets  qui  les  avoient  compiimés» 
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D*autres  ont  achevé  de  mourir  au  bout  de 

dix  années.  Cette  preffè  coûta  la  vie  à  plui 

de  douze  cents  infortunés  9  &  je  n'exagert 

point. 

Une  famille  entière  dîfparut.  Point  de 
mailon  qui  n'eût  ï  pleurer  un  parent  ou 
un  ami  ! 

On  n*a  point  fu  a  quelle  caufe  attribuer  cet 
étonnant  dcfartre.  Le  lieu  paroiflbit  fpacieux^ 
&  perfonne  ne  prévit  le  danger. 

Aucun  admîniftrateur  ne  fut  recherché  j 
tout  fut  mis  fur  le  compte  de  la  fatalité. 
Elle  y  entra  pour  beaucoup  ,  il  faut  lavouer  ; 
mais  cela  ne  juiliBe  pomt  encore  le  peu 
d'ordre  qui  régna  dans  cette  fête  ,  &  qui 
tf oubla  toutes  les  imaginations  fuperftitieu- 
fes,  par  Fidée  d'un  redoutable  avenir.  Les 
ctâîntes  vulgaires  ne  fe  font  pas  réalifëes. 

Cet  exemple  fatal  a  du  moins  fervi  àéca* 
blir  par  la  fuite ,  dans  les  fêtes  publiques^ 
Tordre  le  pks  exaâ  \  mais  on  a  paâl 
fùbîtement  à  une  autre  extrémité.  On  a 
depuis  invité  le  peuple  a  des  fèteé,  à  con- 
dition qu'il  n'y  aflifteroit  pas.  On  à  fait  un  dé- 
fende  l'emplacement  qui  luiétoit  deftiné  ;  on 
lui  a  diilribué  encore  plus  de  bourrades  que 
de  petits  pains.  De  forte  qu*aux  fStes  de 
là  naiflànce  du  Dauphin  ,  lorfque  le  roi 
&  la  reine  fe  font  préfentés  aux  fenêtres 
dl?  l'hôtel- de- ville  ,  pour  être  (àloés  parles 
acclamations  &  les  bénédiâions  du  peuple^ 
il  n'y  avoit  point  de  pruple. 


DE    Pari  ^.  379^ 

On  n*eft  pas  encore  venu  à  bout  k  Paris 
de  donner  des  réjouiflânccs  où  le  peuple 
ne  fût  ni  foulé,  ni  maltrahc,  ni  renvoyé. 
Peut-être  enfin  tant  d'hommes  de  génie, 
ramaflànt  leur  intelligence ,  parviendront 
à  nous  montrer  une  fête  digne  de  la  capitale 
&  des  fommes  énormes  que  Ton  dépenfe 
pour  mécontenter  ordinairement  tout  le. 
monde,   &  accorder   à    la  foldatefque  le 

!)laifir  de  bourrer  la  multitude. -L'argent^ 
e  goût  &  les  idées  ne  manquent  point* 
Qui  empêche  donc  qu'on  ne  voie  une 
fête  populaire  que  Ton  puiflè  citer  aux  nations 
voifines  ? 


CHAPITRE  CCCCXCVIt 

lUves  Politiques.  ^ 

Vous  fouvenez-voui  de  cet  homme  qui 
voulut  faire  gagner  k  Louis  XI V ,  quatre 
cent  millions  par  an,  mettant  toutes  les 
côtes  de  France  en  fameux  ports  de  merî 
Vous  riez!  Eh  bien,  on  fait  tous  les  joursr 
des  projets  de  cette  force -là.  L'un  veut 
enfeîgner  au  roi  Fart  d'enrichir  fes  fujets  ; 
Fautre  trouve  que  le  roi  tl'eft  pas  allez  richê^ 
pour  le  titre  qu'il  porte,  il  veut  doubler  fes 
jevenuSi^  Ces  foux  raiHonnanc  9  calculant  V 
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arrangent  des  mots  &  des  chiffres ,  qui  font 

fur  le  papier  un  effet  merveilleux. 

Je  crois  qu'il  y  a  encore  en  France  plus 
de  têtes  qui  fe  fatiguent  pour  Part  du  gow^ 
vcrncmcnt  que  pour  Fart  de  la  poéfic.  Oa 
démontre  à  un  rimaîlieur  inepte ,  que  fon 
vers  eft  vicieux  ,  qu'il  pèche  contre  les  règles  ; 
mais  comment  prouver  à  un  rêveur  que 
fon  raîfonnement  politique  eft  d'un  fot.  Son 
fyftcme  exifte  dans  fa  tête  -,  il  veut  abfolu- 
ment  qu'il  exifte  dans  l'état  :  il  ne  voit 
aucun  poids  ,  aucun  rouage  ,  aucun  frotte- 
ment ,  aucune  rëfiftance  ;  comment  lut 
donner  les  premières  notions  qu'il  n'a  pas  î 

Le  cardinal  de  Fleury  rioit  de  tous  les 
projets  qui  lui  étoient  offerts  •,  &  voilk  tout 
ce  qu'il  pouvoît  répondre. 

Depuis  le  projet  de  mettre  m  ports  de 
mer  toutes  les  côtes  du  royaume  ,  jufqu'à 
celui  de  mettre  une  capitationjhr  les  chiens  ^ 
tous  les  faifeurs  ont  raifonné  férieufemcnt 
ces  plans  inconcevables ,  &  les  ont  regardes 
comme  des  efforts  de  génie  &  de  patrio- 
tifme. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  (îngulîer ,  c'eft  que  les 
détails  de  ces  projets  infenfés  font  ordinaire- 
ment bien  enchaînés  ,  bien  fuivis ,  bien  raî- 
fonnés ,  &  que  la  folie  ne  gît  que  dans  le 
principe. 

Le  gouvernement,  dit-on,  a  commandé 
une  comédie  propre  à  ridiculifer  cette  clpece 
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c/.iommes.  Mais  il  r/ef^  peut-être  pasadioit 
de  traiter  ces  rêv€iirs  férieux  en  adverfaires, 
La  difculTion  s'établira  ^  une  épigramme  au- 
jourd'hui ne  tient  plus  lieu  de  raifonnement. 
Le  gouvernement  devroit  laîflèr  dire  ,  ï 
condition  qu'on  le  laifsât  faire.  Pourquoi  je- 
ter le  gant  ?  Il  n'y  a  pius  de  fede  dans  un 
état ,  dès  que  le  gouvernement  dédaigne  de 
l'appercevoir.  Il  ne  doit  jamais  entrer  ou- 
vertement dans  aucune  difcullion  politique  ; 
il  doit  agir ,  il  a  le  bras  ;  qu'il  laiflè  la  langue 
fe  remuer.  Point  de  débats ,  point  d'adop- 
tion de  fatyres  publiques  ;  il  y  auroît  réac- 
tion :  c'eft  ce  que  la  gravité  d'un  gouverne- 
ment doit  fur-tout  éviter.  Comme  il  ne  fau-*-  ' 
roit  rien  gagner  à  la  réplique ,  il  faut  qu'A 
évite  une  guerre  de  mots. 

Ces  rêves  politiques  abondent  &  paflènf 
dans  des  brochures ,  œgri  Jbmnia.  Comme 
dans  les  romans  les  perlonnages  ne  mangent 
peint,  ne  boivent  point,  (  ce  qui  feroit  igno- 
ble k  dire)  ne  font  malades  que  d'amour,  8c 
vivent  au  moyen  d'une  caflètte  toujours  (bus- 
entendue  ,  qui  voyage  avec  eux  k  l'abri  de 
tout  accident  ^  &  toujours  remplie  par  des 
banquiers  fidèles;  de  même  ceux  qui  font  des 
romans  politiques  ne  s'embarraflènt  jamais 
du  terrein  cultivé  d'un  royaume.  Ils  ordon^- 
nent  k  la  terre  de  produire  ;  ils  vous  peu- 
plent un  empire  ,  fans  fonger  fi  les  habitaûs 
pouitom  (àtisfaire  aux  befoins  de  pretnieri 
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&  de  féconde  néceflîté.  Rîen  ne  les  arrête-; 
ils  eiirichiilènt  le  monarque  ,  lui  donnent 
quatre  cents  mille  hommes  de  troupes  6c 
cent  vaiiTeaux  de  ligne.  Ils  font  fur  le  pa- 
pier une  nation  florifTante ,  vidorieufe,  riche, 
donnant  la  loi  a  toutes  les  autres  j  âc  ils  ou-* 
Jblîent  de  lui  donner  du  pain. 

Ces  auteurs  font  femblables  k  cet  arclû- 
tefte  qui  avoît  bâti  une  maifon  magnifique , 
où  l'on  admiroît  les  colonnes  &  les  belles 

n orrions  qui  ornoient  la  façade  ;  mais 
ju'on  voulut  monter  au  premier  étage , 
il  fe  trouva  qu'il  n'y  avoir  point  d'efcalierj 

Il  y  a  au  dépôt  des  affaires  étrangères  une 
diambre  où  l'on  a  jeté  tous  les  papiers  que 
les  efprits  ï  fyflême  ont  envoyés  aux  mîniC- 
cres.Ona  écrit  au-defïùs  de  la  porte:  Projets 
lies  tétcs  fêlées.  Tous  ces  projets  dîfent  en 
fiibflance  :  Si  Von  ne  fait  pas  ce  que  je  dis^ 
la  France  ejî  perdue* 

D'autres  ne  font  pas  fufceptîbles  de  la 
moindre  alarme  :  ils  vont  répétant  que  les 
reflburces  de  la  France  font  inépuîfables  ; 
<ju'6n  ne  fauroît  la  ruiner ,  quoi  qu'on  faflè. 
On  renouvelle  ces  axiomes  minîftériels  qui 
ont  régné  véritablement;  &  il  eft  vrai  que 
le  tempérament  robufte  &  vigoureux  de  l'état 
a  réGflé  jufqu'ici  aux  poifons  de  tous  les  phar- 
maciens. Il  parent  doué  d'une  de  ces  heureufès 
conftitutîons  propres  à  fe  moquer  éternelle- 
ment des  médecins.  Ccft  ce  qu'il  fait ,  &  les 
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ttlédecîns  fcandalifcs  roudroîent  le  ro*r  fë- 
rieufement  malade ,  pour  l'honneur  de  leur 
pronoltic. 


CHAPITRE   CCCCXCVIIL 

Toilette. 


u. 


ne  jolie  femme  fait  régulièrement  char 
que  matin  deux  toilettes.  La  première  eftfoit 
fecrete ,  &  jamais  les  amans  n^y  (ont  admis  ; 
ils  n'entrent  qu*à  l'heure  indiquée.  On  peut 
tromper  les  femmes;  mais  on  ne  doit  jamais 
les  furprendre:  voilà  la  règle.  L'amant  le  plus 
farorifë  ,  le  plus  libéral  même ,  n'ofe  Pcn- 
freindre. 

Ceft  Ik  que  le  myftere  met  en  ufage  tous 
les  coCmétiques  qui  embelliilènt  la  peau ,  ainfî 
que  les  autres  préparations  qui  chez  les  fem- 
mes forment  une  fcicnce  à  part  ,oferaî-je 
dire  ?  une  encyclopédie. 

La  féconde  toilette  n'eff  qu'un  jeu  inventé 
par  la  coquetterie.  Alors,  fi  Ton  grimace de^ 
irant  un  miroir ,  cVft  avec  une  grâce  étudiée. 
On  ne  fe  contemple  plus-,  on  s'admire.  Si 
Pon  trèfle  de  longs  cheveux  flottans ,  ils  ont 
àé]k  leur  pli  &  reçu  leurs  parfums.  Les  bou- 
cles font  bientôt  formées  celles  naiflènt  (bus 
$M  niaUi  légecf  9  qui  f«mble  it  pipint  y  tour- 
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cher.  Si  Ton  plonge  un  bras  d'albâtre  dans 
une  eau  odoriférante  ,  on  ne  peut  rien  ajou^ 
ter  à  fon  poli  comme  à  fa  blancheur. 

Cette  toilette  n'eft  qu'un  ro'c  qui  favorîfe 
le  développement  de  mille  attraits  cachés  ou 
non  encore  apperçus.  Un  peignoir  qui  fe  dé^ 
range ,  une  jambe  demi- nue  qu'on  laide  en- 
trevoir, une  mule  légère  qui  échappe  du  pied 
mignon  qu  elle  renferme  à  peine  ,  un  désha- 
billé voluptueux  où  la  taille  paroît  plus  riche 
&  plus  élégante ,  donnent  mille  inltans  flat* 
teurs  à  la  vanité  des  femmes.  Tout ,  iufqu'aa 
babil  interrompu  &  coupé  qui  imite  le  dé- 
fordre  &  le  négligé  du  moment ,  prête  uo 
jour  aux  (aillies  vagabondes  de  rimagina- 
tîon. 

Les  femmes  à  Paris  ont  Pîmagination  plus 
fouple  ôcplus  vive  que  les  hommes.  Elles  ont 
le  talent  de  narrer  mieux  qu'eux.  Les  Haiibns 
dans  leurs  difcours  font  imperceptibles.  Leurs 
tranfitions  délicates ,  (ont  toutes  liées  par  le 
fentîment.  On  peut  dire  qu'elles  écrivent  leurs 
lettres  par  inftinâ  ;  &  j'ai  toujours  admiré  le 
tour  heureux  de  leur  élocutîon  ,  fans  pouvoir 
comprendre  ni  faifir  leur  fecret.  Les  billets 
du  matin  s'écrivent  k  la  toilette  :  ils  ont  Une 
expreflion  locale  \  ils  font  plus  aifës  que  ceux 
du  foîr. 

Ccft  Ik  que  Ton  voit  fur-tout  que  les  fem- 
mes ont  l'art  de  réparer  une  împerfeâion 
par  une  gtace  ,  &  que   chaque  agrément 

qu'elles 
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^ûVlles  fe  font  cache  un  petit  défaut. 

Pope  a  très-bien  peint  une  toilette.  Je  lo 
traduis,  ne  pouvant  mieux  faire.  Elle  appro- 
che ,  dans  un  vêtement  blanc ,  d'un  autel  où 
plufieurs  vafes  d'or  &  de  cryftal  font  myftë- 
rieufement  rangés.  La  tête  nue ,  elle  adrefld 
tes  vœux  aux  dieux  brillans  de  la  parure ,  k 
ces  rois  immortels  du  monde.  Voilà  qu'une 
image  ravîflantc  refpirc  au  fond  d'un  miroir» 
Ses  yeux  s'attachent  fur  les  fiens  &  y  demeu- 
rent fixés.  Elle  fourit  amoureufement  à  l'ado* 
table  déefle ,  unique  objet  de  fbn  admiration  ^ 
de  fes  foins  ,  de  fon  relpeâ.  A  côté  de  cet 
autel,  où  règne  le  filence  attentif,  une.hum<« 
ble  prêtredê  ,  les  yeux  bailles  ,  prépare  les 
.pures  eflènces  qui  doivent  embaumer  la  floc- 
.tante  chevelure. 

Les  cérémonies  commencent.  On  ouvre 
le  dépôt  des  tréfors  cachés,  où  la  beauté  puile 
encore  des  attraits  nouveaux*  Du  fi>nd  de 
mille  petits  cq£x$  élégans  ,  fortent  mille  gtai* 
ces  particulières.  Les  perles  ,  les  diamans , 
cn&ns  du  foleil ,  prêtent  leur  vif  ornement» 
Le  doux  efptit  des  fleurs  s'échappe  des  ûz^ 
cons  d'or  ;  îair  eft  embaumé  des  parfums 
de  l'Arabie.  L'écaillé  de  la  tortue  rampante  > 
l'ivoire  des  dents  de  l'éléphant  fe  trouvent 
unis  &  métamorphofés  pour  le  même  ufàge» 
Plus  loin  (ont  confondus  la  poudre  ,  les  bro^ 
•cbures ,  les  rubans  nuance  àç  tnille  couleurs  ^ 

Tome  UZ^  R 
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le  rouge  -,  les  billets  doux  ,  les  épîgrammcjR 

dû  jour,  èc  «ne  armée  d'tpîngles. 

La  beauté  devient  plus  belle;  fon  frojit  ' 
reçoit  une  nuance  plus  vive  &  plus  touchan- 
te; fes  yeux  brillent  d'un  rayon  plus  anî^- 
me  ;  fon  fourire  enfin  cft  plus  doux.  Je  ne 
fçaîs  quelle  grâce  accomplie  fe  répand  îr> 
fenfiblement  fur  toute  fa  perfonne.  Quel 
cclat  !  quelle  fraîcheur  ! 

Eh  !  que  n'eût  point  dît  Popè ,   s'il  eût 
vu  cette  toilette  d'or  ^  qui  n'étoit  cependant 
pas  deftînée  à  une  reine  ;  ce  miroir  cèle-  - 
bre,  (ijrmonté  de  deux  petits  amours  tenant 
une  couronne  qiti  figurent  celle  du  pouvoir.  '\ 
Le  fini,  le  précieux  de  tous  ces  ornemens  ' 
aoroit  été  digne  de  fes  vers  ;  niais  auroientr- 
ils  pu  atteindre  à  la  defcription  de  tant  de 
rfcheflès  ?  Pope  eût  été  auflî  embarrafle  que 
Taineur  qui  voudroît  décrire  le  nouveau  pa- 
vHIort-'dé  LttcuàTve'y  ou  tout  ce  qua  pu  ima- 
gtner  la  fantàifiè  raffinée  du  luxe  eft  raflèm- 
blé  ào  premier  degré. 

Ah  !  fi  l'on  pouvoir  devenir  un  des  Syl- 
phes dont  parie  le  poète  Angîoîs ,  &  aflîfter 
mvifiblemenr  attelle  toilette!  On  en  fauroît 
plus  en  une  heure  ^  que  n'en  dîfent  toutes  \ç% 
anecdotes ,  que  n'en  font  entrevoir  toutes  les 
^onjeâufes. 

Un  feul  témoin  vaut  mieux  que  cent  gazettes^ 
Dieux!  ftites  parler  les  toilettes,. 
£t  nons^iàurons  le  fecret  des  ét^tSi 
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CHAPITRE    CCCCXCIX, 

Pots  de  Fleurs. 

1^'amour  de  la  campagne  &  de  Tagricul- 
ture  ,  commun  a  tous  les  hommes ,  fe  manî* 
tfefte  encore  dans  Timnicnfe  las  de  picries 
qu'habite  le  Parificn.  II  ëleve  en  l'air  un  pe- 
fit  jardin  de  trois  pieds  de  long  ;  il  place  (ùt 
fes  fenêtres  un  pot  de  fleurs  ^  c^cft  un  petit 
tribut  qtfil  «ivoie  de  loin  ^  la  nature.  Un  ar- 
bre à  fruit  végète  dans  Tenceinte  étroite  d'une 
croîfée..  Le  citadin: qui^  ne  voit  plus  la  cam- 
pagne ,  arrofe  ce  nain  arbùfte  matin  &  foîr» 
Il  cultive  dans  une  caifle  l'œillet  &  la  rofe* 
Six  pouces  de^  ^verdure  le  confolent  de  la 
perte  des  tapis  émaillés ,  &  remplacent  l'af- 
peâ  des  bois  épais  &  fleuris. 

Malgré  les  défenfes  de  police ,  le  citadin 
cafanier  tient  k  foh  pot  de  fleurs  ,  à  i&  caifle 
déterre.  Il  la  cache  quand  Tinfpeâeur  paflei 
il  la  replace  quand  il  eft  paflé.  Mais  au  rno- 
ment  qu'on  y  penfe  le  moins  ,4a  maflè  s*c^ 
chappc,  tombe  du  cinquième  *^ge.  Heu- 
reux celui  qui  n'en  eft  pais  touché  !  JL'arbufliQ 
&  les  fleurs  font  emponés  par  le  ruîfleau ,  ôc 
les  débris  de  ces  jardins  Xufpendus  attçftcnï[ 
fur  le  pavé  qu'il  n'auroît  pas  fallu  fe  trouvei* 
à  leur  defcente»  R  2. 
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L'hommage  offert  k  Pomone  &  à  Flore  ^ 
exilées  de  la  ville ,  fe  manîfefte  à  chaque  rue 
au  fein  de  la  trifle  prifon  où  le  travail  Sç 
là  néceffité  renferment  Partifan  livré  à  des 
métiers  fcdentaires.   Telle   feiiinie  nourrit 
quatre  poules ,  fix  lapins,  deve  huit  ferins, 
oç  fur  les  rebords  de  fa  fenêtre  fait  croître 
nn  grofeiller,  un  prunief.  Le  goût  de  la  cam* 
pagnie  perce ,  &  vient  expirer  fur  les  balcons 
oh  les  rayons  du  foleil ,  interceptés  par  lu  hai^ 
teur  des  cheminées ,  ne  frappent  qu  une  heure 
dans  toute  la  journée.  La  femme  qui  ne  quitte 
pas  la  chambre ,  épie  cette  heure  fortunée ,  8c 
îburît  de  joie  quand  le  calice  d'une  fleur  ifo- 
Ifêe  vient  à  s'ouvrir  k  Paflre  du  jour.  Elleap^ 
pelle  fa  voîfine  pour  contempler  avec  eue 
ce  phénomène. 


C  H  A  P  I  T  R  E    D.    . 

Les  accords. 

X-ie  pinceau  fatyrique  de  Hogarth  ,  peintre 
Anglois ,  a  repréfenté  le  (èigneur  ruiné  épou- 
lant  la  riche  bourgeoife.  Greuze  a  fait  un 
lableau  dont  le  fiijet  eft  Paccordée  de  village  ; 
mais  il  a  peint  d'honnêtes  gens  de  la  cani- 
l^agne,  fimples  dans  leurs  mœurs ,  &  dont 
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ies  pafîîons  n'altèrent  ni  les  traits  du  vilkge 
ni  le  caraûere. 

Un  tableau  différent  &  plus  moral  feroif 
celui  qui  offriroit  les  accords  dans  la  clafîè 
que  Vai  fous  les  yeux.  Voyez  la  figure  du  fu* 
tur  époux ,  lorfqu'il  traité  les  articles  qu'il  a 
fait  foîgneufement  ftipulcr  d'avifnce.  A  tra- 
vers l'air  pafTionné  qu'il  s'eâbrce  de  prendre  ^ 
remarquez  le  coup-d'œil  qui  s'échappe  fin  la 
dot  !  L  accordée ,  de  fon  côté ,  lorgnant  d'une 
manière  imperceptible  ces  facs  accumulés , 
n'a-t-elle  pas  l'air  de  dire  :  j'aurai  foin  que 
cet  argent  fe  métamorphofe  en  plaifirs  .& 
ferve  fur-tout  à  mes  jouidances  particulière^  ? 

Ce  n'eft  plus  d'un  lien  qui  doit  décider  du 
bonheur  de  la  vie  qu'il  eft  queftion  ici;  c'cft 
d'un  arrangement  entre  deux  familles ,  ou 
chacune  croit  trouver  de  l'avantage.  Voyçz 
le  père.,  la  mère,  les  parens.  S'ils  font  tous 
peints  d'après  narure,  on  apperccvra  des  phy- 
lîonomîes  contraintes ,  avides  &  difîimuiées. 
La  fille  qui  fe  marie  pour  fortir  d'efclavage , 
le  mari  qui  y  entre ,  amorcé  par  la  dot  ;  une 
ftiere  qui  fe  débarraflè  de  foins  jgénans ,  un 
père  qui  déjà  fonge  à  éloigner  (on  gendre: 
tout  cet  enfemble  vous  ofl5:Ka  le  tableau  d'un 
marché. 

Qui  le  fera ,  ce  tableau  ?  Le  notaire  le  voit 
tous  les  jours  dans  fon  cabinet  ^mais  il  y  eft 
fi  accoutumé ,  qu'il  n'y  foiage  plus, 

Oppofez  ces  figures  qui  fignent  aînfi ,  ^ 

^3 
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un  mariage  tel  qn*il  fe  prariquoît  dans  un 
Cecle  paftoral  ;  &  que  ces  deux  pendar». 
ornent  le  cabinet  de  tout  notaire.  Qu'arri- 
vera-t-îl  ?  Je  le  fais  bien.  La  fàmîUe  calcu- 
lante n'y  verra  que  le  plus  ou  le  moins  4^ 
talent  du  peintre  ,  &  rien  de  plus. 


CHAPITRE      DI. 


m 


Sainte  Denis  en  France. 

1  ^îeu  de  la  fépulture  des  rois  de  France^ 
princes  &  princeflès  de  leur  ûng.  Le  pk^ 
beau  fongeque  puiflè  faire  un  {buverain,a 
dit  le  roi  de  Prdlè ,  c'eft  de  rcrer  qu'il  cft 
roi  de  France.  Ici  finit  le  fonge» 

On  dît  que  Louis  XIV  ne  voulut  pas1_ 
tir  k  Saînt-Gerniain-^en-Laye  ,  emplacement 
fuperbe  &  commode ,  parce  que  de  ce  foc 
ïl  décùuvroi:  le  clocher  de  S^înc-Denk  " 
s'enfonça 
forç 
cher 


où 
le  dû* 
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*  égalité  des  morts ,  fuppliant ,  dépouillé  de 
»  fa  grandeur  paflce ,  imploroit  ce  dernîct 
»  afyle  de  Thommc  &  atteiidoît  fonarréf^ 
ji  La  nation  aflèmblée  ,  repréfentant  la  poC* 
»  térité ,  nommoit  fe$  vertus ,  ou  dénonçoît 
»  fes  vices.  La  plainte  des  malheureux  qu'il 
»  avoît  opprimes ,  retentiflbit  for  fon  ccr- 
»  ceuil ,  ou  bien  les  larmes  de  la  reconnoif-- 
»  fiince  publique  Tarrofoicnt.  Cétoit  fur  ces 
»  titres  énceresque  ces  magiftrarsdcravcnîc 
»  prononçoîent  fon  Jugement  irrévocable. 
»  S'il  avoir  abuféde  là  vie  &  de  fon  peuple, 
9  les  relies  condamnés  du  fouverain  décédé 
»  éjcoient  détruits,  &  fon  nom  livré  à  Km- 
I»  mortalité  de  la  honte.  Mais  s'il  avoit  vécu 
»  le  bieiifaideur  de  fes  fujets  y  ils  l'accompa»* 
9  gnoîent  encore  dans  cetre  route  folitaire  ; 
»  ik  le  conduifoîent  en  triomphe  vers  & 
»  tombe,  &  la  gloire  y  gravoit  à  la  fuite  de 
»  fon  nom  :  ici  il  continue  de  régner.  Tel 
»  étoit  le  premier  flatteur  qu'entendoit  le 
»  nouveau  monarque  en  montant  fur  le 
»  trône. 

»  Ce  tribunal  n'eft  point  anéanti.  Inde-- 
0  pendant  de  la  force  6c  du  caprice  des 
1»  coutumes,  il  fubfilte  chez  toutes  les  nations 
»  &  dans  tous  les  tems ,  invifible  &  caché»^ 
«  L'incorruptible,  l'immortelle  vérité obferve 

*  en  Clonce  les  fouverains  du  monde,  à  me- 
»  fure  qu'ils  padèat.  Dès  quils  font  defceu-" 

R4 
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»  dus  dans  la  terre  ,  elle  apparoît  aQ-deflîis 
»  d'eux  ^  donne  un  démenti  éternel  ^  Fim- 
f>  pofture ,  interroge  les  peuples  ;  &  feparant 
»  pour  jamais  les  Titus  &  les  Nérons  ,  elle 
»  charge  lequitable  hiftoire  d'annoncer  fan 
p  jugement  aux  géuérations  futures,  de  livrer 
m  les  mauvais  prmces  k  la  juftice  des  Gecles^. 
»  de  recommander  les  bons  rois  à  la  pofté-^ 
»  rite  «. 

A  la  fiiite  de  ce  beau  morceau  ,^  M^ 
le  Tourneur ,  &  qui  ouvre  fon  éloge  de  Clla^ 
les  V ,  me  ferait-il  permis  d!!ajoute£  ces  li<» 
gnes? 

Je  dirai  ce  que  j'ai  vu.  On  avoir  ouvert 
ces  auguftes  fouterreins  où  l'on  d^>ofe  avec 
pompe  là  dépouille  mortelle  de  nos  tois.  Un 
jeune  prince ,  moifibnné  dans  la  fleur  de  fon 
âge  (i  ) ,  alloît  y  prendre  place  pris  de  fes  an* 
cêtres.  Là,  dans  cette  cour  (Hencieufê  & 
,  trille ,  les  rois  font  feuls  &  ne  font  plus  flat- 
tés. Chaque  pas  que  je  faîfoîs  nv'omroit  un 
.  fceptre  brifé  &  le  néant  des  grandeurs  hu- 
maines. Un  triple  cercueil  fembloit  vouloir 
fëparer  leur  orgueiHeufe  pouflîere  de  celle 
des  autres  hommes  ;  mais  mainte  le  fceau 
royal,  les  cendres  des  enfans.de  la  terre  font 


«^ 


i)  Le  duc  de  Boui^ogne,  frère  ^é  de  Loaii^ 
">  aâueUemeiit  régnant». 
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Ifoutes  égales  &  doivent  fe  confondre  uniour. 
Je  traverfoîs  lentement  ces  routes  fépufcra- 
les ,  ou  la  mort  apparoît  la  véritable  fouve- 
raine  de  l'univers.  Je  fentoîs  là ,  plus  qu'ail- 
leurs y  fon  vafte,  unîverfel  &  niuct  empire. 
De  vafcs  trophées  domînoient  les  tombes 
des  mninarqu^s  pulvérîfces.  Ah  !  combien 
Faniî  des  hommes  ^ef&aie  &  gémit  d'en 
rencontrer  fi  pea  dignes  de  là  couronne 
qu'ils  ont  ponce  !  En  voulant  Kre  leurs 
noms  ,  je  confortdoîs  les  dates  ,  les  tom- 
beaux &  les  fie  cles;  Leurs  noms  même  étoîcm 
à  moitié  effacés  par  la  maîrt  du  tems.  Que  ce 
tfcms-  eft  un  fage ,  un  éloquent ,  un  judicieux, 
un  fidèle  hiftorien  !  On  paflbit  auprès  de  Louis 
XIV,  &  l'on  dîfoit,  voilifTurenne.  On  s'ar- 
rêtoit  aux  pieds  de  Charles  V  &  de  fon  con- 
nétable. On  diftingaôit  Louis  XIL  Mais  des 
qu'on  aVoît  rencontré  le  eércûèil  du  héros 
de  la  France,  on  s'arrêtoit,  on  ne  le  quit- 
toit  plus.  J'ai  vu  une  troupe  de  citoyens  en- 
vironnant ce  tombeau,  garder  un  religieux 
filence ,  s'approcher  avec  aCtendriflement , 
porter  une  bouche  rcfoeûueufe  fur  le  plomb 
qui  renfermiA  ces  reftès  prédeùx.  Tous  les 
(pedateurs ,  en  (Contemplant  d'un  regard  fixe 
cette  tombe  facrée ,  &mb]oient  attendre  lin 
niîraclc  du  ciel  en  &veur  de  la  terre.  On  eût 
dit  me  ce  bon  roi  vendit  de  mourir.  On 
déteAoit'W  parricide  tomime  s'il  refpiroit  en- 
core. On  ^CDttettnoît  de  cet  horrible  évéû^- 
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ment  comme  d'une  calamité  récente  &  gé- 
nérale. On  parloît  de  fcs  vertus  héroïques  j 
de  fa  bonté  populaire ,  des  vœux  qu'il  fornioît 
pour  le  plus  pauvre  au  moment  où  il  fût 
aflàfEné.  Les  foupirs  des  affiftans  înterrom- 
poient  Jeurs  éloges,  &  le  regret  qui  de  mo- 
ment en  moment  devenoît  plus  vif,  ne  per- 
mettoit  plus  qu'au  filence  defentiment  d'ache- 
ver la  louange. 

Les  corps  des  monarques  décèdes  font 
rangés  fous  ces  voûtes.  Mais  feroit-il  per- 
mis de  loger  en  idée  leurs  âmes  ?  Où  pla- 
cer celles  de  Louis  XI ,  de  Henri  III  ^  de 
Charles  IX? 

Je  placerai  l'ame  de  Louis  XlVaumiliea 
d'une  églîfe  peuplée  de  réfugiés  François.  Lk 
il  entendroit  ce  qu'on  dit  de  lui  ;  là  il  verroît 
£es  enfans  innocens  expatriés  &  k  l'aumône 
des  Angloîs.  Il  jugeroit  lui-même  la  profcrîp- 
tion  épouvantable  qu'il  figna  par  erreur.  Oh, 
que  l'erreur  eft  funefte  ! 

On  a  tant  parlé  du  tréfor  de  Saint-Denis, 
du  fceptre  de  Dagobert ,  d«  la  grande-croix 
de  Charlemagne,  de  l'oratoire  de  Philippe- 
Augufte ,  que  je  ne  dirai  rien  fur  ces  objets 
bons  à  fondre  ou  à  vendre. 

Ce  qui  m'a  plus  étonné  que  le  tréfor ,  ce 
Ait  le  récit  du  porte-clef,  couvert  de  la  livrée 
joyale ,  en  entrant  dans  la  chapçU^  de  Tu- 
xenne.  Sur  ce  marbre  noir  ^^  nous  dit -il, 
itoit  une  infiription  à  la  gloire  du  marc- 
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^hal  ;  mais  la  jaloufic  de  Louis  XIV  la  fit 
effacer. 

Mânes  de  Louis  le  Grand ,  vous  étiez  k  dix 
pas  de  lliomme  qui  tenoit  ce  difcours  !  Il  » 
dû  percer  votre  tombe  ;  Çc  c'eft  ainfi  que  la 
vérité  viendra  s'aflcoîr  près  du  cercueil  de 
tous  les  rois». 

Je  ne  fais  i  mais  aprfe  avoir  dernièrement 
vifité  ce  lieu  fi  propre  à  réfléchir,  j'ai  écrit  le 
foir  même  le  chapitre  (uivant.  Je  n'ai  rien  à 
dire  à  celui  qui  n'y  trouveroit  pas  une  liaifon^ 
fècrete  avec  celui-ci.  J'aime  tant  à  me  fign* 
rer  un  être  au-deflùs  des  rois,  &  les  jugeant 
tous.  Quoi!  me  fuis-je  dit  fur  ces  tombes^, 
l'auteur  du  Syfiémc  de  la  nature  feroit-il 
fondé?  J'ai  frémi  dans  tout  mon  être,  & 
cette  idée  m'a  pourfuivi  ;  je  ne  voyoîsplus 
le  genre  humain  que  comme  un  troupeau: 
bêlant  fous  la  main  des. . . .  Tai  fui ,  je  m^ 
fîiis  foulage  en  écrivant  ce  qui  fuit». 


R  ^ 
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CHAPITRE    DIL 

Utf  t Auteur  du  Syftimc  de  k.  Nature. 

Vyn  parle  très-fouvent  de  l'auteur  du  Syf- 
terne  de  la  nature.  On  me  demande  par-tout 
fon  nom ,  comme  fi  je  le  connoiflbis.  Je  ne 
le  connoîs  point  (i). 

II  s'eft  eaché  dans  d'cpaifles  ténèbres ,  cet 
auteur  violent.  Que  fon  nom  meure  k  jamais 
dans  robrcurîtc  ! 

Cette  immenfitc  liarmonîque  de  Fànlvers, 


(l)  Ces  titres  de  Syftéme  de  la  nature  ,  de  Codt 
'de  la  nature ,  de  Livre  de  la  nature  ,  de  PhUofophït 
de  la  nature  s  de  \  Interprétation  de  la  nature;  en- 
fuite  ces  noms  reflemblans  de  Af.  de  Lifle ,  de 
M.  Vabbé  de  Lille ,  ont  fonné  un  chaos  dans  Tef- 

i)rît  de  plufieurs  provinciaux  qui  confondent  éga- 
ement  les  noms  &  les  ouvrages.  11  feut  débrouil- 
ler ce  cîiaos. 

L'auteur  du  Syftéme  de  la  nature ,  très  -  dange- 
reux  ouvraee  ,  cil  inconnu  ;  l'auteur  du  Code  de 
la  nature  eft  anonyme  ;  Fauteur  du  Livre  de  la  na* 
ture ,  eft  M.  Robinet  ;  l'auteur  enfin  de  la  Philo'* 
fophie  de-  la  nature^  eft  M.  de  Lifle  de  la  Salle  » 
ex-orarorien.  Son  ouvrage  eft  une  compilation 
îndigefle.  M.  Tabbé  de  Lille  n'a  jamais  fiît  aue 
des  versi  &  il  eft  fort  innocent  du  crime  de  pL^ 
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te  concours  de  tant  d'objets ,  dëjpendant  d'une 
feule  &  même  caufe,  tout  ce  poidsde  fageflè, 
de  rapports ,  de  vues  &  d'intelligence  ,  n'é^ 
crafe  point  l'athée.  Il  fiîrme  les  yeux  pour 
ne  pas  voir;  il  durcit  Ton  coeur  pour  ne  point 
fentir.  Il  difend  à  (on  amc  aohéir  ï  cette 
idée  douce,  confolante  &  univer&Ue,  qui 
nous  porte  tous  vers  un  Etre  fuprcme.  Il  ne 
voit  point  d'un  œil  ouvert  fur  les  aôions  des- 
hommes  \  il  femble  craindre  que  la  vertu 
n'ait  fa  récompenfe ,  &  que  le  tyran ,  op- 
.prefleur  de  fes  femblables  ,  ne  rencontre 
bientôt  un  vengeur. 

On  diroit  qu'il  nourrie  en  lui-même  des^ 


kfophic.  Cependant  comme  M.  l'abbé  de  Lille 
étoit  beaucoup  plus  connu  pour  fes  vers  que  M* 
de  Lifle  pour  fa  profe,  les  clercs  de  procureurs, 
qui  n'ont  lu  que  la  coutume  &  oui  prennent  leurs 
connoiflances  littéraires  à  b  volée ,  fe  difoîent  en« 

tr'eux  au  parc  civil  :  Tu  ne  Jais  pas  ? Non  , 

Eh  bien  /. .  • .  On  va  brûler  llabbé  de  Lille  ,  pour 
avoir  fait  le  Système  de  la  nature.  Comme  ces 
fcribes  calomnioient  Tabbé  verfifioateur  ?  Autre 
diftinâion.  M.  Tabbé  de  Lille  qui  ne  fait  que  des 
vers,  &  fobrement,  cft  de  l'académie  françoife  ; 
&  M.  de  Lifle  qui  compile  de  la  profe  plulofo- 
phique  n'en  A  pas  encore* 

Les  vers  correôs  &  monotones  è&  M.  l'abbé 
de  Lille,  font -ils  plus  amufâns  à  lire  que  la  corn- 

Îiladon  de  M.  de  Lifle  de  la  Salle  ?  Prenez  &  jugez> 
*our  xnoi^  ie  ne  relirai  ni  l'un  u  l'autre. 
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motifs  fccrets  pour  embraflêr  le  (yftême  6si 

défefpoir  &  celui  du  crime. 

Tandis  que  Tadorateur  du  Dieu  )u(le  8t 
bon  regarde  avec  joie  la  voûte  des  cieux  ^ 
fi  vafte,  (î  brillante,  &  la  contemple  comme 
le  palais  d*un  maîtrepuiflànt  &  magnifique^ 
dont  la  grandeur  eu  le  titre  irrévocable  de 
notre  félicité,  Pathée  n*appcrçoît  que  des 
agens  bruts ,  que  des  atomes  liés  dans  un 
monde  fufpendu  quelques  inftans  au-deflùs 
du  néant.  Ceft  Fabyme  qui  doit  tout  rece- 
voir ,  tout  engloutir.  Trifte  &  déplorable 
fyftême  !  Tout  pâlit ,  tout  !>'ef&ce  :  oeauté , 
génie ,  grandeur ,  vertu  ;  il  n  y  a  pKis  (br  la 
terre  que  défordre  &  confufion.  Quoi  donc, 
la  nobleflè  de  Tame ,  rhëroique  fenfibilîté  du 
cœur,  la  bonté  compatîi&nte ,  les  lumières 
grandes  &  généreufes  qui  font  la  félicité  des 
nations ,  iroient  rejoindre  le  menfbnge  ,  la 

Î)erfidîe,  la  politique  verfatîle  &  ténëbreu(e, 
a  rage  de  Tambîtion  ,  la  foif  des  combats, 
Toubli  de  Thumaniré  !  Néron  &  Socrate  ne 
formeroîent  plus  qu'une  feule  &  même  ame  1 
La  main  qui  a  nourri  un  père  infirme  ne  Ce 
diftingueroît  plus  du  bras  qui  l'a  égorgé  ! 

Ah!  Thommê  fenGbIe  détournant  fes  re- 
gards ,  n'ofe  plus  ni  penfer ,  ni  parler  ,  nî 
écrire.  Et  que  dire  aux  autres  &  àlbi-même? 
Que  dire  aux  admîniftrateurs  des  peuples,  fi 
je  vis  fous  le  fceptre  de  fer  d  une  aveugle  fa- 
talité i  fx  cette  puiilànce  céncbreufe  m'cnvi*^ 
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fonne  ;  G  la  vîe'n*eft  qu'un  aflèmblage  forcé 
d^élemcns  prêts  k  fe  diflbudrc  ;  fi  la  tombe 
lia  qu'une  profondeur  obfcure  &  muette  oh 
jé  dois  m'enfevclir  pour  jamais  ?  Eh  bien  , 
que  j'y  tombe  plutôt  aujourd'hui  que  de- 
main  ;  que  je  quitte  un  monde  où  il  n*y  à 
plus  ni  efpérance ,  ni  confolation ,  ni  appui  ; 
cil  le  pouvoir  qui  m'a  créé  ne  m'apperçoit 
feulement  pas  \  où  ma  fenfîbilîté  eft  froîflee 
de  toutes  parts,  (ans  qu'aucune  oreille  puiffè 
entendre  rpes  cris  m  recueillir  meis  gémiC- 
femens  j  où  la  force  ccrafante  s'appellera  im- 
punément juftice  ;  où  je  ne  pourrai  même 
lui  contefter  le  titre  qu'elle  ufurpe  !  Car  que 
devient  l'idée  de  juftice  y  fans  un  juge  éternel 
&  fupréme  ?  Et  que  dirois- je  au  tyran  qui  , 
me  mettant  le  pied  fur  la  gorge ,  me  crie» 
roit  ;  Tu  es  foiblc ,  &  je  jîds  fort  ? 

Ainfi  l'athée  a  renverfé  Tordre  qui  délec-, 
toit  mes  regards  &  repofoît  mon  coeun  II 
a  porté  fur  la  nature  ,  ainfi  que  fur  lui-même  , 
une  main  deftraâîve  &  meurtrière.  Il  a  in- 
terdît la  vertu  a  fes  femblables ,  comme  ho 
devant  conlerver  dans  les  fiecles  aucune  mar-^ 
que  diftinâive  ;  il  a  tué  la  grandeur  &  la 
générofité  oiû  yivcnt  de  fàcrîfices  ;  il  a  in- 
vité les  pâmons,  (|éjk  fi  terribles  ,  à  ne  re- 
connoître  aucun  ^fréin  \  &  c'eft  dans  le  néant 
qu'il  veut  faire  defcendre  avec  lui  tous  les 
êtres ,  comme  dans  \ts  ténèbres  favorables^ 
fans  doute,  à  le  cacher  aux  yeux  de  tous  & 
à  je  dérober  à  lui-méii^c^ 
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Vsdbée  pone-t-il  donc  un  cœur  crîmmeTlP 
Et  s'il  ne  l'eft  pa^  ^  coninient  peut-il  vok, 
(ans  fréniir ,  le  tyran  enlanglanté  y  dormant 
k  côté  du  paifîble  &  vermeux  monarque  f 
Qu'importeroit  alors  d'avoir  été  un  Marc- 
Aurcle  ou  un  Calîgula ,  d'aroir  ordonné  les- 
fanglantes  batailles ,  ou  d'avoir  tracé  un  code 
huinain  ?  Que  deviendroit  cette  ai&âion 
tendre  &  pure  qui  nous  porte  vers  nos  fem- 
blables  ?  Fuyez ,  gracîeufes  émotions  qui  ten- 
dez k  ramener  lunion  8c  la  cbncofde  au 
milieu  des  êtres  fenfîbles!  ils  de  font  plus 
faits  pour  s'aimer ,  puifqiie  le  crime  &  la 
vertu  n'admettent  entr'èux  aucune  diîŒerence. 

Mais  ce  fyftéme  défefpérant  eft  détruit  par 
Pordre  &  Pharmonîe  de  la  nature  entière; 
tandis  que  tout  eft  admirablement  lié  dans 
l'univers  phyfique,  que  la  feuille  a  £bn  orga- 
nifatîon ,  que  Tatomé  à  fa  tendance ,  que  l'in- 
fcâe  eft  merveilleiax  dans  la  pouflîere  ;  le- 
monde  moral  ne  fera  point  abandonné  aune 
honiblc  confufion.  Le  fpeâacle  des  cîeux  eft^ 
fait  pour  donner  de  laudacc  &  de  l'élévation 
^  nos  idées.  Il  faut  en  croire  notre  ame ,  qui 
s'enflamme  de  joie  &  d'admiration,  d^ant 
tant  de  miracles  prodigués  par  nne  main 
étendue;  il  faut  repouftèr  dans  la  nuit  dont 
il  fort,  ce  noir  fyftéme  qui  ne  peut  réjouie 
que  le  mauvais  roi. 

Un  autre  fyftéme  pKispur,  plus  radieux, 
plus  vafte ,  plus  conforme  à  fimmcnCté  dés 
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objets  qui  nous  enTÎronnent ,  s'of&e  à  nous 
comme  le  dogme  unîverfel  de  tous  les  peu- 
ples. Il  établit  une  relation  heureufe  entre  le 
Créateur  &  le  cœur  de  l'homme  j  il  fbumet 
les  monarques  à  rendre  compte  de  leurs  ac« 
rions.  Nous  Fembraflerons  avec  transport  ce^ 
tyùêrm  magnifique,  &  qur  conféquemment 
ooit  exîfter  ;  car  tout  ce  quî  eft  grand  &(û- 
blime  eft  néceflahrement  vrai.  Et  d'oîi  nous* 
viendrait  cette  idée  profonde  &  claire  qui 
fiibjugue  rentendement  ?  Nous  aurions  donc 
créé  un  fyftême  plus  grand  &  plus  généreux 
que  celui  qui  exifte ,  nous  foiblles  créatures» 
Ouï ,  îl  exifte,  ce  fyftême  d'ordre  arrangé  pat 
nne  intelligence  infinie  &  prévoyante.  Je  le 
vois,  je  le  fens  v  je  m'y  abandonne  \  j^abdique 
ma  qualité  d'homme ,  8c  je  frémis  devant 
tout  être  puiflànt ,  s'il  n*eft  qu'un  rêve. 

Toutes  ces  planètes  enchaînées  dans  leur 
orbite ,  circulant  avec  une  rapidité  qui  ef&aie 
l'imagination ,  accompliflànt  les  révolutions*» 
cdeftes  avec  une  prccifion  qui  femble  obéir 
au  calcul;  tous  ces  globes  de  féu  qui  montent,, 
defcendent ,  fe  creîfent ,  &  qu'une  chaîne 
învîfible  retient  dans  l'efpace  qu'ils  parcou- 
rent ;  ce  temple  de  l'univers  avec  fon  plan , 
fa  magnificence,  (à (uperbe  décoration,  que 
•  feroit^il  en  ef&t,  fans  l'être  né  pour  connoî- 
tre ,  pour  admirer  fon  augufte  appareil»  pour 
mefurer  les  diftances ,  le  rapport,  le  vol  des^ 
aflres,,  &  pour  avoir  le  fentîmentjprofond 
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des  prodiges  qui  fe  déploient  autour  de  luîf 
Ce  temple  feroît  înanînit;  &  dcfcrt  fi  le  piè- 
tre de  la  Divinité ,  fi  Thomaie  n'ctoit  pas 
au  milieu  pour  adorer  ôc  fc  profterner  de- 
vant l'ouvrage  de  la  Sage(îè  éternelle. 

Sans  Tclan  d'une  amc  fenfible ,  Tauivers 
eft  froid,  mort  &  flérile.  L'Iiommage  de  ià 
penfée,  voilàyCe  qui  doniic.une  amc  à  la 
nature ,  en  établiilant  un  rapport  entre  l'on*  * 
vrier  &  Touvrage, 

Que  rhoiuii>r  foît  donc  un  moment  or-^ 
gueillcux  de  fon  origine  !  C'dl  vraimenf 
pour  lui  que  le  monde  exîlle.  Ces  (ôieils 
immenfes ,  ils  ne  fe  connoîilènt  pas  ;  Se  lui 
flics  pefe.  Sa  penfce  ^'élance  au-  delà  des  li- 
mites où  pénètrent  leurs  rayons.  Elle  a  une 
fpliere  d'aâivité  plus  giande  c^uc  la  leur  ;  elle- 
.  paroît  le  point  où  tout  ce  qui  eft  créé  peuf 
oc  doit  aboutir.  Ardent  8c  tranquille  con- 
templateur des  inerveîllcj  de  la  création ,  il 
en  eft  le  chef-d'œuvre ,  putfqup  c'eit  fon  amc 
qui  fent  avec  tranfport  la  majeftueufe  exiC* 
tence  de  l'Auteur  de  la  nature.  I£t  pourquoi 
fe  refufer  k  la  reconnoîtrc  î  II  eft  bon ,  parce 
gu'il  eft  grand.  Toute  idée  lumineufe  ^  tout 
lentiment  cher ,  toute  image  fublime  ou  con- 
folante,  viennent  du  grand  Etre.  Adorons, 
aimons  9  e(pérons. 

2^ 
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CHAPITRE    DIÏL 

Tours  de  Filoux.  i/7iJ^LoùéCU<^ 


^ZJUjtf^ 


P  ipg  filoux  ayant  à  combattre  une  înfpec- 
tion  vigilante  ,  ont  eu  befoîn  de  plus  de  rufe 
&  de  fouplcflè.  La  dcfenfe  eft  devenue  'auffi 
îngcnieufe  que  Tattaque*  Le  chef-d'œuvre 
feroit'de  s'entendre  avec  les  prépofcs  ;  mais 
comme  cela  eft  iiiipratîcable ,  il  faut  qu'ils 
aient  recours  à  des  aftuces  toujours  nou<» 
velles. 

La  main  qui  foutiré  la  tabatière  d'or ,  la 
montre ,  la  bourfe ,  eft  légère  &  fouple  ;  mais 
elle  s'eft  exercée  fur  un  mannequin  fiifpendu. 
Il  faut  qu'il  foit  voie  fans  qu'il  vacille.  La 
main  fubtile  fe  forme  à  la  longue,  8c  la 
cupidité  la  rend  adroite  &  fure  %  mais  la  lan- 
gue du  filou  qui  i'endoôrine  fi  bien  &  fî  à 
propos  ,  comment  a-t-il  fouvent  une  pré-, 
fence  d'efprît  admirable? 

Un  homme  qui  venoit  de  recevoir  un 

Eaîemcnt  chez  un  notaire ,  retournoît  ché2 
ii  dans  un  carroflè  de  louage.  Le  cocher  ne 
fe  fodvenant  plus  du  nom  de  la  rue  qu'on 
lui  avoit  indiquée ,  defcendit  de  fon  lîege 
&^  ouvrit  la  portière  pour  le  redemander. 
Il  trouva  notre  hoiiime  rôîde  mort.  A  fa 
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première  exclamation  le  monde  s^amada/ 
Un  filou  qui  paflbît,  fend  tout- à -^  coup  k 
preflè ,  &  d'une  voîx  lamentable  &  pathé- 
tique ,  il  s'écrie:  Ceji  monptrc  !  malkcurewt 
ûutjcjîiis!  Et  donnant  toutes  les  marques  de 
la  plus  vive  douleur  ^  pleurant  ^  fanglottant, 
il  monte  dans  le  carrouè ,  embraflê  le  viôge 
du  mort.  Le  peuple  fut  touché  &  (è  difpcf** 
{a ,  en  difant  :  Le  bon  fils  !  Le  filou  fit  mar«' 
cher  le  carroflè  &  les  facs  d'argent  \  &  s'ar- 
rétant  à  une  porte ,  il  dit  au  cocher  oa'il 
vouloit  prévenir  (à  fœur  du  funefte  accioM 
qui  venoît  d'arriver.  Il  defcend,  ferme  la 
poniere.  Se  laifle  le  mort  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fur  lui.  Le  cocher  ayant  at« 
tendu  long-tems ,  s'informa  vainement  daof 
la  maifon ,  du  jeune  homme  &  de  (k  (œnr  ;. 
on  ne  connoiilbit  ni  elle  y  ni  lui  ^  ni  le 
mort. 

Il  fut  un  tems  011 ,  à  la  rcquifîtion  de  far- 
chevéque ,  on  faifoit  la  chafle  aux  abbés  qui 
alloient  voir  des  filles.  Ces  abbés  n*bnt  pour 
tout  caraâere  que  l'habit  violet  ou  marron;, 
quelquefois  le  manteau  court  &  le  petit  col- 
let. Cétoit  fur -tout  dans  les  promenade 
du  foîr  que  ces  abbt5s  accoftoient  ces  filleSir 
Un  filou  s'étant  avîfé  de  sTiabiller  en  exempt 
de  police ,  parcouroit  les  promenades  ;  & 
dès  qu'il  voyoit  un  de  ces  abbés  parler  \  àes 
fflles ,  il  ne  le  perdoît  point  de  vue.  LorC- 
91e  l'abbé  fortoit^  il  alloit  à  lui ,,  &  tuoa^ 
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tent  invifiblcment  fur  tout ,  &  l'on  n'oferoît 
.confier  même  pendant  le  jour  aucun  objet  à  . 
la  tel  publique. 


C  H  A  P  I  ï  R  E     DIV- 

Lts  Rogations. 

j'cft  une  fête  bien  touchante  que  celle  ou 
la  religion  va  trouver  le  laboureur  au  milieu  ' 
des.  champs  ;  où  les.  prêtres  traverfent  les  gu^r 
rets  ,  pour  demander  au  Dieu  qui  nourrît  les. 
humains ,' defertîlîfer  la  terre, de  faire  de(^^ 
cendre  la  rofëe  du  cîcl  Cir  les  (èmences ,  d'ac- 
corder au  cultivateur  des  récoltes  propices  ! 

Quoi  de  plus  augufteque  ces  cantiques 
offerts  fous  la  voûte  des  cieux  ,  qui  montent 
vers  l'Etre  fuprême  ,  qui  implorent  les  véri- 
tables richeflès ,  le  froment  nourriture  pre- 
mière ,  Ôc  les  fruits  favourcux  !  La  religion' 
alors  fe  montre  comme  nourrice  de  fes  nom- 
breux enfans  ,  comme  médiatrice  entre  le 
ciel  ôcla  terre,  ficfemble  tout-k-la- fois  pro- 
mettre &  appeller  l'abondance. 

La  ville  eft  devenue  fi  grande  ,  que  les 
prêtres  ne  peuvent  plus  vifiter  les  cuamps 
trop  éloignés.  Ils  font  le  tour  des  charniers  ,  ' 
ils  fe  promènent  fur  un  pavé  fec  ou  fangeux  ; 
niaise  qu'on  ne  ?oit  plus  flotter. les  ba^-i; . 
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tiieres  k  côté  des  épis»  cette  fête  a  perdu  ce 
qu^elle  avoit  d^impolknt. 

Il  eft  inutile  de  travcrfer  des  rues  bordées 
de  chapeliers  &  de  marchandes  de  modes  ^ 
pour  rappcUer  une  fSte  ruftique ,  où  Ton  ren- 
Iloit  hommage  au  Qéateurau  milieu  du  verd 
naiflant  des  prés* 

Sans  les  bleds  nouveaux  ,  &  qui  annon« 
4centune  feveadîve ,  cette  cérémonie  devient 
feche.  L'homme  a  vu  Tes  travaux  bouleverfês 

£ar  le  caprice  desélémens  ;  il  a  craint ,  ÎI  a 
ivé  les  mains  vers  FEtre  qui  dilpenfê  les 
rayons  du  (bleil.  Mais  la  procemon  dans 
les  rues  pierreufes  de  la  viUe  a  perdu  toute 
la  dignité ,  tout  Ton  charme  ^  &  Ton  n'en« 
tend  plus  qu'avec  froideur  ^  dans  fa  me  Saint* 
Honoré ,  les  chants  qui  dans  les  fentiers  des 
taies  fleuries  auroient  fait  couler  une  lar- 
me de  ferveur  &  de  joie  :  car  Pefpérance 
ti'eftque  le  de(ir,&  voilà  le  plus  pur  xré£ot 
de  Phomme. 

Uopulent  ne  voit-il  pas  le  prix  du  fro-» 
ment  avec  une  fouveraine  différence  î  N'ellf 
il  pas  tenté  de  rire  ,  quand  il  rencontre  la 
proceflion  qui  demande  du  pain  à  celui  cm 
fait  croître  le  bled  î  Pourquoi  donc  prora*' 
cer  cette  antique  &  religîeufe  cérémonie  de- 
vant la  porte  orgueilleufe  de  tant  d'hom« 
mes  durs  ,  ingrats  &  fans  yeux ,  qui  préd- 
piteroient  leurs  chevaux  fur  la  foule  mppliante 
jpour  arrives  HB  infiaot  plus  tôt  k  la  bourfe  1 
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AHons  voir  cette  fête  à  la  campagne.  L'hum- 
ble curé  du  village  faifant  le  tour  des  champs, 
ei\  ak>rs  plus  grand  que  le  f  ontite  de  la  ca- 
pitale; 


CHAPITRE     DV. 
Le  LandL 

JLorfque  le  papier  ii'étoît  pas  encore  ta 
ulage  ,  on  fe  fervoît  de  parchemin  ,  &  tous 
les  ans  on  en  vendoît  pour  toute  Pannée,  îi 
une  foire  franche  ,  où  le  ledeur  de  Tunivcr- 
fité  alloit  eri  proceffion.  Les  écoliers  &  les 
regens  ,  feuls  confommateuis  du  précieux 
parchemin ,  Paccompagnoient  à  cheval.  Dès- 
lors  les  écolie:s  n'ont  point  oublié  la  fête  du 
landL  Elle  arrive  au  commencement  de 
rétc. 

Les  écoliers  cotîfant  leurs  bourfes  ,  dans 
l'âge  où  l'on  n'a  pas  encore  appris  à  calculer , 
courent  chez  tous  les  loueurs  de  chevaux. 
Malheur  aux  pauvres  animaux  efflanqués  fur 
-qui  tombera  le  (ort  !  Ceft  leur  jour  de  fup- 
plice. 

L'écolier  fe  levé  avant  l'aurore.  Sorti  des 

.  murailles  de  fon  collège  ,  il  fait  galoper  Je 

courfier  boiteux.  Un  autre  cheval  ,  corn- 

j^agnon  demîfere,  traîne  avec  peine  le  ca-* 

Tome  IIL  S 
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briolct  charge  de  difctplcs  &  du  lourd  pro- 
fefleur.  Il  adoucit  fa  voix  fcvcre  ,  cache  & 
férule  ,  &  une  partie  de  (on  eiîipke  cft  perdu 
pour  vingt-quatre  heures. 

Le  }our ,  quoique  long  alors  ,  ne  Teft  pas 
encore  aflèz.  L'imagtnation  embrafle  toutes 
les  jouîflances  ;  on  voudroit  les  rcalifcr  toutes 
k  la  fois.  Le  feftin  fera  dreflé  fur  Therbe  ;  le 
vin  que  Ton  boira  ne  fera  plus  gâté  par  Teau 
furabondante  ;  la  voix  rauque  des  pcdans 
n'ofera  plus  tonner  fur  les  aimables  jeux.  Les 
écoliers  braveront  dans  une  ardente  liberté 
•  les  regards  des  ïacheux  pédagogies. 

Il  n'y  a  plus  de  maîtres  ce  jour-Ii.  Quand 
le  régent  rit ,  tout  doit  rire  dans  Tuiiiverj. 
.  Y  a-t-il  une  autre  puîflànce  fur  terre  ?  Non.: 
:  voici  la  royauté  qui  s'avance  ;  le  halàrd  a 
-  conduit  le  monarque  au  milieu  d'eux; le  mo- 
narque eft  leur  camarade  ;  il  a  Pair  riant  ;  ils 
fe  familiariferont  avec  le  monarque  (i)  qui, 
dans  ce  jour  privilégié  ,  aura  daigné  Ih  mêler 
ï  leurs  jeux ,  à  leurs  courfes  ,  &  mettre  de 
coté  fa  grandeur ,  à  l'exemple  du  refteur  vio- 
let qui  a  fait  trêve  avec  la  fienne. 


(i)  Louis  XVI  rencontrant  des  écoliers  un  jour 
de  Lindiy  fe  mit  à  jouer  avec  eux  aux  barres; 
&  les  ayant  invités  enfuite  à  goûter ,  ils  «fii- 
ferent  ,  leur  goûter  étant  plus  proche  que  le 
goûter  royal,  &  l'appétit  Temportaiit .fur  Ttguc 
.  jCeur. 
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L'écolier  qui  connoît  peu  la  diftinâîon  des 
''=^tf>gs ,  qui  ne  fuit  dans  ces  heures  rapides 
^ue  la  voix  du  plaifir ,  penfc  que  tout  ce  qu'il 
rencontre  doit  participer  a  Ta  vive  alégrellè. 
Il  n'immolera  pas  une  minute  de  fes  plaifiij; 
toutes  font  comptées.  Il  s'ell  enivré  trois 
iDois  d'avance  de  l'attente  de  ce  jour  uniqiie. 
Il  a  fecoué  la  pouflîere  des  bancs  ,  franchi  la 
grille  ;  il  faut  que  rien  ne  refte  du  banquet 
'  fervi  for  lé  frais  gazon.  On  dévore  &  Ton 
Court  V  on. court  &:  Pon  dévore  :  voilà  les 
fôtidîdhs  de  ce  jour  fortuné. 

Ofi  voit  à  regret  le  foleil  qui  déjk  penche 
▼ers  fon  déclin.  Alors  on  précipite  les  jeux  ;  , 
l'écolier  redouble  d'adivité  ^  il  tourmente;  de 
nouveau  le  courfier  qui  ne  prend  "pas  part  ^ 
la  fête.  Hélas  !  quand  il  revjendra  le  loir ,  if 
attellera  tout  poudreux ,  les  jainbes  rçides  & 
immobiles ,  qu'il  a  acquitté  avec  ufiire  le  prix 
de  fon  louage.  Le  maître  a  exigé  le  double  , 
&  fans  injuftice.  L'animal  fatigué ,  tout  pen- 
fif ,  femble  craindre  qu'une,  pareille  fête  Te 
wunouvcUe, 

C'eft  le  lendemain  ,  jour  nébuleux  quand 
îl  feroit  le  plus  beau  foleil ,  que  l'étude  pa- 
roitra  trifte  te  pelante  ,  que  la  voix  des.pro- 
feflèurs  deviendra  plus  haïflàble  ,  &  que  le 
rudiment  femblera  le  plus  déteftabfe  de  tous 
les  livres. 


S  X 
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CHAPITRE     DVL 

.  «ï  Jinés-Cthurs/ 

?.'■■*  * 

'X  Is  ont  une  ordonnance  de  Charles  V  i 
'  qui  les  autorîfe  dans  la  poîîèffion  &  jouif- 
fance  de  fournir  aux  obfeques  &  funérailles 
les  manteaux  noirs  ,  les  draps  ,  velours  & 
tentures  ,  dont  on  tapille  la  mai(pn  du  mort 
^  le  lica  de  fa  fcpulture.  Un  juré-crîeurpcut 
jépéter  ce  vers  de  la  comédie  : 

Je  ne  puis  être  hxcureux  qu'à  force  de  trépan 

Çuand  il  voit  paflèr  dans  fon  équipage 
•  un  être  bien  vivant ,  bien  portant ,  il  fbngeà 
Cl  pompe  funèbre  ,  &  de  quelle  manière  il 
arrangera  ,  avec  tout  le  goût  poflîble ,  la  cha- 
pelle funéraire^ 

*  Les  curés  &  fabriques  de  Paris  vouloîent 
fournir  aux. morts  toutes  les  décorations  ff- 
pulcrales  ^  mais  les  jures -crieurs  forit  venus 
avec  une  dtclaration  &  un  édit  à  la  main  ^ 
leur  prouver  que  les  ornemens  du  cercueil 
les  regardoient  ;  quec'êtoît  keux  d'embellir 
'  le  (àf cophage ,  de  donner  des  plcureufcs  aux 
parens;  que  le  curé  n'avoit  que  le  droit  d*cn» 
.tcxîncr  le  Dt profundis ,  d'alluiiicr  les  c:i&r# 
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çcs'^  enfin,  que  le  tarif  de  leurs  droits  leur 
croît  particulier. 

Autrefois  le  juré-crieur  fe  ^couvroît  d'un 
habillement  fort  bizarre  ,  pôuf^fïifter  aux  cé- 
rémonies funèbres.  L'héritier  qui  Jouoit  la 
douleur  ,  ne  pou^oit  s^empécher  de  rire  ,  & 
on  le  voyoit  ï  travers  fon  long  crêpe.  Les 
héritiers  n'ont  plus  voulu  qu'on  furprît  aînU 
le  fond  de  leur  ame  \  &  pour  avoir  l'air  fé- 
rieux,  les  jurés-crieurs  ont  prix  la  robe  des 
avocats, 

.  On  dîroit  que  le  procès  pour  la  fucceffîoit 
va  commencer  (ùr  la  tombç  du  mort.  Mais 
patience  \  après  la  robe  ,  les  avocats  vien-i 
dront.  Tout  ce  qui  porte  robe  noire  vit  de 
^cès  ;  &fî  le  juré-crieur  prélevé  fa  part  im-^ 
médiatwiient  après  le  curé  ,  elle  ne  fera  pas 
Ik  plu^  confiJérablè* 

Quand  le  défunt  a^  des  armes ,  le  juré- 
crîeur  eft  obligé  de  les  porter  k  l'enterrement, 
peintes  en  iç^Hm  ,  fur  fa  poitrine  ;  car  un 
mort  illullf^jô^^bandonrc  point  encore,  le 
blafon  dans  le  dernrer  rôle  qtï'il  joue  9râ 
yeux  des  vîvans. 

Les  faîfeurs  d'oraifoiis  funèbres  î^  font- 
ils  pas  des  efpeces  de  jurés-crieurs,  qui  pro-t 
clament  les  prét;^ndue$  qualités  du  morf  aveo 
autant  d^étalage-^que*  ceux-ci  expofent^àr^ 
jttioirics  î  i 

u 
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CHAPITRE    DVII. 
Confcjfturs. 

Oi  l'habitude  d'aller  k  confcilè  fe  perd  xn- 
fenfiblenient  -,  G  elle  eft  totalement  éteinte , 
dans  les  claflès  fupérieares,  ce  rfeft  pas 
faute  de  confeflèurs.  Ils  font  en  furplis  dans 
les  confeflionnaux  qui  font  adofles  aux  pi- 
liers des  églifes.  Leur  préfence  vous  invite 
îi  y  entrer  ^  vous  n'avez  qu'à  vous  agenouiller. 
Le  prêtre  entend  les  péchés  par  une  petite 
fenêtre  grillée.  Un  numéro  diftingue  les  con- 
fefTionnaux ,  afin  que  vous  fâchiez  à  qui  vous 
devez  achever  votre  confeffion  commencée , 
&  que  vous  n'alliez  pas  demander  rabfblu'* 
tîon  a  un  prêtre  qui  pourroît  vous  dire  ,  Ntf 
CIO  vos.  '  /  '^ 

Des  deux  côtés  font  deux  '^oiippes  de  pé- 
chours  qui  attendent  leur  tour  \  c'eft  à  qui 
padèra ,  &  quelquefois  il  y  a  difpute  pooc 
ikvoir  à  qui  fe  plongera  dans  la  boîte.  On 
murmure  hautement  contre  ceux  qui  occi;^ 
pent  le  confeffionnal  trop  lông-tem^*  La  fiHc 
qûî  vaf  a  confefïè  avec  la  mèiré ,  a  Toîn.  Ja- 
bréger ,  &  celle-ci  en  fait  autant  de  (on 
côté  :  le  tout  pour  prévenir  certaines  rcflc:juns 
mentales. 
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Les  confeflèurs  achalandés  n'en  font  pa$ 
peu  fiers  ;  &  quand  ils  ouvrent  leur  niche  eil 
boiferie ,  ils  regardent  d'un  œil  (àtis&it  le 
troupeau  demî-contrît  des  pénitens  ,  ayant 
livre  ou  chapelet  en  niain. 

Il  eil  compofé  ordinairement  de  quelques 
bourgeoifes  hypocrites  ou  Gnceres,  de  plu- 
Ceurs  vieillards  qui  fongent  à  leur  fin ,  &  de  . 
beaucoup  de  fervantes  qui  pafferoient  pour 
voleufes  aux  yeux  de  leurs  maîtreflès  ,  fi  elles 
ne  fe  confeflbient  pas.  On  y  mené  de  force 
les  écoliers  ;  &  quand  le  confeflèur  en  a  en- 
tendu un  y  il  fait  la  confeflion  de  toute  la 
bande. 

Quelques  confeflèurs  fe  plaîfent  dans  les 
fondions  fecrctes  de  leur  minîftere.  Ils  peu-  : 
vent  faire  du  bien  ;  ils  peuvent  faire  du  mal  ; 
c'eft  félon  le  caradere  de  l'homme.  Il  y  en 
a  qui  fe  dévouent  au  foin  d'écurer  les  con- 
fciences  des  crecheteurs ,  des  fiacres  &  des 
favoyards.  De  gros  péchés  bien  lourds  tom  - 
bent  cruement  dans  leurs  oreilles  non  épou- 
vantées ,  tandis  qu'à  deux  pas  de  là  des  péchés 
délicatement  voilés  ,  qu'on  fait  entrevoir  plu- 
tôt qu'on  ne  les  avoue  ^  frifènt  légèrement  fon 
nerf  audhif  {ans  le  bleflèr. 

Une  marquife  ,  quand  elle  eft  aux  pieds 
du  prêtre ,  doît-die  fe  confeflcr  comme  une 
harangere  ?  Si  l'abfolutîon  eft  la  même,  le 
ton  du  Confitcor  n'eft-il  pas  différent  ? 

Mais  la  confeflion  d'une  femme  de  qualité 

S4 
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ell  une  bonne  fortune  qui  arrive  raremenrk 
un  prêtre  de  pareille.  Les  confcflèurs  ordK 
VéitQS  ont  perdg  la  carte  de  leurs  péchés  iiv 
gtnieux  Se  mignons  ^  ils  ne  (ont  bien  au  £iii 
que  des  péchés  vulgaires ,  qui  ne  varient  poîni 
^ans  la  maire  du  peuple ,  lequel  prérarique 
plutôt  par  habitude  que  par  goût. 

trouvent  on  a  négligé  d'entrer  dans  un  con- 
feflionnal  depuis  douze  ou  quinze  années  ;. 
mais  on  devient  amoureux,  on  veut  fe ma- 
rier. On  cjoit  Je  lendemain  aller  d'emblée  à> 
faute! ,  donner  la  main  à  fon  amante  chérie ^ 
ëc  de  là  entrer  au  lit  nuptial  *,  mais  (ans  billet 
de  confcffion  ,  point  de  fucrement ,  point  de 
jouiflfances  conjugales,  Uinftatu  du  bonheur 
eÂ  retardé ,  Tamant  s'inquiète.  Son  amante 
lui  dit  en  riant  :  Etcs-vous  confejpi  ?  Cela  ne 
jîifi  coûte  rien  à  moi ,  conftffci^vous.  A  qui 
s'adreflera-t-il  ?  Tout  eil  prêt  ,  la  dot ,  le 
feftin  ,  le  banquet ,  Tépoufée  ,  ôc  il  n'aura 
rien  s'il  ne  fe  confèflè  préalablement. 

Ccft  alors  que  ,  rodant  dans  une  cglife,  il 
avjfe  du  coin  de  l'œil,  un  confeifionnal  garni 
de  fon  prêtre.  Il  le  lorgne ,  il  y  entre  furti- 
.  y<ment  ayec  une  forte  d^èmbarras  ^  niais  l'a- 
mour qiî  kh  des  miracles  de  toute  efpece, 
l'oblige  à  dire  à  mains  jointes  le  Confiuor. 

Il  l'a  oublié  :  i!  fait  qu'il  eft  amoureux  & 
prefle;  voilà  tout.  Sa  mémoire ,  ornée  de  n\ir- 
drîgaux  ,  n'a  retenu  aucune  formule  péniten- 
te^. Il  ne  diro  t  pas  mieux  fon  Credo  ni  fon  Por 
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ftrr;c'eft  cependant  un  bel-cfprît.  Mais  les 
confeflêurs  aguerris  font  accoutumés  à  voit 
arriver  aia^  Jes  cpoufeurs  la  vaille  dé  leur  ma- 
riage. Ils  les  devinent ,  &  en  général  ils  Iej%* 
traitent  honr.éccment ,  fatîsfaîts  qu'ils  font  de 
cette  foumîfîion  paflàgere  à  Tcglife ,  &  de 
cet  hommage  ,  quoiqu'un  peu  forcé,  rendu  à 
fbn  pouvoir. 

Ils  délivrent  de  bonne  grâce  letîHet  de' 
confcfîlon  ,  fans  lequel  ils  Civent  bien  que 
l'on  ne  pourroit  ferrer  le  lien  dont  on  attend 
fon  bonheur» 

Le  prêtre  raîfonne.  S'il  a  la  complaifarce 
de  donner  le  biliet  ,  il  (ait  qu'il  lera  fuivi 
d^gne  mcfîè  ,puis  d^un  baptême  ,  &  que^ 
Péglife  en  profitera. 

Un  confcflcur  en  aynnt  aînfî  bien  ufc  cn-^ 
rers  un  époufeur ,  celuî-cî  tenant  fon  billet 
de  confeflion  ,  cnit  qu'il  feroit  plaîfànt  de  re- 
venir fur  fes  pas  &:  de  dire  au  prêtre  :  Je  ne 
fuis,,  monfiqir  ^fi  je  fais  btcn  confe£e  ;y<^uf 
avc^  oublié  de  me  donner  une  pénitence.  Le 
confcjpfeur  ,  homm^  rfefprîc  ,  repartit  :  ^Nc 
m'ùvcT^vous  pa^  dit  ,  monjîeur  ^  que  vous 
allie^^  vous  marier  ?*  .     , 

On  a  calomnié  les  confeflèurs  ,  en  difanr 

Se  quelques  moines  vendoient  ces  icdifpen-* 
)les  billets  pour  un  ccu  de  fix  livres  &  une» 
kouteiUe  de  vin.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
confetâte  a  déshonoter  fon  état ,  fa  perfonne. 
ôt  Ibn  couvent ,  à  Tappât  d'une  fomme  aujfE 
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modique.  Une  exception  fcandaleufe  ne  doit 
pas  être  prîfe  pour  l'ufage. 

Il  eft  plus  décent ,  au  lîeu  de  recourir  à  ce 
détour ,  d*aller  trouver  un  prêtre  ,  de  lui  dire 
nettement  de  quoi  il  s'agît;  &  fiir  vingt  ec- 
cléfialliques ,  dix-neuf  voas  fervîront  avec  une 
polîtelFe  noble  ,  &  vous  n'aurez  point  à  vous 
plaindre. 

Aucun  prêtre  ne  peut  tronfefler  (ans  le 
pouvoir  de  fon  archevêque.  Les  filles  de 
Sainte-Catherine,  rue  Saint -Denis,  ayant 
tefiiféle  confeflèur  que  feu  Chriftophe  de 
Beaumont  leur  avoît  envoyé  ,  &  celui-ci 
s'obflinant  à  ne  point  lever  Finterdiôion 
du  prêtre  qu'elles  denaandoient ,  ces  faintes 
filles  ont  paûe  plufieurs  années  (ansfecon- 
firflèr  ni  communier.  Elles  ont  attendu  fa 
ni(rt,  &  le  nouveau  archevêque  vient  de 
leur  rendre  le  prêtre  interdît. 


CHAPITRE     DVIIL 
Docteur  de  SorbonnCw 

V^n  peut  en  rire,  lorfqu'il  veut  fogîpetftf 
théologiquement  toutes  les  opinions  del*uni* 
ver^  k  fes  argumens  bizarres  ;  mais  il  feut 
quelquefois  le  refpeder. 

Le  plus  beau  rôle  que  puiflè  jouer  un  bom- 
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me  fous  la  voûte  du  ciel ,  appartient  a  un 
doâeur  de  Soibonne,  quand  îl  ferre  dans 
fes  bras  un  criminel  que  la  terre  abandonne, 
quand  il  touche  fon  cœur  endurci ,  quand 
il  le  difpofe  à  fe  jeter  dans  le  fein  du  I>ieu- 
qu'il  a  méconnu ,  k  attendre  tout  de  fa  mî- 
fcfîcorde,  à  recevoir  le  fupplice  comme  une 
expiation  propre  a  fatîsfaire  la  juttice  di- 
vine. Il  fauve  fon  ame  du  défefpoîr ,  plus- 
cruel  que  les  tortures  ;  il  allège  Ces  foufFran- 
ces  ,  il  lui  montre  une  autre  vie ,  îl  l'aide  ^ 
à  boire  le  calice  amer.  En  lui  infpirant  la 
réfignation ,  il  lui  donne  la  force  qui  com- 
bat les  tourmens. 

Endormir  fes  douleurs,  élever  fon  ame 
vers  l'Être  dont  l'idée  le  confole  ,  quel  em- 
ploi fublimc  !.,.  Ceft  alors  qu'un  dodeur  de 
Sorbonnt  fait  oublier  fon  titre ,  &  qu'il  ne- 
paroît  plus,  qu'un  réconciliateur  charitabî^  9 
un  confolateur  augufté^  un  ami  fenfible,  un*~ 
héros. 

Oui ,  le  ttîoniphe  de  la  religion ,  cVft  de 
voir  un  prêtre  fe  courber  fur  un  corps  écrafé 
fous  le  fer  des  bourreaux  ,  mêler  fes  larmes 
à  fon  fang,  preflèr  fes  joues,  le  convain- 
cre qu'un  homme  encore  lui  rcfte  dans  cet 
abandon  univerfej. 

Il  étouffe  dans  la  bouche  du  malheureux 
le  cri  du  défefpoir,  &  peut-être  celui 'du 
blafphême.  Il  lui  montre  le  repo>  dans  le 
ciel  5  &  l'environnant  d'augufle;  p.oraeflès^ 

5  5 
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il  le  livre  an  Di^ii  vers  lequel  rînfortuncs'?* 
lance  avec  d'autant  plus  de  ferreur ,  qu'il 
eft  plcn^c  d.ms  un  abynie  de  maux. 

Que  de  courage  il  faut  pour  ces  momem 
terribles  !  Et  quel  autre  fentiment  que  celui 
de  la  chaiicé  ,  porreroît  un  prêtre  à  mon- 
ter fur  l'cchafaud  avec  le  meurtrier,  à  fc 
mêler  a  f.s  bonrrenux ,  à  vou:  leurs  apprêts», 
à  recevoir  Ton   dernier  regard,  à  afiifttr  à. 
l'horrible  exécution ,  h  foulevcr  (a  têce  pen- 
dnte    &  dciigirce,   quand,  les    membres. 
calîSs  &  rq)!:cs  fjr  une  roue,  il.  n'y  a  plus, 
qu   les  par  les  de  la  religion  pour  le  fâuver 
des  îinî>'c;c.i:î  VIS,  de  h  rage  &   da   défeC- 
poît  quenfi'ite  la  uo  i!cur  ! 

Lç  Jot>:  ]r  de  S.'>i'bonne  paroît  alors  le. 
d^-^uté  ftp.fible  Je  rhuinanirc ,  cjui  vient, 
ado-.'cîr  ce  q-ic  la  loi  a  d'atroce  8c  d'ef- 
fray:iî't. 

Le  narrîcilo  Daniîcns  fut  afiifté  dansfes 
langues  toi  t'.ii  es  par  deux  docteurs  de  Sor- 
boniîc.  r  e  iocfHÎc  Si.  ler  f  jpp.'ice  ,  également 
e.xtraoi  .liniiiivs ,  apf'cllerent  deux  cliaritahles. 
confcjièurs  qui  fe  relayoient. 


¥ 
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CHAPITRE    DIX.. 

Bureau  qui  manque  à  Paris. 

X  armî  .tant  de  bureaux  quî  vous  vexent  ^ 
vous  tourmentent,  vous  pillent,  tandis  que- 
des  quittances  de  douze  fols  ont  leur  paraphe  ^- 
que   tout  s'écrit  par  cette  foule  de  commis 
automates^,  quon  devroit  commander  dclbr— 
mais  a  fart  des   Vaucanfon  ,  ii  en  manque 
un  qui  feroit  infiniment  utile. O  feroit  un. 
rcgiih'e  où  tout  homme  qui  veut  travailler,, 
en    queîque    genre   que    ce    fût ,  s  ofFriroît 
en  expofant  fon  âge,  fa  demeure  &:  fcs  tl^*- 
lens.   D'un  autre  côté,  un  regillre  fcmbla'- 
ble   recevront  toutes  les  demandes  poliible*?,. 
Puis   des    hommes   intelligens ,  faîfant    la 
comparaifon ,  rapprocheroient  les  deman- 
des &  les  perfoiiiics. 

N'ed-ce  pas  ce  qu'on  appelle  le  hafard , 
qui  a  placé  une  foule  de  gens  inoccupés  , 
quî  leur  a  donné  de  l'emploi  ?  Pourquoi  no 
pas  hâter  ce  ha(ard ,  ou  plutôt  le  faire  naître 
dans  une  ville  où  il  y  a  une  makitude  de 
befoins  &  tant  dé  gens  qui  cherchent  ^ 
travailler  pour  les  auties  ?  Peu  d'hommes 
riches  qui  n'aient  befoin  d'un  homme  pau- 
vre :  peu  de  pauvres  qui  n  aieçkt^  b^Iain  d'un 
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homme  riche.  Le  tout  confifte  à  les  faîfé 
prouver  enfemWr.  Quot  !  voHJr  inr  liumme 
qui  a  des  bras  ou  des  talens ,  &  il  n'y  aU" 
roît  point  de  place  pour  lui  dans  le  monde  l 
Les  petites  affiches  font  infuffifantes  à  cet 
égard.  Ceft  par  une  proteâion  particulière 
du  gazetîer  que  la  demande   de  tel  Infor-- 
tijné  eft  rendue  publique.  Des  regiftres  tou- 
jours ouverts  &  que  chacun  viendroît  corn  " 
fulter  k  toute  heures  des  commis  habile» à> 
faifir  certains  rapprochemens  ;  une  bienveil- 
lance caradcrifée  dans  cette  partie  d*admi- 
niftration  ,  feroient  difparoître  la  race  des 
défœuvrés  ,  ou  ne  leur    laiflèroit   aucune 
excufe» 

Eh  !  qui.  fait  fi  Ton  ne  pourroît  pas  éten- 
dre ce  plan  jufqu'aux  mariages  ?Lorfqu'on 
fonge  qu'une  fimple  rencontre  a  feule  dé- 
terminé, tantôt  une  honnête  fortune,  tan- 
tôt une  heureufe  union,  on  ne  fauroîttrop 
aider  à  Tincicpérience  &  h  l'aveuglement  ; 
car  nous  pallbns  tous  les  uns  à  côté  des  au- 
tres ,  fans  nous  connoîtrc.  Qui  nous  rappro- 
chera ?  Qui  nous  éclaircira  fur  les  rapports 
de  notre  fituatîon  î 

L'homme  qui  mérite  le  plus  le*  titre  da 
bienfaifant,  n'eft  pas  celui  qui  donne  de 
For  :  car  For  fe.  dq?enfe  -,  mais  celui  qui  pré- 
vient rinaâion,  dont  l'inconvénient  eft  d'en- 
gourdir 8c  d'étouffer  bientôt  toutes,  lès  fa-^" 
cultes  de  l'homme. 
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Que  le  mîniftere  me.  faflè  dîreâeur  d'un 
pareil  bureau ,  &  je  m'engage  publique- 
ment à  en  démontrer  les  bons.  8c  falutaîres 
effets  en  moins  de  quatre  années.  J'arra- 
cherai à  FoiGveté  &  au  vice  une  multitude 
d'hommes.  Aucun  talent  ne  demeurera  fté- 
rile  ;  &  jufqu'à  un  fot ,  je  puis  me  vantex 
de  (avoir  le  placer  encore  plus  *  facilement 
qu'un  homme  d'e(prit. 


CHAPITRE    DX. 

Chartreux. 

jts  chartreux  fe  trouvent  enclos  dans  la 
ville.  Ils  font  fitués  près  d'une  promenade 
publique  ,  &  pas  trop  loin  de  la  comédie 
françoife.  Que  devient  donc  cette  folitude 
qui  doit  les  environner!^  Comment  fe  trou* 
vent-ils  placés  au  centre  du  tumulte,  eux 
dont  la  règle  eft  d'habiter  les  lieux  folitai- 
res  &  éloignés  du  fouffle  contagieux  des  cités? 

Les  capucins  avoifinent  le  jardin  des  Tui- 
leries ,  &  font  tout  près  de  l'opéra.  En  ren-» 
trant  chez  eux  ,  ils  rencontrent  néceflaîre- 
ment  les  chanteufes  des  chœurs  &  les  dan« 
fcufes  au  JAipon  court,  qui  n'ont  pas  en- 
core d'équipage. 

Ce  terrein  précieux  occupé  par  des  mo^ 


4;i4.  Tableau 

nafteres  ,  pourroît  fervîr  aux  commodkés'fe 
à  Pavanuge  du  public ,  &  les  hermîtes  fe— 
roîent  beaucoup  mieux  places  dans  la  cam- 
pagne. Ce  font  des  vuides  trop  effrayanS' 
dans  une  ville  populeufe,  où  les  édifices  & 
les  habitans  font  ferres. 

On  a  fenti  cet  abus  ;  on  a  voulu  traiif- 
planter  plus  loin  les  chartreux.  Oh  ,  que  de 
clameurs  &  d'obilacles  1  La  réGilance  a^  étc 
férîeufe  ,  &  nos  anachorètes  ont  prourc 
combien  ils  tiennent  du  fond  du  cœur  à- 
ces  villes  perverfes  &  corrompues^  dont  lis- 
ent tant  de  peine  à  s'arracher. 

Autrefois  les  princes,  les  reines  fondoîenr. 
des  monafteres.  N'eft-ce  point  le  teiiis  de. 
faire  précifément  le  contraire  ? 
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CHAPITRE     pXL, 

ArjfcnaL 

X-i'arfenal  du  roi  de  France  n'eft  point  îu 
Paris  ,  fous  les  deux  magnifiques  vers  de 
Nicolas  Bourbon  ,  que  Santeuii  (i)  étoit 
fi  jaloux  de  aavoîr  pas  faits  : 

\^tna  hœc  Henrico  Vulcanïa  tcîa  mînifirat: 
Tela  gigantoeos  debdlatura  furons* 

Maigre  ces  deux  vers,  îl  n'y  a  point: 
d'artillerie  dans  Tarfenal.  Quelques  fufils^ 
rouilles ,  quelques  mortiers  hors  d'état  de 
fervir ,  voilà  tout  ce  qu'on  y  voif^ 

Les  fonderies  qui  furent  confiruites  par 
ordre  de  Henri  II,  n*ont  fervi  qu'à  la  font»- 
des  ftatues  qui  décorent  les.  jardins  de  Ver- 
failles  &  de  Marly. 

11  s'y  trouve  un  n^agafin  à  poudre.  Ler 
feu  y  prit  en  156Z.  Dieu  nous  préferve  de 
la.  répétition. 

Au  lieu  de  machines  de  guerre,  on  y. 


(1)  Il  s'écria  dans  un  enthoufiafme  poétique^, 
qu'il  auroit  voulu  les  avoir  faits  6»  être  £cndu^ . 
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voit ,  a  travers  de  larges  carreaux  ,  une  bi- 
bliothèque curieufe ,  quî  appartient  à  M.  de 
Paulmi.  Un  jardin  en  très  belle  vue  offie 
une  promenade  aux  habitans  du  Marais, 
<juî  ont  toujours  l'air  un  peu  antique  &  de 
plus  ennuyé.  Ce  quartier  tranche  en  tout , 
même  dans  la  façon  de  fe  promener  ,  avec 
1»  refte  de;  la  ville, 

L'arfenal  du  roi  de  France  n'eft  donc  pas 
fur  le  quai  des  Ccleftins  ;  il  eft  a  Strasbourg, 
à  Metz  ,k  Lille,  à  Toulon,  a  Breft.  Voïà 
le  miroir  împofant  où  (c  réfléchit  (a  toute- 
puiflànce.  Le  fer  qui  eft  à  Tarfenal  de  Paris  • 
n'eft  bon  qu'à  faire  des  marmites.  Les  vé* 
ritables  foudres  de  la  guerre  font  fiic  les 
frontières ,  où  les  difciples  de  Mars  veiU 
lent  ^  la  (ureté  du  royaume ,  &  font  tout 
prêts  à  recevoir  l'ennemi ,  s'il  fe  prélentoit* 


CHAPITRE     DXIL 
Livres  de  Paroijfe. 

JLleures^  Semaine  fainte ,  OJices  ,  Qaa^ 
tre -teins  de  Vannée^  &c.  On  ne  les  tire 
qu'à  vingt  8c  à  trente  mille  exemplaires. 
Fameux  auteurs ,  pouvez  -  vous  prétendre  , 
iiaême  en  idée  ,  aux  fuccèj^  qu'obtiennent  Tes 
débris  du  Bréviaire  romain  ou  da  3fîjJ^l 
paiîfien  ? 
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Ces  livres  font  en  latin  ;  le  peuple  n'y  en- 
tend rien  •,  mais  il  acheté  toujours.  Il  défi- 
gure encore  le  mauvais  jargon  emprunte 
do  la  fuperbe  langue  latine  ,  eftropie 
tous  les  mots ,  ne  fait  ce  qu'il  dit  à  Dieu 
dans  un  plein-chant  palflàblement  lourd  ^ 
&  il  appelle  cela  prier. 

Une  femme  de  qualité  récitant  fes  prie^ 
res  en  latin ,  difoit  avec  naïveté ,  je  ne  Jais 
ce  qii€  je  dis.  Son  amie  lui  dit  :  eh  bien  , 
prici^en  français.  Oh  !  non  ,  répondit-cUe, 
f  aurais  trap  de  plaifir. 

Un  cardinal  ne  récitoît  Jamais  (on  bré- 
viaire ^  dans  la  crainte  de  corrompre  fa  belle  ' 
latinité. 

Combien  y  a-t-îl  d'évêques  ,  d'abbés  conii- 
mendataires,  de  chanoines  ^  qui  difent  ré*  [ 
guliérement  leurs  bréviaires  ?  Mais  s'ils  ne  le 
difent  pas  ;  ik  achètent  les  quatre  volumes  ^ 
bien  reliés  &  dorés  fur  tranche.   Ils  en  ont 
toujours  un  tome   ofl.enfibJc  qui  repôfe  fur" 
leur  cheminée  ;  &  voilà  tout  ce  que  de-; 
mande  le  libraire,  de  Hànfy  ,  qui  fait   fà/ 
fortune  avec  ces  volumes  latins ,  lefqueîs  fe 
vendront  encore  plus  long-tems  que  les  œu- 
vres de  Rouflèau  &  de  Voltaire. 

Que  les  noms  de-  Luther  &  de  Calvin 
doivent  être  en  hon-oiir  aux  libraires  qui 
tiennent  en  gros  magafin  ces  Heures ,  O/- 
fices  ,  Semaine  fainte ,  &c.  !  Ces  reforma- 
teurs ont  appris  à  prier  en  langue  vulgaire. 


4i8  T   A    B   L    E   A    V 

Si  Ton  s'avifoit  i  Paris  de  chanter  les  pfeau- 
mes  de  David  en  françoîs ,  que  dcviendroie 
cet  amas  énorme  de  latin  qui  rapporte  un 
revenu  fiir  &  aîiiple  aux  libraires  non.  lettrés ^ 
c^u  •  n'entendent  pas  un  mot  des  hymnes  qu'ils 
ont  imprimées  ,  mais  qui  les  chantent  de 
grand  cœur  à  Téglife  avec  la  foule  des  fide» 
les  ?  Que  ceux-ci  relient  ignorans  ,  pourvu 
qu'ils  (i)ient  des  acheteurs  alfidus  :  n'ett-ce 
point  là  le  vœu  des  opulens  niagafiniers  de 
verfets  &  d'antiennes  î 

L'églife  n'a  point  affermé  îa  vente  des- 
livres  faînts,  malgré  leur  produit  îirimenfei 
&  le  gouvernement  a  mis  en  ferme  nos 
autres  Icdures  journalières  ,'mercnres,  jour- 
naux ,  gazettes  ,  &c,  qui  lui  rapportent  un 
tribut  annuel.  La  (àinte  égiife  heurcufement 
n'a  point  adopté  les  bureaux  de  librairie  & 
I»  race  avide  des  com nis  qiî  s'en  font  un. 
revenu,  toujours  au  détriment  dt?s  pauvr 
auteurs. 

Une  dévote  fait  relier  magnifiquement 
fon  Euch'jîoge^  ô:  le  fait  porter  en' triom;-- 
pheàlcgliTc  par  fon  laquais.  Elle  veut  qu'on. 
isemarque  la  reliure  dorée. 


S:, 
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CHAPITRE     DXIII. 

^  '  Portes  des  Speélacles. 

'  xlin  arrivant  dcvaiït  une  falle  de  fpedacle,' 
vous  apperccvez  une  compagnie  de  gardes  ^ 
fafil  fur  l'épaule. 

Crifpîn  &  Arlequin  ne  paroîflènt  jamais 
Cir  les  planches,  que  préalablement  des  gre- 
nadiers, avec  leur  haut  bonnet ,  n'aient  oc- 
cupé l'enceinte  du  théâtre,  où  vont  paroi- 
tre  les  ris  &  les  jeux.  Ces  foldats ,  qui  ac- 
compagnent les  produâions  de  JRacîne  & 
celles  de  M.  Fîis-Barré  ,  font  à  quatre  heu- 
res .des  évolutions  militaires  fur  la  place  , 
comme  s'ils  alloîcnt  k  l'ennemi.  On  les  voit 
diftîndement  mettre  la  balle  dans  le  fufil: 
voilà  le  prélude  de  la  comédie.  Cela  n'efl 
pas  trop  gaî ,  avant  une  repréfentadon  du 
Bourgeois  gentilhomme* 

Si  la  picce  eft  un.  peu  courue,  il  faut 
avoir  les  cçtcs  fort  preflees  avant  d'obtenir 
un  billet;  &  tandis  que  Its  parterriens  fc 
battent,  les  comédiens  font  fur  un  balcon 
&  s'amufent  du  flux  &  reflux  des  oppreffes 
qui  leur  apportent  de  quoi  fouper. 

En  dedans  le  fufilicr  vous  range  comme 
iles  oijgQons,  vous  fait  a/Ièoir,  ijaterpetlf 
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Taudîteur  ventru,  le  chicane,  veut  que  telle 
•  banquette  contienne  autant  de  derrières , 
(ans  en  avoir  pris  les  proportions  ;  il  îm- 
pofe  filence  k  ceux  qu'ils  crient  qu'ils  étouf- 
fent. Il  faut  écouter  k.  bon  Molière  fous  la 
mouftache  d'un  grenadier.  Riez  ou  fanglot- 
tez  trop  fort  :  le  grenadier  qui  ne  rît  point, 
'  qui  ne  pleure  point ,  obferve  à  quel  degré 
monte  votre  expanfive  fenfibilitc. 

'  Un  ma)or  peu  civil  8c  mal  coëâS ,  de 
feche  figuré  ,  beaucoup  plus  aniî  des  comé- 
diens qu'il  connoît  que  du  parterre  qui  s% 
coule  ,  fe  courrouce  quand  on  fîffle  (es  amis. 
■  Il  n'a  qu^  faire  un  gefte ,  &  rixohime  de 
goût,  que  le  mauvais  révolte^  eft  (budain 
enlevé  entre  les  deux  hémiftiches  d'un  vers 
Cornélien. 

II  faut  que  ce  major  foît  un  grand  con- 
tioilïèur  en  littérature  ;  car  il  ne  s'élève  pas 
un  murmure  qu'il  ne  prenne  parti  chaude- 
ment,  La  (entinelle  letU'ée ,  avec  des  car- 
touches en  pocke,  eft  toujours  de  Pavis  du 
ma)on 

Le  major  examine  jufqu^  quel  pofnt  le 
fiffleur  qui  paie  a  manqué  de  refpeâ  au 
comédien  &  à  Fauteur.  Quand  il  a  bien 
pefé  le  délit  de  lefe-comédie ,  alors  il  envoie 
eh  prifon  le  criminel.  Le  commî(ïaîre  (  ceci 
^  eft  arrangé  )  confirme  aveuglément  le  pro- 
noncé du  dode  major. 

Et  comment  fe  fait* il  qu'k  Londres  y 


DE    Paris.  434 

..fkns  gardes 9  fans   major,  le  public  s'ar- 
range fi  bien  au  dehors  &  au  dedans ,  ob^ 
fervc  un  grand  filence,  n'interrompe  point 
mal-k- propos ,  &  qu'on  n'y  abufe  point  de 
rextrême  liberté  ?  Ôeft  que  la  police  du  fpet- 
.tade  àant  entre  les  mains  du  public  même, 
»elle  n'en  eft  que  plus  jufte  &  plus  refpeôée. 
Mais  cela  feroit  impofTible  ^  Paris  ^  il  faut 
une  garde  pour  les  voitures  qui  accourent 
:audacieu{èiirent,  les  cochers  roulant  rompre 
.ks  rangs;  il  en  faut  une  peur  Tordre  exté- 
rieur K  intérieur.  Le  cdraâere  du  peupfe 
-Kexige  ;  il  eft  accoutumé  à  fe ntir  par-toat 
,1e  frein  &  la  bride;  ilne  fauroh  plus Ven 
paflèr. 

S'il  y  a  un  peu  de  contrainte ,  le  fpeôacle 
auffi  n'cft  jamais  troublé  trop  indécemment. 
L'amateur ,  curieux  d'entendre  Gïmeille ,  & 
qui  ne  veut  pas  être  diftrait  par  les  bourrif- 
ques  capricieufes  de  la  multitude,  jouit  tran- 
quillement ,  &  fon  plaifir  n'eft  pas  altéré  par 
,  des  rumeors'défordonnées.  E'înfolence  &  l'au- 
dace ferment  réprimées  fur  Je  champ.  Quand 
~le  major  ^e  la  garde  eft  honnête  &  &nâ, 
tout  confidéré ,  Ton  ne  peut  qu'applaudir  à 
la  police  des  (peûacles  ;  elle  eft  néceflaire  k 
Paris ,  autant  qu'elle  feroit  fuperflue  à  Lon-^ 
dres.  Il  faut  fa  voir  facrifier  ici  une  portion 
de  (a  liberté,  pour  jouir  plus  sûrement  de 
l'autre. 

On  idmnience  à  envifager  d'un  œil  plus 
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tranquille  les  féditions  théâtrales^  à  moîm 
^éner  \vs  aircrs  du  parterre  ,  k  lui  lailFer  cette 
précieufe  liberté,  la  feule  qu'il  réclame.  Il 
iaudroit  lui  abandonner  pleinement  &  poli- 
tiquement le  droit  d*approuver  ou  dMmproa- 
ver  à  haute  voîx  tel  auteur  &  tel  comàlien. 
Nous  y  gagnerions  tous ,  même  en  lui  accoN 
dant  une  certaine  licence  ,  plutôt  qu'en  lui 
ôtant  de  fa  liberté. 

Ah!  monfieur  le  major,  vous  qui  avei 
fait  croî(er  fur  ma  poitrine  deux  fufils ,  lors- 
que je  m'acheminois  tranquillement  pour 
aller  prendre  ma  place  au  parquet  de  la  co- 
médie ,  place  que  j'avoîs  bien  acquife  (i)  , 
latflèz ,  de  grâce ,  le  parterre  &  le  paradis 
Cffler  amplement  mes  pièces  &  celles  de 
mes  confrères.  Vous  n'en  battrez  pas  moins 
vîgoureufement  les  ennemis  de  l'état ,  lorfc 
que  vous  ferez  en  leur  préfence. 


^i)  Cette  anecdote  tient  à  un  procès  connu, 
mais  plus  curieux  dans  fes  détails  ignorés.  On  en 
régalera  un  jour  les  oîfife  qui  s'occupent  des  fif-. 
ies  importans  du  théâtre. 


Chapitr£ 


DE     P  A  U  I  5.  43v3 

Il  t 

C  H  API  T  R  E    DXIV^ 

Édits^ 

jLe  grand-pcre  de  Fempereur  de  la  Qiîne 
adiiellement  régnant ,  a  rendu  un  refait  uni- 
que dans  fon  genre.  Ayant  remarqué  dans  fes 
jardins  une  efpece  de  tige  qui  donnoit  un  riz 
meilleur  &  plus  abondant,  il  cultiva  foi- 
gneufement  cette  tige  pendant  plufieurs  an- 
nées; &  quand,  par  l'expérience ,  il  fut  cer^ 
tain  dufuccès,c*eft-à-dire  ,  que  ce  rizrem- 
portoit  en  qualité  fur  tout  autre,  il  publîà 
un  refait  où  il  Tannonçoit  à  fes  peuples.  H 
eh  fit  la  defcf îptîon  botanique  dans  le  pluj 
grand  détail,  donna  tous  les renfcignemens, 
oc  oâirit  à  fes  fujets  des  graines  de  cette  pré^ 
cieufe  plante. 

L'empereur  affirma,  dans  le  même  ref- 
ait ,  qu'il  étoit  plus  glorieux  &  plus  (àtisfkh 
de  faire  part  de  cette  découverte  à  fon  peu- 
ple ,  que  d'avoir  élevë^cent  tours  de  porce- 
laine. Quand  on  fonge  que  l'empereur,  au- 
'teur  de  ce  refcrît ,  ét«it  à  la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt-douze milliofas  d'hommes ,  qull 
s'occupoit  de  ces  foins  paternels ,  &  qu'il  s?ex- 
prîmott  ainfi  ,  l'arafe  eft  pénétrée  derçfpc<9; 
car  cent  quatre -vingt-  douze  millions  d'hoi% 


■itK 
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mes  qui  beniflènt  leur  fouveraîn  du  bîeufak 

{)amcuiier  d'une  bonté  attentive ,  forment 
e  plus  majeftueux  &  le  plus  touchatit  des 
fpeâacles. 

Quand  Tadulation  poétique  a  voulu  faire 
un  dieu  d'un  roi ,  elle  auroit  pu  paroître  ex- 
cufable ,  fi  elle  avoit  enflé  rexpreilion  de  b 
leconnoiflànce  en  faveur  de  ce  (buverain 
•Chinois ,  qui  cultiva  de  fcs  mains  une  plante 
nourricière,  pour  l'annoncer  avecallégreflê 
&  la  doiuier  à  perpétuité  aux  de(àendans  de 
cent  quatre  -  vingt  -  douzemillionsL  d*hommes, 
Quel  trône!  quel  monarque  !  quel  père! 

Si  r éclat  des  vi3oireSj  compie  le  ditZo- 
roaftre ,  neji  que  la  lueur  des  incendies  j  <pcl 
roi  de  l'Europe ,  figuré  en  bronze  dans  nos 
places  publiques ,  ne  feroit  pas  plus  grand  en 
tenant  dans  fa  main  une  tige  de  cette  efpece^ 
crue  d'écre  environné  de  l'appareil  de  la  guerre 
&  d'efclaves  enchaînés  ? 

Oh  !fi  l'on  fubftituoit  k  toutes  ces  infoip- 
tions  latines  les  édits  de  bienfai&nce  de  ch^ 

2ue  monarque  en  langue  vulgaire,  ceh  ne 
.  ;roit-il  pas  plus  vrai,  plus  umple  &  plus 
augufte?  Heureux  dans  l'avenir  le  (buverain 
qui  pourroit  en  raflèmbler  un  pluis  .grand 
.nombre  J 
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Collège  Royà^.       ,  ^ 

^i^.uand  on  ^  parjte  d'un  profcûeur,  oa  a 
<  parle  de  tous  v^  ^^  relTemblent^ans  \e\xx^ 
fiéciijes  fonâions^  \Vovk  Sai%  aujourd'hui  àp 
jqiielie  inince. ul(U^  fon^  tpus.çe^rëgens  poi^ 
les  arts  ou  pour  les  fciences ,  qu'ils  enfeîgnent 
À  bâtons  f  ompHs ,  &  pendant  quelques  minû-' 
.^es.  Ten  appelle  ici  à  leur  propre  cqnfcience^ 
:(ar  les  progrès  réels  de  leurs  difciples. 

Nou^fommes  loin  du  fiçcle  de  Rantus^  Sç 
Ton  nous  tarnene  ces  ^«Qteftpjtes  .le.çons  qui 
ne  nous  conviennent  plus.  .Lçs  livres,  voilà 
les  vrais  précepteurs  des  hommes  raîfonna- 
.bles.  Nous  avons  des  livres  ^  nous  n'avons 
plus  befoin  de  profeflèurs. 

Quoi  de  plus  ridicule  que  de  voir  des 
jhommes  de  yingt-dr}q,  ^  crante  aiis  all^r 
licouter  un  régent  qui  parle  inceflàmmept^^ 
goût  ;  &  qui  n'a  point  de  goût;  &  ùm  voifiii 
qui  explique  {ans  traduifr,  ou  qui  traduit*  {kns 
expliquer  !  r 

Argent. mal  gagné yfefnspctdui  t^lg  de- 
vroit  êtr^Titifctiptiooj^réridique-^  P<^eg;e 
coyal.  ^  .   .     ,.     . 

On  raxi^âti  ï  neuf:  dépenfefoninptile; 
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c  ctoît  le  dernier  édifice  de  la  ville  qu'on  dût 

relever. 

Au  refte ,  les  profeflèurs  auront  bien  raifon 
tfinfifter-fur  rutilîté  de  ce  collège  ,&  encore 
plus  fur  la  validité  de  leurs  :appoîntemenSt 
maïs  ceux  qui  favcnt  ce  que  Tbnt  ces  docu- 
mens  de  profeflèurs,  leur  futilité,  leur  vaip 
•ëta1age,*&  de  quelle  manière  ik  font  la  clafe, 
doivent  dire  aux  étrangers:  ne  faites  pas  fe 
Voyage  pour  venir  entendre,/^;^^^  CanAray^ 
'^éiui  qui  poflède  la  chaire  de  littéFati]relra&- 
-çoîfc- 

On  ne  fait  pas  encore  fi  ce  côlltge  tient 
'OU  ne  tient  pas  à  une  univerfité  ;  c'eft  un 
beau  fujet  de  difcorde  dans  le  pays  latin*  Eb 
attendant ,  le  pays  -eft  plein  de  fotd(ès  &  de 
foiccifmes.  L'un  met  inœdibus  apudfimSm 
Germanum  Vêtus  ^  &*îi  fc  fait  un  fchifiDC 
dans  runiverfité  pour  foutenir  que  vêtus  vaut 
yeterem.  L'autre  grave  fur  la  pierre  d'un  mao- 
/blée  de  l'abbé  Batteux,  afin  que  cela  dure^, 
iino  è  noftris  ,  au  lieu  dluni  ;  &  puis  on  rac- 
commode ,  on  met  un  I  dians  TO ,  &  ct\i 

ÀitlHK^. 

En  vérité ,  nos  profeflènrs  de  runîverfitjî 
lit' lavent  pas  mieux  le  latin  que  leur  langue 
maternelle. 

Un  écolier  bâîHoit  en  clafle. Com- 
ment ,  dît  le  régent ,  vous  bdilki^  iorfqm 
j'explique  ?  Je  vois  là  de  la  malice*  -r- 
jBA,  non^  Mqnfieûr^  /#  hâiUe  fi  natur 
,  Tdk(ntnt4 
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Quelle  belle  langue  que  la  langue  des  Ro-- 
itiaîns  ,  lorfque  Cicéron ,  Virgile ,  Tacite  ^ 
fécrivirent  !  Cëtoit^  un  peuple  libre  8c  vain- 
queur qui  la  mcttoît  en  ufage  ;  c'ctoît  dans 
des  climats  doux  qu^cUc  fe  prononçoit  y  & 
qu*ellè  réfonnoit  à  des  oreilles  fenfiblcs  a 
rharmonîe  !  Elle  avoît  de  la  douceur,  de  Ta- 
ménité ,  de  la  force  8c  de  Tëlégance  ;  mai? 
lorfque  les  Barbares  curent  renycrfé  la  capi- 
tale du  monde  en  fcroces  vainqueurs,  ils 
portèrent  leurs  attentats  jufques  fur  la  langue. 
Ils  la  mutilèrent  comme  les  chefs-d'œuvre 
des  autres  arts.  Cette  langue  s'abâtardît  ea 
paflant  par  la  bouche  d'hommes  qui  étoient 
devenus  efclavcs  ;  elle  ne  fit  plus  entendre 
que  le  murmure  d'une  captive.  Ce  peuple  11 
fier,  tombé  au  deflbus  de  rabaiflèment,  ne 
fachûnt  plus  penfer,  ne  fut  plus  parler. 

Le  lattn  fe  réfugia  dans  les  cloîtres  ,  où 
le  monachifme,  en  lui  prêtant  l'obfcuritc,  le 
louche ,  la  fuperftitîon  de  fes  viles  &  puériles- 
idées ,  lui  fit  plus  de  mal  que  la  rage  des 
Barbares.  , 

Cette  langue  s'échappa  des  mains  deflS- 
chantes  de  deftruûeursde  la  raifon  humaine ,. 
pourentrer  dans  l'Allemagne  ^  mais  appréhen- 
dée au  corps  par  les  jurifconfultes  8cles  caba- 
Mes ,  elle  ne  fut  plus  que  le  fantôme  de  ce 
qu'elle  avoit  été ,  qu'un  mélange  monftrueux 
de  difBrens  idiomes ,  qu'un  compofé  bixarre. 
Céroitun  cadavre  qu'on  promenoit,  en  luf 

T3 
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imprimant  des  mouvemens  forcés.  Ce  qu*iF 

Î'r  eut  de  plus  trille  enfin ,  c*cft  que  plufîeui» 
angues  vivantes  furent  étouffêes  dans  leur 
berceau  ;  on  les  immola  k  ce  jargon  fcienti- 
fîque ,  qui  paflà  pour  la  langue  fa  vante.  Des 
langues  qui  avoîent  de  la  richeflè  &  de  Fa* 
bondance  furent  dédaignées ,  &  Ce  coriompî- 
rent  devant  une  indigne  rivale  qui ,  malgré 
fa  dégradation ,  prit  faveur  à  l'aide  des  pé*^ 
damefques  univerfîtés. 


CHAPITRE     D:^VL. 

Falots. 

Jrorteurs  de  lanternes  numérotées,  qui  va^ 
guent  dans  les  rues  vers  les  dix  heures  du 
foir  :  Voilà  le  falot.  Ce  cri  s'entend  après 
jfouper  ;  &  ces  porteurs  de  lanternes  (e  répbn* 
dentainfi  ^  toute  heure  de  nuit  ^  aux  dépens 
de  ceux  qui  couchent  Cir  le  devant  ;  ils  s'at- 
troupent aux  portes  où  Ton  donne  bal,  aflem- 
blée. 

Le  falot  efl:  tout^k-la  fois  une  commodité 
&une  sûreté  pour  ceux  qui  rentrent  tard  chez 
eux  ;  le  fallot  vous  conduit  dans  votre  maî- 
.£bn ,  dans  voti-e  chambré,  fut-elle  au  fc'p- 
tîeme  étage ,  &  vous  fournît  de  la  lumière 
quand  vous  n'avez  ni  domeftique,  ni  fer- 
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vante,  nî  allumettes,  nî  amadou,,  ni  bri- 
quet: ce  qui  n'eft  pas  rare  chez  les  garçons, 
coureurs  de  fpeûacles  &  batteurs  de  boule* 
vards.  D'ailleurs  ,  ces  clartés  ambulantes 
épouvantent  les  voleurs  &  protègent  le  pu- 
blic prefqu*autant  que  les  efcouades  du  guet* 
Ces  rôdeurs ,  tenant  lanterne  allumée ,  font 
attachés  k  la  police,  voient  tout  ce  qui  fe 
padè  \  &  les  filoux  qui ,  dans  les  petites  rues 
voudroîent  interroger  les  ferrures,  n'en  ont 
plus  le  loifir  devant  ces  lumières  inattendues» 
Elles  fe  joignent  aux  réverbères  pour 
éclairer  le  pavé.  Il  eft  devenu  beaucoup  pins 
sûr  depuis  qu'on  a  imaginé  de  lancer  dans 
tous  les  quartiers  ces  phares  qu'on  apperçoit 
de  loin  ,  qui  vous  guident  dans  les  ténebreJîi 
qui  dippléent  aux  accidens  &  à  l'invigilance 
du  luminaire  public. 

A  la  fouie  des  fpedacles  ,  ces  porte-falots 
font  les  commettans  des  fiacres  ;  ils  les  font 
avancer  ou  reculer,  félon  la  pièce  qu'on  leur 
dotlne.  Comme  c'efl  à  qui  en  aura ,  il  faut  les 
payer  graflèmcnt,  fans  quoi  vous  ne  voyex 
ni  conduâeurs  ni  chevaux.  Ces  drôles  alors 
s'égaient  entr'cux.  Quand  ils  voient  fortîr 
un  Gafçon  bien  fec  avec  fes  bas  tout  crottes  ^ 
ils  croifent  leurà  feux  pour  éclairer  fa  triflé 
figure ,  &  puis  ils  lui  dtîent  auK  oreilles^ 
Monfcigheur  veiit-ilforï  équipage  ?  Com- 
ment Je  nomme  It  cocher  de  Monfiigneiir  ? 
Ils  dlAribuentà  tous  les  fanuflins  dont  ils  fr 
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moquent  les  titres  de  iM.  le  comte ,  àt  M. 
h  marquis  ,  de  M.  le  duc ,  de  mylord.  Un 
'épétier  eft  un  colonel  *,  &  un  clerc  de  no- 
taire en  appétit,  qui  file  précipitamment  en 
cheveux  longs  ,  pour  arriver  k  table  avant 
le  deflèrt,  cespoliflbns  le  pourfuivent  en  l'ap. 
pellant  M*  le  préjidcnt. 

Le  porte- fanal  fe  couche  très-tard,  rend 
compte  le  lendemain  de  tout  ce  qu'il  a  ap- 
|>erçiî.  Rien  ne  contribue  mieux  k  entretenir 
'Fordre  &  à  prévenir  plufieurs  accidens ,  que 
ces  fanaux  qui  circulent  de  côté  -&  d'autre, 
""ejnpéchcnt  par  leur  fubite  préfence  les  délits 
nodurnes.  D'ailleurs ,  au  moindre  tumulte  ^ 
ils  courent  au  guet ,  &  portent  témoignage 
fur  le  fait. 

Il  n  y  a  que  leur  cri  qui  foît  fatigant  ;  -mais 
(î  le  falot  crie  la  nuit,  qui  ne  crie  pas  dans- 
Te  jour?  Le  petit  peuple  eft  naturellement 
braillard  k  Texcès  \  il  pouflè  fa  voix  avec  une 
difcordance  choquante.  On  entend  de  tous 
côtés  des  cris  rauques,  aigus,  (burds.  Voilà 
le  maquereau  qui  n'ejl  pas  mort  ;  il  arrive , 
il  arrive  !  Des  harengs  qui  gldccnti^  des 
harengs,  nouveaux  !  Pommes  cuites^  au 
four  !  h  brûle  ,  il  brûle  ^  il  brûle  !  Ce  font 
des  gâteaux  froids.  Voilà  le  plaifir  des  da- 
mes ,  voilÀ  le  plaifir  !  C'ett  du  croquet, 
^A  la  barque^  à  la  barque^  à  técaiUer  ! 
Ce  font  des  huîtres.  Portugal ,  Portugal  l. 
Ce  font  des  oranges^ 
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Joignez  a  ces  cris  les  clameurs  confuf(fs 
des  frippîers  ambulans  ^  des  vendeurs  de  pa- 
rafols,  de  vieille  ferraille ,  dés  porteiirs-d^eaû. 
Les  hommes  ont  des  cris  de  femmef,  8c 
les  femmes  des  cris  d'hommes.  Ceft  un 
glapiflement  perpétuel;  &  Ton  ne  fauroic 
peindre  le  ton  &  l'accent  de  cette  pîtoya — 
ble  crîaillerie,  lorfque  toutes  ces  voies  réu- 
nies viennent  à  fe  croîfer  dans  un  carrefour,.  - 

Le  ramonneur  Sic  la  marchande  demer^» 
lans  chantent  encore  ces  cris  difcordans  en 
fonge  quand  ils  dorment ,  tant  Phabîtude 
leur  en  fait  unfc  loi. 

Non  ,  jamais  le  peuple  Parifien  n'a  cotf- 
nn  la  deuce  eiiphvnie  ;  8c  fonoretlle ,  in- 
ceflàmment  déchirée  &-non  révoltée,  eft  ht 
plus  étrangère  a  toute  expreflîon  muficale. 
AuflTrdans  les  fpeâacles  n'a- 1- il  point  le  fen- 
timent  de  là  mélodie ,  &  le  plus  fouvent 
même  de  l'harmonie.  Et  puifque  nous  fem- 
mes a  citer  des  mots  grecs ,  ï'euthymîetïo 
liiï  appartient  pas  plurqtte  la  connoîftance 
de  la  bonne  muGque;  mais  îl  rencontre' 
quelquefois  Yeiitrapelie. 

Voilk  trois  phrafes  qui  fentent  bien  le  pé-  - 
dant ,  dira-t-on.  Pardonnez  ,  '  leâeur  ;  je 
fors  de  convcrfer  avec  un  traduâeur  des 
Grecs,  qui  vît  dans  l'ancienne  Athènes, 
&  quî  ne  veut  pas  connoître  mon  Paris,  fc; 
lai  renvoie  fa  balle  a  l'article  Falots. 
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CHAPITRE     DXVIL 

Enthoujiafmc. 

\^n  veut  plus  que  jamais  rîdicuIKèr  ce 
mot ,  &  l'on  eft  parvenu  dans  ce  fiecle  à 
décrier  fous  ce  nom  tout  mouveniem  hardi  ^ 
noble  &  généreux. 

Il  n'eft  plus  permis  aux  âmes  de  pren- 
dre d'élan  -,  la  Jeuncflè  même  n'a  pkis  le 
droit  d'éïre.paflionnée.  L'enthoufîaGne  ^  cette 
émanation  cclefte,  ce  mobile  de  tant  de 
grandes  chofes ,  ce  mouvement  qui  honore 
la  nature  humaine  &  qui  l'agrandît ,  on  le 
tourne  en  dérifion  dans  nos  cercles  ;  on  dit 
que  ce  nVlt  qu'une  effervefcence  paflagex^ 
&  dangereufe  ,  une  faulfe  chaleur  ,  une  fo- 
lie; enfin  ^  le  mot  cnthoiifiajlc  ell  devenu 
une  injure. 

L'enchoufiafme  eft  cependant  le  créateur 
des  grands  hommes  ;  & ,  comme  dit  Mon- 
taigne ,  V entrepreneur  de  miracles.  Mais  qui 
entendra  aujourd'hui  la  valeur  de  ces  mots? 

Tant  d'ames  froides,  petites  &  concen- 

*cces ,  ont  tellement  mis  le  poli  du  marbre 

^  la  place  des  mouvement  francs  &  origi* 

naux ,  qu'on  fe  trouve  obligé  aujourd'hui  de 

isLW  l'apologie  de  la  vertu  comme  celle 
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de  l'éloquence.  On  demande  ce  que  figni- 
fiehc  chaleur,  patriotifnie ,  amour  du  bien 
public. 

Dans  un  fiecle  d'inertie ,  où  rien  ne  peut 
trancher,  &  chez  une  nation  où  Ton  ne  peqt 
pins  fonir  des  routes  battues  (ans  danger ,  le 
cheraltcr  de  Jaucourt  a  demandé,  avec  une 
apparence  de  raifon  ,'Ce  que  le  marguitlier  de 
Saint- Roch  feroit  de  Tame  de  Caton  ;  &  un 
capitaine  du  guet,  de  celle  de  Marius  5c  de 
Céfar. 

On  pourroit  peut-être  lui  répondre  :  le 
premier  en  adminillreroit  plus  fidèlement  les 
deniers  de  fa  paroiflè;  il  en  impoferoit  à  fes 
confrères  \  il  dévoileroît  &  réprimeroit  de 
petits  abus  ;  il  feroit  des  établîflèmens  utles 
pour  les  pauvres  de  fon  quartier.  Le  fecohd 
auroit  une  adîvité  (butenue,  tiendroit  tou- 
jours fa  troupe  en  baleine ,  &  fous  line  (é^ 
vere  difcipline ,  préviendroît  les  crimes  ou 
pourfuivroit  G  rapidement  les  coupables, 
qu'ils  ne  pourroiént  lui  échapper.  Dans  un 
tomultlï  populaire  ,  Ci  préfenced'efprit,  fa  fer- 
.  meté,  la  fierté,  de  fes  regards  calmeroieflt-8c 
contiendroient  la  multitude* 

Une  ame  grande,  aôîve  &  forte,  eft 
bonne  à  tout.  La  gratidé  erreur  ^'comijie  le 
grand  mdUbeur  de  notre  fiecle,  è'ett  de 
.craindre  en  tout  genre,  &  d*élo^ner  lés- 
âmes fortes.  Un  grand  caraftere  eff  encore* 
plu^rare  parmi  nous  qu'un  hbmnlede  gé- 

T  6 
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nie  ',  &  parmi  cette  foule  qui  fe  pr&lpîtr 
vers  les  places  élevées  ,  il  n'y  a  plus  d'hom- 
mes qui  &chent  voir  en  grand  &  juger  les 
objetis  de  dellîis  la  hauteur.  Tous  (e  perdent 
dans  des  minuties ,  frappent  fur  de  petites 
cbofes  ,  &  n'apperçoivem  pas  rën(emble. 
L'énergie  de  Tame,  qui  aggrandit  Fhori- 
xon  y  manque  à  leur  vue. 


G  H  A  P  IT  RE    DXVLIL- 

É^onomiftcs* , 

JLies  cconomîffcs  ont  per(ùadé  quelque  tems; 
au.  gouvernement ,  k  la  nation ,  ôc  même 
i  la  partie  la  plus  éclairée  de  la  nation  ,  qu'il 
ëtoît  utile  à  la  France  de  donner  du  réel 
pour  avoir  de  l'imaginaire  ^.  tandis  qu'il  fau- 
drpît  donner  de  l'imaginaire  pour  avoir  du 
réel.  NTa-t-on  pas  toujours  aflez  d'or  &  d'ar- 

^gent ,  quand  on  a  les.  vériubles  rîcheflcs^ 
les'biéris  nbùrricîeti  de  la  teite?  Et  quand 

î  on.auroitde  l'or  haut  comme  les  tours  de 

'  ÎSTotre-Dar^ie  ,  mange-ton  de  l'ôr  ? 

Du  bled ,  du  vin ,  des  huiles  ,  des  fruits  , 
&c.,  fe  mangent;  &  pourquoi  les  donner 

.  à  l'étranger ,  avant  de  favoir  fi  le  compa- 
ttiote  eft  pourvu?  La  lîchcffe  métallique  cft 
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donc,  une  fauflê  rîchcffè ,  quand  on    la  pré" 
fere  à -toute  autre. 

Le  (yftême  des.  ëconomiftes  étoît'  jjurc* 
ment  fpeculatîf,  &  repofoît  fur  des  idées 
abftraîtes.  Plufieurs  branches  de  leur  fyftê- 
me  ctoient  faines  ^  Texportation  illimitée  des 
bleds  formoft  la  branche  la.  plus  vîcieufe  :  ce 

.  fut  celle  qu'on  adopta. 

Us  prêtèrent  autridîculc,  en  déifiant,  pour 
aînG  dire  ^  le,doâeur  Qiiefnai  ,  qu'ils  appel* 
lerent  le  maître  ;  en  créant  une  foulé  de  mots 
bizarres  &  fans  goût  ,  qui  ,  réduits  à  leur 
jufte  valeur,  n'ofFrolent  que  des  idées  com- 
munes. Ils  fe  forgèrent  un  ftyle  dur  ,  pro- 
lixe, emphatique,,  qui  n'avoît  ni  grâce  ,  nî 

.  clarté,  ni  facilité,  ni  couleur.  Ce  jargon- 
qui  reflèmbloit  à  celui  des  adeptes,  prê- 
ta beaucoup  a  la  plaifanterie.  Le  férieux 
grotefque  de  leurs  aflèmblées  chez  le  mar- 
quis de  Mirabeau  ,  leurs  grands  mots  ,  leurs- 
exclamations  ,  l'abus  de  plufieurs  ternies 
achevèrent  d^exciter  la  bonne  humeur  des 
pîaîïans* 

Une  efpece  d'intolérance  pour  ce  quin^é- 
toit  pas  eux  ,  un  dédain  trop  afîèûé  pour 
des  écrivains  admirés ,  l'annonce  faûueufe  & 
extravagante  d'avoir  trouvé  feuls  les  vérîta^ 
blés  principes  politiques ,  &  de  vouloir  tout 

.  fondre  &  tout  réformer  en  un  fcul  jour  ^ 
achevèrent  de  les  décrédîter.  L'oraifon  fu- 

;  xxcbrç  du-mait^c  j  écrite  à*\xn  ftyle  emprunté 
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des  Petîtes-maîfons ,  qui  fur  impr! hvfe  ,  oP 
froit  un  délire  fi  pleinement  conditiomié> 
que  lafeâe  ne  s'en  reîèva  poitlt. 

Lînguet ,  qu'un  des  feâaires  a\roît  outragé 
avec  mal-adreflè  ,  les  fecoua  d'une  manière 
vire  &  cauftîque.  Il  a  voit  beau  jeu  ,  en  en- 
trant dans  leur  fyftême  qui  avoft  af&më  le 
peuple ,  &  en  ridîculiûnt  leurs  éxpreffions.  Ils 
eurent  beau  dire  qu'on  n'avoît  pas  fuîvî  leurs 
documens  :  c'étoît  en  leurs  noms  &  (f  après 
.  leurs  livres  qu'on  avoir  donné  cette  grande 
"'coniriiôtion  au  commerce  àés  bleds. 

Maïs  fouvent  une  feâe  eft  détruite  ,  qne 
fes  principes  fubfiftent  &  régnent.  Les  éco- 
nomiftes  ne  font  plus,  &  lafcience  des  éco- 
nomises dirige  encore  quelques  idées  de 
FadminiRration.  Ainfi  l'on  a  vu  dans  les 
mandemens  des  évêques  Molînîftes ,  les 
idées  )  les  exprcflions  &  les  citations  des 
Janfëniftes,         ~~ 

Montaigne  a  dit  de  l'éloquence ,  que  le 
rhéteur  avoit  fait  fouvent  de  grands  fouliers 
pour  de  petits  pieds.  On  en  peut  dire  autant 
des  écononiiftes  ;  ils  ont  déparé  quelques  vt- 
rités  utiles  &  même  importantes,  par  un  jar- 
gon qui  ne  devoit  pas  être  connu  au  dix-hui* 
tieme  fiecle.  Tous  ont  joué  l'enthoufiafme  ; 
c'eft  comme  qui  diroit  s'enivrer  d'eau  froide. 
La  morgue  &  le  defpotifme  de  la  fede  ont 
achevé  ainfpirer  de  l'averfion. 

Leur  fyftéme  d'économie  politique  ,  qui 
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efl  bien  loin  d'être  complet ,  préfente  néan- 
moins un  corps  de  doârine  raifonné  &  afièz 
bien  lié.  Quoi  qu  ils  en  difent ,  leur  principale 
erreur  cpnfifte  dans  la  perpétuelle  application 
des  principes  moraux  aux  principes  politique». 
Ceux-ci^  variables  par  leor  nature  ,.ne  peu- 
vent être  fournis  à  cette  évidence ,  leur  grand 
cheval  de  bataille  ^  l'article  de  bleds  ,  qui 
n^étpit  qu^one .  branche  de  leur  fyftême  ,  ia 
fait  grand  tort  à  l'arbre  ,  parce  que  cette  bran* 
che  ,  entée  par  le  rnoruôpcJe  &  la  cupidité  y 
a  produit  des  fruits  malheureux  &  empoi- 
fonnés,  ...'  , 

Nous  avons  cru  ,  en  lîfar^t  ces  livres  éco- 
nomiques ,  que  V évidence  alloit  eiifiu  nous  fa- 
vorifer  de  fes  rayons  bénins  \  mais  le  nuage, 
revenoit  fur  nos  yeux  ,  &  le  doute  dans  notre 
efprit.  Nous  appelions  de  bien  bonne  Foi  les 
fecours  de  l'indruâion  \  nous  invoquons  la 
lumière  :  Fiat  lux. 

Ainfi,  loin  que  les  auteurs  économiques 
nous  aient  amenés^  à  la  perfuafion  ,  ils  nous 
.ont  infptré ,  au  contraire  ,  lur  ces  objets  un 
doute  plus  fort  que  celui  que  nous  avions 
conçu,  Uimporrance  de  la  matière  doit  tenir 
notre  jugement  en  équilibre  plus  que  jamais; 
'  car  lorfqu'il  s'agit  des  fublîftances^  nationales  y 
-.la  moindre  erreur  devient  d'une  conféqoence 
infiniment  grave. 

Voici  deux  problêmes  d'économie  politi-^ 
que  que  j'ai  propt>fésau  fils  d'un  économifte^ 
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Comme  la  folutiôn  ne  m'en  a  pas  paru  fatîf^- 

faifante ,  je  les  reproduis. 

Premier  problème.  Les  économîftes  ont- 
ils  jamais  fongc  que  Thomme  pût  fé  donner^ 
un  pain  &  un  vîn  arrificrels?ll  ne  faudroit 
que  deux  ou  trois  expériences  chymîques  poiir 
y  parvenir  ;  &  fi  Ton  réulTiflbit ,  cette  décou- 
veite  ne  renverferoît-elle  pas  la  plus  gmnde 
partie  de  la  fcîence  économique?  Si  la  noar- 
^  riture  des  hommes  étoit  k  leur  difjpofitîoîT ,  à* 

*  peu  près  comme  l'eau  qu'ils  boivent ,  que  de- 

*  yîendroient  les  fpéculatîons  fur  les  Weds  ? 
Que  deviendroit  la  fcience  économique  Y 

Second  problème.  Le  papier -nionnoîe> 
^(hjet  Wde  trilles  abus ,  il  eft  vrai  ,  ne  con- 
'  ^ient-il  cependant  pas  aux  états  corrompus  & 
-forcis  de  leurs  limites ,  ainfi  que  le  meircuré 
•convient  aux  véroles  ?  La  France  ne  fèroit- 
elle  pas  mfeux  ,  puifque  tous  les  quinze  ans 
•elle  fait  la  guerre  ,  d'avoir ,  au   lieu-  d'cf  ces . 

{)archemins  qui  ne  font  que  pour  les  riches  ,^ 
es  petites  bandes  de  papier  qui  fi3nt  jouir  le 
'  pauvre  ?  Qu'importfe  que  ce  (bit  une  illufion  ? 
Uarffent  nVn  eft-  il  pas  une  aufîî  ?  Il  n'y  a 
oue  la  dernîere  génération  qui  pourra  fé  plain- 
dre ;  &  les  métaux  font  plus  écrafans  que  ?e 
.papier  qui  vivifie  ,  qui  anime  la  circulation  , 
^  &  ne  trompe  qu'une  fois. 

*  On  auroit  bien  d'autres  problêmes  k  leur 
propofer  ;  miis  ils  difent  toujours  qu'on  ne 
GOiiiprcnd  pas  :  ce  qui  eft  bien  dé  leur  faute. 
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Er  eux  "ont-ils  jamais  répondu  nettement  aux 
objedions  qui  les  terraflènt  î 

Le  lieutenant  criminel  de  Paris ,  pronon- 
çant un  difcours  dans  une  allèmblée.  généi- 
rale  de  police  ,  ne  balança  pas  d'attribuer 
à  l'exportation  illimitée  des^grains  ,  les  cri-* 
mes  devenus  plus  nombreux  à  cette  funefle 
époque.  Comme  il  interroge  tous  les  mal- 
faiteurs ,  il  eft  ,  par.  état ,  informé  de  tous 
les  délits- 

Si  les  éconoHiiftes  avoient  fii  connoîtrè 
leur  fîecle ,  apprécier  Tefpritde  cupidité ,  ja-^ 
ger  &  prévoir  fes  effets  ;  s'ils  avoient  fu  calr 
culer  en  vrais  politiques  ,  au  lieade  prêcher 
en  orateurs  ,  ils  n'auroient  pas  jeté  avec  une 
telle  précipitation  leurs  premières  idées.  JVÏais 
làns  s  embarraflèr  de  la  réaôion  du  fyftême_, 
du  lieu ,  du  tems ,  de  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  en  vrais  étourdis  ils  ont ,  avec  leurs 
mallieureufes  brochures  ,  frappé  le  peuple 
d'une  calamité  que  l'équitable  hiftoire  ne 
uunquera  pas  de  leur  reprocher  ;  car  c'eft  elle 
Ébr-tout  qui  doit  punir  leurs  noms. . 
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CHAPITRE    DXIX. 

Martinijlcs* 

^eâe  toute  nouvelle  qui  ,  tournant  abfblir-^ 
ment  le  dos  aux  routes  ouvertes  par  la  (aîoe 
phyfîque ,  parla  folide chymîe ,  &  faifant  àh 
vorce  avec  tout  ce  que  nous  dit  Thiftoire  na» 
turelle  ,  s'eft  précipitée  dans  un  inonde  invifi^ 
ble  qu'elle  feule  apperçoît. 

Les  inartîniftes  ont  adopté  les  vifions  àxf 
Suédois  Swedenborg ,  qui  a  vu  les  anges  ,  qui 
leur  a  parlé  ,  qui  nous  a  décrit  de  (àng-fircod 
leur  logement  ,  leur  écriture  ,  leurs  habitu- 
des,  qui  a  vu  enfin  de  fès  yeux  les  merveilles 
du  ciel  &  de  P enfer. 

Cette  feâe  tire  fon  nom  de  fon  chef ,  au-^ 
teur  du  livre  intitulé  :  Des  erreurs  &  de  la 
vérité.  Ce  livre  nous  promet ,  comme  tant 
d'autres  ,  l'évidence  &  la  convidion  des  vé- 
rités, dont  la  recherche  occupe  tout  l'univers^ 

La  bafe  du  fyftême  eft  que  l'homme  eft 
un  être  dégradé ,  puni  dans  un  corps  maté* 
riel  pour  des  fautes  aiitérîeures,  mais  que 
le  rayon  divin  qu'il  porte  en  foi  peut  encore 
ramener  à  un  ctat  de  grandeur,  de  force  & 
de  lumière. 

Un  monde  invifible ,  un  monde  d'efprîts- 
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nous  environne  ;  des  intelligences  douées  de 
diverfes  qualités  vivent  auprès  de  riiomme  ^ 
^nt  les  compagnons  aflîdus  de  fes  adions  y 
les  témoins  de  fèspenfëes.  L'homme  pour- 
ront communiquer  avec  eux  ,  &  étendre  par 
ce  commerce  la  (phere  de  (es  connoiflànces^ 
fi  fa  méchanceté  &  fes  vices  ne  lui  avoient 
pas  fait  perdre  cet  important  fecret. 

Les  objets  que  nous  voyons  font  autant 
d'images  fantaftrques  &  trompeufes  :  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  eft  là  réalité.  Les  expé- 
riences phyfiques  font  des  erreurs;  tout  eft  du 
reflbrt  du  monde  intelleduel  ;  il  n'y  a  rieii 
de  vrai  au-delà  :  nos  fcns  font  des  fourccs 
éternelles  d'impofture  &  de  folie. 

L'homme  a  perdu  le  féjour  de  fa  gloire^ 
&  il  n'y  rentrera  que  quand  il  aura  Ça 
connoître  ce  centre  fécond  ou  gît  la  vérité, 
qui  eft  une  &  immuable. 

Pour  toucher  ces  hautes  vérités ,  il  faut 
s^adrcjjer  mieux  quà  des  hommes  ;  il  faut 
converjèr  avec  les  efprits^  Toutes  les  fcîences 
qui  occupent  les  académies  font  vaines  ;  8c 
faute  de  s'ctre  éloigné  du  principe  ^  tous 
les  obfervateurs  ont  erré  dans  les  découvertes 
humaines.  Le  moindre  habitant  du  monde 
idéal  en  fait  plus  que  Bacon ,  que  Boërhaave  , 
&  que  tous  les  prétendus  génies  dont  la 
terre  fe  glorifie. 

Certes ,  le  grand  Être  nous  a  donné  cent 
raifons  différentes,  qui  n'ont  aucun  rapport 
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'cntr^elîes-,  puîfque  les  martînîftes  raîfonnent" 
paiCblement  leurs  idées.  Ils  paroîflènt  avoir' 
h  conviâion  de  ce  qu'ils  amrment.  Tran- 
quilles ,  modérés ,  ces  vifionnaîres  font  les  • 
I')lu$  doux  des  hommes,  &  n'ont  pointk  cha- 
eur  ni  renthoufiafme  tant  reprochés  aux  aib> 
très  feâes. 

Le  livre  de  leur  chef  cftun  galimatias  : 
mais  on  fait  que  les  mots  ne  rendent  pas 
toujours  toutes  les  idées  que  Ton  peut  avoir^ 
qu'on  peut  fort  bien  s'entendre ,  fans  fe  faire 
entendre  des  autres.  Il  réfultede  cette  leâure^ 
que  les  martiniftes  adoptent  une  foule  d'idées 
métaphyfiques  ;  qu'ils  font  diamétralemtttit 
oppofés  aux  matérialiftes  ;  qw*ils  font  religieux  • 
dans,  toute  la  force  du  terme ,  &  qu'ils  ten- 
dent à  élever  fhomme  autanrque  d'autre&i 
fe  font  plu  à  lé  rabaiflèr. 

Eh  !  qui  ne  voudroit  avec  eux  pouvoir 
converfer  avec  les  habîtans  de  l'autre  mon- 
de? Comme  nos  jouîffànces  feroient  dou- 
blées ! .  Quelle  focîeté  !  ôc  que  feroient  les 
{peâncles  de  la  terre  en  comparaifon!  Nous 
pafîèriôns  les  jours  a  redire  h  nos  bons  amfs 
de  l'autre  monde  tout  ce  que  nous  fentîrions 
pour  nos  bien-aimcs  de  la  terre;  &  à  nos 
bien-aimés  de  la  terre ,  tout  ce  que  nous 
auroîent  dît  ceux  de  l'autre  monde. 

Voilk  ce  que  cherchent  les  martînîaes. 
Ils  s'y  difpofent  par  l'exercice/  des  vertus  l 
ils  parlent  dé  l'Être  fuprême  avec  une  vénéra- 
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iton  &  un  amour  qui  faififlènt  Tamc;  & 
tout  ce  qu'enfeîgne  le  -chriftianîfme ,  ne 
trouve  eiTcux  aucune  contradîdîon  formelle. 
Enfin ,  ils' 'n'entament  aucune  -queftion  po-. 
litîque. 

Qui  Peut  dît,  qu'après  les  encyclopédiftes 
vîcndroient  les  martinift^  î  Ceux-ci. n'ont 
aucun' ^râît  de  la  phyfiononlie  propre  k   la 
hautaine  fede  philofophique. 

Je  ne  fais  comment  le  clergé ,  le  gouver- 
nement &  la  littérature  s'arrangeront  lîfi 
^our  avec  eux.  La  feâe  qui  vît  dans  un  mori^ 
de  întelleâuel  ne  paroît  pas  vouloir  recjurît 
a  ce  qui  choque  le  hommes.  Elle  n'ambi- 
tionne ni  pouvoir ,  ni  richeflè,  ni  renommée; 
elle  rêve ,  elle  cherche  la  peifeÛion  ;  elle  eft 
douce  &  Tcrtueufe ,  elle  veut  parler  aux 
morts  &  aux  efprits.  Cela  n'cft  pas  dan* 
gereux. 

Des  jeunes  gens  dîftîngués  par  l'éducation 
"&  la  figure ,  fuivent  ces  idées  extraordinaires. 
Ils  lâi(fcnt  à  d'aunes  les  plateaux  éledriques , 
les  creûfets  ,  les  vafes  en  fermentation  ,  les 
recherches  fur  Pair  fixe  ;  ils  tiennent  mieux, 
ï  ce  qu*ils  prétendent  ^  ils  acquièrent  l'évi- 
dence ,phyfique  fur  l'origine  du  bien  &  du 
Tiial ,  fur  l'homme ,  fur  la  nature  matérielle, 
la  natyre  iqiniatcrîelle,  &  la  nature  facrée* 
Qu'eft  ce,  après  cela  ,  q|ue  la  hafe*  dts gop- 
Verneniens  politiques  ,  la'juftice  civile  &  crî- 
;xnineUe  /lesfcienccs pies  langues  de  les  zm\ 
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Parler  aux  anges,  rappeller  (on  atbe 
aux  principes  unîverfels  de  la  fcicnce  ,  voila 
çc  qui  fait  dédaigner  la  phyfique  &  la  chy- 
mie  ,  qui  pçenpient  une  grand  fiiveur. 

ÇH  A  PIT  R  È    DXX. 

Para-Tonnerre. 

j[i  eft  pUîfant.que  de  parapluie  on  (pit  yi(^m 
àî  dire  para-tonner.  Mais  qu'importent  les 
mots  ?  Qui  Feût  dît  que  Thomme  viendmt 
à  bout  de  foutirer  le  tonnerre  ,  &  de  hii 
donner  une  iflùe?  Il  falloit  le  tems  &  Tex- 
périence ,  pour  révéler  à  rhonime  un  pareil 
fecret. 

Ces  grands  appareils  que  la  phyfique  mo- 
derne a  imaginés  pour  préferver  les  édifices 
de  la  foudre,  multipliés  dans  le  fein  de  plu- 
ficurs  villes  de  province,  font  rares  dans  k 
.capitale.  Le  peuple  avoît  commencé  à  dire, 
comme  par- tout  ailleurs,  que  .ces  conducr 
teurs  attiroient  la  foudre.  Bientôt  il  n'a  plus 
rien  dit ,  faute  d'avoir  la  moindre  idée  fiir 
cet  objet  phyfique.  Ne  lui  fâchons  donc  pas 
^gré  de  fon  nlence* 

*  M.  Tabbé  Bcrtholon .,  profefliur  4e  phy- 
pque  expérimentale  des  états-eëuéraux  dp 
la  province  de  Languedpc^  cft  celui  goii» 
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monti^  le  plus  de  zèle  pour  oppofer  les  armes 
merveilleufes  de  la  phyfique  aux  furprifes  de 
la  foudre.  Il  a  dirigé  la  conftruâion  des  pre- 
miers para-tonnerres  de  Paris  ;  &  cet  hon- 
neur lui  étoit  dû  après  avoir  élevé  les  fuperbes 
para-tonnerres    de  Lyon. 

On  en  voit  deux  ,  l'un  placé  fur  Thôtel 
de  Charoft ,  fàuxbourg  Saint-Honoré.  Il  a 
cent  quatre-vingt-cinq  pieds  de  longueur  ; 
&  la  partie  .qui  eft  dans  la  .terre ,  aboutit 
k  Teau,  a  vingt-huit  pieds  de  profondeur,  J,^ 
(ècond  eft  à  fautre  extrémité  de  Paris  ,ifur 
le  couvent  des  religieufes  ai^uftîncs  An- 
gloifes  de  la  rue  des  Fofles-Saînt-Viétor. 
Il  a  cent  quatre-vingt  huit  pieds  de  long  ; 
&  la  portion  enfoncée  dans  la  terre ,  qui  fe 
perd  cnfuite  fous  Feau ,  eft  de  quatre-vingt- 
dix  pieds  :  profondeur  à  laquelle  nul  autre 
para-tonnerre  dans  ce  genre  ne  peut  être 
comparé. 

La  jonâion  de  toutes  Jes  pièces  qui  comr- 
pofent  cet  appareil  eft  a  vis  profondes  ;  êc 
toutes  les  barres  femblent ,  par  la  précifîoa 
du  travail,  ne  former  qu'une  feule  pièce. 
Descommunications  métalliques,  (avamment 
ménagées  ,fe  trouvent  dans  les  endroits  où 
«files  font  néceflàires  ou  utiles.  Enfin  la  foudre 
doit  obéir  à  M.  Fabbé  fiertholon  ,  &fuivre 
la  dircdion  qa'il  M  a  prefcrite. 

Le  petit  peuple  jae  pourra  guère  .com- 
prendre ni  deviner  comment  on  diflipe  le^ 
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feu  de  la  foudre  *,  il  n'y  croît  pas  encore>) 
quoique  la  preuve  en  foit  fous  fes  yeux.  Et 
le  beau  monde  lui-même  cft  il  mieux  inftruît? 
fait- il  qu'il  y  a  des  paratonnerres  afcendans^? 
en  Gonnoît-îl  Tufage  ? 

Sait-il  qu'il  efl  aduellement  bien  démon- 
tré ,  par  un  grand  nombre  d'obfervatîons , 
oue  la  foudre  s'élève  fouvent  de  terre  î  Si 
léleârîcité,  vraie  caufe  de  la  foudre  ,  cô 
(ùrabondante   dans  les  nuages ,  elle  s'élance 
.  vers  le  globe  de  la  terre.  Si  au  contraire 
elle  eft  accimiulée  dans  le  fein  de  la  terre , 
elle  s'en  échappe  pour  fe  répandre  k  réq|uilf« 
bre  dans  rathniofphere.  Afin  qu'un  édifice 
kit  prémuni  contre  ces  deux  dangers,  il 
eft  donc  néceflàîre  d'établir  un  para-ton^ 
nerre  contre  la  foudre  qui  monte  ,  comme 
on  en  a  établi  un  contre  celle  qui  tombe. 
Il  y  a  fouvent  des  foudres  terrettres  ;  & 
fi  les  poètes  ont  conftamment  fait  defcendre 
la  foudre  du  ciel  dansleurs  vers  ambitieux, 
c'eft  qu'ils  ont   été  d'infignes  igndrans  fcr 
Jes  véritables  caufes ,  Parrangement  des  mots 
étant  leur  unique  affaire. 

La  plus  belle  poéfie  ne  nous  préferveroît 
pas  du  malheur  d'être  tués  d'un  coup  de  fou^ 
dre  i  il  feut  donc  revenir  aux  para-ton^ 
nerres  afcendans  de  M.  l'abbé  Bertholon. 
II  a  garanti  de  cette  manière  un  clocher  de 
-Lyon ,  fur  lequel  le  tonnerre  étoît  tombé 
tres-fouvent. 

Chapit&s 
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CHAPITRE    DXXL 

Joutes. 

Autrement  dîtes  les  Fêtes  plebeînnes. 

Les  Romains  avoient  leurs  niaumachîes^' 
efpece  de  bataîlles  navales,  où  Pon  donnoic 
au  peuple  la  vue  réelle  de  vaiflèaux  qui  s'en- 
tre-choquoient.  Ce  peuple  vîdorîeux  avoit  fii 
créé  une  mer  dans  un  vafte  baflîn.  Quel 
peuple  que  ces  Romains  !  On  ne  peut  leur 
reprocher  que  leurs  combats  de  gladiateurs. 
Ce  peuple  étoît  grand  dans  Tamphi  théâtre 
comme  par -tout  ailleurs;  &  nous  ,  que 
faifons-nous?  Nous  avons  bâti,  avec  Tauthen- 
tique  permîfGon  du  prévôt  des  marchands  ^ 
une  enceinte  de  quelques  toifes  fur  un 
1>ras  de  la  rivière  de  Seine,  en  face  de  la 
Râpée.  Là ,  les  fameux  nautonnîers  de  nos 
majeftucufes  galîottes  s'avancent ,  une  gaule 
en  arrêt ,  fur  des  batelets  barbouillés  de  rouge 
&  de  bleu ,  &  luttent  intrépidement  k  qui 
€e  rcnverferadansl'eîjiu.  La  culbute  du  vaincu, 
qui  ne  nage  point  ,  mais  qui  marche  , 
întéreflè  la  fotte  aflèmblée.  On  voit  enfuîte 
ces  mêmes  hiftrions  aquatiques,  déguifés 
«n  abbés  ,  fe.  précipiter  dans  la  rivière ,  pour 
conduire  le  char  de  Neptune  ;  &  les  aobéa 

Tome  III.  '        y 
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en  rabats  figurent  des  marfoidns  ,  ou  tels 
autres  animaux  amphibies  qu'il  plaira  à  votre 
imagination  de  créer. 

On  donnoit  le  même  fpeâacle  au  Colîfce: 
ce  n  ctoît  pas  là  tout- à- fait  les  Jeux  du  cirque, 
fous  le  règne  des  empereurs  \  ce  n*ctoit  pay 
même  les  tournois  &  les  courfes  de  bague 
de  nos  ancêtres. 

Apres  avoir  vu  des  bateliers  tomber  dans 
une  eau  fale  Se  bourbeufe,  on  fuiroit  de 
Tc^il  quelques  fufces  \  on  entendoit  quelques 
pétards  y  puis  on  fe  promenoit  dans  une 
valle  folitudefous  des  galeries  mal  peintes, 
au  fon  d\ice  mufiqwe  barroque. 

Il  eft  fermé  ceColifée,  conftruîtà  fiafe 

îmmenfes.  Que  d'argent  perdu  !..  Ce  rfétoit 

point  li  le  rendez -vous  du  peuple  j  Fînt^ 

■  rieur  ii'avoit  rien  d*aflez  amufant  ;  Tennui 

planoit  fous  les   voûtes.  Pour   qui    Favoit- 

on  bâti?  Etoit-ce  pour  les  grands  ou  pour 

la  bourgeoise?  Pour   les  ^  ands?  Iln'étoit 

pas  aflcz  voluptueux.  Pour  la  bourgeoîfieî 

Il  n^  avoit    point   de  plaifirs   populaires. 

Voila  donc  les  établiflèmens  PariGens! 

On    dit  au  public  :  je  vais  t*amufer.  Le 

public  accourt  ,  on  ne  Tamufe  point  ;  & 

comment  fe   fait -il  qu*au  Vauxhall ,   au 

'  Renndag  de  Londres,  chacun    s'amufc  à 

'  ïa  guîfe,  boît   &  mange  librement,  jouit 

^  paîfibîement  chacun  à  îa  manière  &  que 

'  la  déceoce  règne  en  des  lieux  où  ^  maigre 
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la  foiile  ,  îl  n'y  a  ni  embarras  ,  ni'  difputçj  f 
ni  fcandales  ,  ni  gardes  ? 

Les  adniinillrateurs  dç  nos  plaifirs  ont 
bien  de  la  peine  à  nous  en  donner  :  c'cft 
qu'on  reut  compofer  nos  amufemcns ,  au 
lieu  de  nous  les  laiilèr  créer  ;  &  tous  les 
efforts  d'imagination  qu'on  fait  pour  nous, 
n'aboutiflènt  qu'à  nous  oter  la  liberté ,  la 
gaieté. 

Dans  un  pays  oîi  l'on  ne  vante  qiîe 
^imagination  riante  de  fcs  habitans,  où 
l'on  calomnie  tous  les  peuples  voîfins  fur 
Je  fait^  de  Icyx»  plaifirs ,  les  ciiverLiilcinens 
.publics  ont  quelque  chofe  de  trifie  Sz  dt  mé- 
Jancolique.  Il  n*y  aura  jamais  de.fcr.(<2iions 
vives ,  tant  qu'on  voudra  ordonr.cr  &  lym- 
métrîfer  nos  jouîflances,  A  force  de  vouloir 
fe  mêler  de  tout ,  on  gâte  jufqu'aux  plailirs 
Al  dimanche. 
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Gluck. 

JOin  1778,  tout  le  mondectoît  ou  Gîuckifîe; 
ou  LuUiftc ,  ou  Ramifie ,  ou  Piccinifie  ; 
aînfi  qu€  l'on  étoit  il  y  a  quarante  ans ,  ou 
Molir^iftc,  on  Janfénifte*  Tavoue  quëyétoîs. 
^  que  je  fuis. encore  .un  décidé  Gluckijic 

.  y  2  •■ 
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.Pourquoi?  Ceftque  TOrphée  du  Danube  me 
frappe  profondement ,  m  entraîne,  m'émeut; 
&  je  préfère  la  mélodie  à  Tharmonie.  Piccim 
a  une  harmonie  adroite  6c  brillante ,  une 
compofition  douce  &  variée  ;  mais  ce  génie 
de  beauté  laide  trop  à  délirer  du  côté  de 
fcxprcffion. 

Je  n'ai  jamais  goûté  Quînault;  &  félon 
moi ,  il  n'a  jamais  pu  échauffer  LuUî ,  es- 
core  moins  Piccini.  Tous  les  héros  de  Qui- 
nault  font  fades  &  faftidieux;&  M,  Marmomel 
a  manqué  étonnamment  de  goût ,  en  s'atta- 
chant  à  fes  mifcrables  opéras  ,  dontAe 
vuide  &  la  foiblefle  auroient  dû  frapper 
un  homme  de  lettre  tel  que  lui.  Mais  la 
routine  ett  le  tyran  éternel  de  tous  les  littéra- 
teurs François ,  même  de  ceux  qui  font  de 
prétendues  poétiques. 

Nous  avons  aujourd'hui  be(bin  Sécoh 
de  miifiquc.  Gluck  en  a  fenti  la  ncceflîté; 
&  tout  compoGteur  François  .&  étranger 
a  droit  de  fe  plaindre  parmi  nous,  que 
l'exécution  ne  répond  jamais  qu'imparfaite- 
ment aux  crcations.de  leur  génie.  Serons- 
nous  donc  plus  fiers  que  les  defcendans  des 
Romains  ?  Abandonnerons-nous  l'art  du 
chant  figuré  à  ces  prétendus  maîtres  de  mufi- 
•que  ,  qui  n'ont  ni  ame  ni  fenriment? 

Dans  l'ancienne  patrie  des  Brutus  &des 
CamîUes,  on  trouvé  =des  écoles  de  muGquc 
comme  on  y  vc/yuit  ^  dans  U^  dërafaî 
ficelés ,  des  écoles  de  peinture* 
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Les  Pklocchi  k   Biilogne  ;   les  Brivio^ 
a  Milan  ,  les  Redi  à  Florence  ,  les  Porpora    [ 
à   Naplcs  ,   l'ont    auffi   fameux  parmi  les 
amateurs    d'ariettes,  que  le  font  pour  les- 
enthoufiaftes  de  tableaux  Carrache ,  Michel-' 
Ange,  Paul  Vcronefe,  le  Gorrege  &  Raphaël. 
Ces  vîrtnofes  des  deux  fexes ,  dont  la  voix 
a  fait  les  délices  des  oreilles  fenîtbles  ,  l'orne- 
ment  des  théâtres  italiens ,  doivent  nous  eau- 
fer  de  juftes  regrets ,  fur-tout  lorfque  nous 
comparons   ces    modèles  à  la   plupart  des 
nôtres.  Ces  êtres  privilégiés  nous  manquent  ; 
une  école  de    mufique  devient  nécef&ire  k 
la  perfeâion  des   chanteurs^  plus  livrés  h 
la  routine  qu'au  véritable  fentiment  de  Tart. 
Pourcpaoi    le    caraôere    des  voix,  leur 
expreflîon ,  leurs  nuances   ne    peuvent -îb 
fe   reproduire  fer    le  papier ,  comme  le 
pinceau  tranfmet  fur  la  toîle   les  images  ^ 
les  paflions  ,  les  fentimens ,  le  goût  oc  la 
manière    du   peintre  ?   Quelles  fources  de 
jouiflànces  pour  nos  coeurs  j  fi  dans  le  fefii  • 
paifîble  de  nos  cabinets  nous  pouvions  en* 
tendre,  après  leur  mort,   ces  enchanteurs 
adorés ,  dont  le  fbuvenîr  fait  encore  palpiter 
de  plaifir  ceux  qui  les  admirèrent  autrefois  ! 
Un  Porpbra  dontîà  voix  étoît  fi  fuàve,  le' 
goût  fi  exquis,  Part  fi  parfait,  qu*il  repre- 
noît  fon  fouffie  (ans  que  jamais  on  put  s'en 
appercevoîr;  un   Ferrt,  qui    montoit    & 
defcendoit  tout  d'un  hsdeîne  deux  oâaves 

V3 
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par  ■  utî  tîill   continu  ,  marquant   tous  les 
îiegrcs  chromatÎL)ues    avec  la  pîus    grande 
ji^ileflè  i  une  Tefi  ,  dont  Tadion  vive ,  Phi^ 
meut  enjouée  ,  la  prononciation  nette ,  Tac- 
cent  voiuptcux  &  l'aimable  abandon  favoieni 
tendre   toutes  les  nuances  de  la  folie  &  de., 
la  jgaîeté  \   &   cette   Cuzzoni ,  furnommci 
la  voix   an^illque ,  parce  qu'elle  avoît  pat 
excellence  le  fecrct  G  rare  de  conduire  îov^ 
chant ,   de  le  renforcer ,   de    le    foutcnir  y. 
d^  i'cteindrc.  en  quelque  forte  &  le  varicf 
par  des.trills ,  des  mordans ,  des  ondula tions^ 
par  ces  petites  grouppes  fugaces  &  ces  mott- 
vemens  palîionnés  qui  mettoicnt  en  vibra- 
tion toutes  les  fibres  de  Tamour  &  du  plaiCr^ 
.  Ce  font  les  écoles  d'Italie  qui  ont  formé 
tous  ces  chefs-d'œuvre.  Pourquoi  donc  n'a^ 
vons  -  nous  pas  tenté  .de  les  imiter  ,    nous 
qui ,  depuis  fi  long-  tems ,  arons  des  écolei 
aéqaîtations ,  d  armes  &  de  dcflînî 
..Une  école  de  chant  rempliroit  mieux (ba 
ojjjet  que  l'àçadémie  royale  de   mufiquc> 
é;abîiiTeraent  qui  n'eut  jamais  rien  de  royal 
que  foii  titre  ,  ri«n  d'académique  que  la  mor- 
gue  &  la  jaloufie  de  fes.  chefs.,    rien  de 
muGjcal  qu'une  routine  aveugle  &  barbare, 
que  Ton  inculquoit  ci-devant  à  de  miféra* 
^  hles  doublures  1,  &  de  plus  miférables  filles 
de  chœurs  :  efpeces  d'automates  ,  dont  tout 
le  {avoir  coi^Ëioit  à.  poulièr  en  commua 
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d'harnionîeux  hurfeniens  ,  au   Cgnal ,  no^ 
3e  la  mefure  ,  maïs  du  bâton. 

Lorfcju'il  s'agît  de  former  des  chanteurs^ 
les  principes  ne  fuffifent  point  ;  il  faut  y. 
joindre  l'exemple.  Qu'un  peintre  ,  qu'un 
àrchltefle ,  un  poëte  ,  négligent  ceux  dont 
rinftruâîon  leur  eft  confiée  ,  cela  peut  être 
fans  conféquence  ,  parce  que  leurs  difciples 
ayant  fous  les  yeux  les  chefs  -  d'œùvrc  de 
tous  les  grands  maîtres  eh  peinture  ,  en 
poéfie ,  en  archrtedure  ;  ils  peuvent,  par  eux- 
mêmes  ,  atteindre  à  là  perfeûîon.  Mais  le 
jeune  muficien  eft  dans  une  pofitîon  toute 
différente  :  il  n'a  aucun  monument  pour 
lui  (èrrir  de  modèle  •,  car  un  chanteur  célèbre 
ne  laîflè  k  la  poftcritc  ni  fes  grâces ,  nî 
fbn  enthoufiafme  ,  ni  fa  qualité  de  voix  ,  ni 
aucun  des  agrémens  qu?  faifoient  la  magie 
de  fon  art.  On  pourroit  comparer  une  ariette 
écrite  j  ï  CCS  fquélettes  humains  qu'on  trouvé 
dans  les  cabinets  des  naturalîftes.  Ces  maflès 
hideufes  font  bien  ude  partie  eflèntielle  de 
Thoinme  ;  mais  l'œil  ne  peut  les  contempler 
(ans  dégoût,  dépouillées  de  leur  ,pea*u,deleui 
coloris,  de  ces  moelleux  contours  &  de  ces 
formes  ravîflànres  qui  conftituent  la  beauté. 

Il  en  éft  de  même  à  Tégard  d'une  ariette 
èHantëe  .par  nos  voix  ordinaires.  Ce  font 
des  fquélettes  qu'on'  prcfcnte  au  fens  de 
Fbuïe.  On  ne  doit  point  s'étonner  fi  le  peuple 
teùCe  de  s'extafier   devant   ces   fortes  de 

V  4, 
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cadavres;  ils  ne  fauroîent  întéreflèr  cjue 
les  connoillèurs  ,  dont  riinagînation  Cipplcc 
à  tout  ce  que  le  chanteur  eil  dans  l'im- 
puiflânce  de  repréfenter. 

On  peut  faire  quelques  reproches  anz 
chanteurs  Italiens  ;  on  ne  peut  le  reprendre 
aflèz  vivement  de  ce  que  deflîis  le  théâtre 
ils  font  diftraits ,  inattentîfs  ,  indiffîrens , 
lor(qu'un  interlocuteur  leur  fait  quelques 
récits  ;  froids  ,  lorfqu'ils  devroient  paroître 
tout  de  feu ,  hébétés ,  lorfque  leur  rôle  exige 
un  air  fpirituel  &  réfléchi.  Mais  parmi  nous, 
n'eft  -  ce  pas  infulter  au  public ,  que  de 
s'amufer  k  fourire  aux  jolies  femmes  dans 
les  loges,  àfaluer  fesamts  dans  le  parterre, 
à  répondre  même  aux  colloques  des  couliflEnl 
Ne  croîroit-on  pas ,  en  effet ,  que  ces  êtres 
deitinés  à  repréfenter  les  héros  &  les  dieux, 
viennent  alors  dire  aux  fpeâateurs  :  MefEieurc, 
ne  vous  y  trompez  point,  nous  nefbmmcs 
ni  Hercule,  ni  Jupiter,  ni  Junon  ,  ni  Andro- 
maque  \  nous  fommes  vos  très  -  humbles 
fèrviteurs  &  fervantes,  Tinnocent  fîgnor 
Pctricino  ,  le  grimacier  (îgnor  Mugnetino , 
la  modefle  (ignora  Languerînij  la  tendre 
&  favante  dona  Diirancini. 

Les  modifications  forment  le  grand  fecret 
de  la  mufique  ;  ce  font  elles  qui  lui  donnent 
Pexpreflion ,  le  mouvement  &  la  vie.  Mais 
on  n*a  jamais  connu  parmi  nous  le  charme 
inexprimable  des  fons  filés  j  c*eft-à-dire ,  Fart 
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de  renforcer  &  d'adoucir  là  voix,  de  la 
conduire  par  toutes  les  nuances  ,  non  du 
grave  à  l'aigu  ,  maïs  du  fon  le  plus  remifle 
au  plus  întenfe,  fur  chacun  des  degrés  dont 
la  voix  dl  fufceptîble. 

Il  eft  vrai  que  nos  chanteurs  ne  pourroient 
guère  mettre  leurs  talens  en  u&ge  ,  quand  ils 
aurôient  perfedîonné  l'art  en  ce  point  ;  car 
nos  orchellres  font  incapables  de  les  féconder. 
Nous  n'en  avotis  aucun  qui  ait  l'intelligence 
&  le  fentinient  ààforU-piano.  Celui  de  To- 
pera ,  toujours  rebelle  aux  efforts  de  l'auteur 
aiphigénu ,  reffêmble  encore  a  un  vîeux^ 
coche  traîné  par  des  chevaux  étiques,  & 
conduit  par  un  fourd  de  naiflànce.  Jufqu'icî 
il  a  été  impodible  de  communiquer  à  cett^ 
lourde  maflè  aucune  forte  de  flexibilité.  Elle 
reliera  éternellement  dans  la  même  inertie, 
tant  que  les  jeunes  artiftes  qui  ont  des  talens 
&  des  pallions  inflammables,  feront fubor- 
donnés  à  ces  muficiens  en  lunettes,  que 
l'âge,  la  fatiété,  l'habitude  ont  rendu  apa- 
thiques. 

L'orcheftre  du  concert  j^îrituel  eft  encore 
en  partie  infeâé  de  ce  vice  national.  Lejl 
chefs  de  ce  fpeâacle  (ont  parvenus  k  donner 
quelque  perfeâion  à  la  fympKonie  ,  mais 
plus  fymphoniftes  que  muficiens ,  ils  croient 
toujours  que  les  voix  font  faites  poar  acconv- 
pagner  leurs  violons  &  leurs  covfxt^&t. 
En  vain  le  public  leur  crie  qu'il  n'entend 

vs 
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point,  les, ;p;iroles  de  leurs  motets;  rien  ne; 
les  gaçrît'  de  la  manie  françoîfe/  qui  veut 
que  toute  ;  mufique  foît  bruyante  &  confufe. 
On  croîroît  qu'on  ne  peut  remuer  le  cœur 
fai'is  brîfer  le  tympan   de  l'oreille. 

Que  ne  pourroît-on  pas  encare.  dire  fur 
TariiciJatîon  ufitce  ,  fur  la  profodie  ,  fur  la 
rnanîe  des  petites  notes ,  fur  les  vices  atta- 
chés a  toutes  les  efpeces  d^agrémens  dont  nos 
maîtres  de  chant  font  un  ufage  fi  ridicule^ 
&:,(urtout  fur  le  rûitatîf,  geure  de  mufique. 
entièrement  éloîgné  des  règles  ordinaires, 
&  qui,  ma!  connu  ,  a  fait  dcpîtbnnec.poui: 
Çc' coiure  dans  tous  Içs.joupiauxî 


\ 
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**'     •    *       ''Écrits  de .  Voltaire. 

•  •.  I  i  .  ' 

iN  é  a  Paris ,  fes  ouvrnges  femhlent  tous 
avoir  >cié  faita  pour  la  ca;:itaie.  Il-  Tavoit 
pfincîfwfejn.iient  en  vue  loifquii  écrivoit*  «ti 
CompfefSnt  il  jegardoit  1  académie  françoifè , 
oiiiétoicnti  ftsipcôneurs,.  k  parterre  de  ia 
.çpiiicîdîe  ,.Ie:çfefë.de  Procope,  &  un  "cercle 
4ft'jeunes  i^i.Qufquetaires;  il- n'a  guère  eu 
jà'âliyesi  ponitsi  dé  vue.  Lt$  .naiions  ctran- 
Lfi-îM"  -     '     ;'•■.'    '**-•   •  *--     "i.  *  :;■■;  :.: 
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«gefies  u'exiftoîent  prefque  pas  pour  lui. 

Les  écrits  de  Voltaire  fcmblent  imbibés 
de  cette  rofce  qui  domie  aux    fleurs    leur 
émail,  &  aux  fruits  leur   duvet.  Brillant^ 
ingénieux,  vif,  plaifant,  gracieux,   il  n'a 
aulH  aucune  forte  de  profondeur  ;  il  ne  toucte' 
jamais    qu'aux    fuperficîes.  Deux    ou   trok' 
idées  le  dominent  puiflàmment ,  &  il  tourna 
dansceccrcle  ce  qui  répand  une  feule  &  mê- 
me couleur- fur  fcs  produâîons.   Quand  oii 
les  lit'de  fuite,  on  s'apperçoît  qu'il  n'a  jamais 
changé  fon  premier  point  de  vue.  II  eft  fort 
inftruit  ;  mais  il  ne  fait  pas  placer  avec  fruit 
cet  amas  de  connoiflànces  :  la  grâce ,  l'efprit 
&  la  malice  lui  tiennent  inceflamment  lieiv 
ide  génie. 

'   Rarement  éloquent,  (î  ce  n'eft  dans  (es 

belles  tragédies ,  ailleurs  il  efl  fléiile,  lorfqu'il 

,  parle  morale  ,  &  très-borné  lorfqu'il  traite 

de  matières  politiques.  C'elt  une  phiîofophie 

.^commune  que  celle  dont  il  fe  pare  ;  mais  il 

ïa  '  très-  bien  ornée. 

Toujours  poëte ,(  &  c'eft  là  fon   grand^ 

titre  )  prefque  jamais  penfeiar ,  ce  n'eft  point 

ilsL  f^ondité     des   idées  qui  le  diitingue-^ 

vc'eft  plutôt  la  variété  infinie  des  tours ,  &  la 

.n'iagîe  heureufe  dtCes  exprtflîons.  Ainfi  c^s 

igénérawx    habiles  qui    n'ont    qu'une   petite 

•troupe,  par    des  évolutions    muhiplices   & 

adroites  ,  font  pafîèr  &  repafïèr  tant  de  fois 

leurs  fcldats,  que  l'œil  trompé  leur  attribue^ 

.  .  .;.       ¥  6. 
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de  loin  une  grofiê  &  formidable  armée. 
-  Les  puUIàncesde  la  terre  lui  en  impofoient 
^  fond  de  fon  cabinet  ;  ùl  plume  moUilTok  ; 
&  les  noms  de  roi ,  de  fouverain ,  de  minif- 
tre  fur- tout ,  lui  infpiroient  des  idées  extraor- 
dinairement  fauflès.  Tout  ce  qu'il  a.  écrie 
dans  Thiftoire  eft  infellé  d'un  vice  radicat^ 
de  l'ignorance  abfob  où  il  étoit  des  grands 
&  véritables  principes  politiques. 

II  n'a  guère  qu'un  feul  but  dans  fon  Hijioirc 
univcrfelle,  &  il  immole  tout  à  cette  idée; 
c'eft  une  fatyre  perpétuelle  du  pouvoir  ecclé- 
fiaftique.  Conftamment  attaché  à  (à  proie , 
les  autres  idées  politiques  lui  échappent^  & 
même  il  ne  les  cherche  pas.  Il  ne  voit  que 
l'autel  à  détruire  :  aînfi  il  a  donné  une  em- 

Îreînte  uniforme  k  prefque  tous  les  (îecles. 
.es  mêmes  réflexions  reviennent  (ans  ceflc  ; 
&  les  faits  fous  fa  plume  ne  paroiflènt  pas 
variés ,  car  traitant  avec  légèreté  les  matières 
les  plus  férieufes,  &,  quoique  pyrrhonien, 
prenant  un  ton  décîfif,  tantôt  avec  hauteur, 
tantôt  avec  un  mépris  affedé ,  il  employoît 
des  injures  quand  il  étoit  réduit  au  filence  ; 
il  manioit  alors  avec  perfidie,  mais  avec 
une  adredè  inimitable  ,  l'arme  du  ridicule. 
Il  a  profité ,  dit  un  écrivain,  des  derniers 
attentats  dufanatifrr.e ,  pour  lui  arracher 
les  reftes  de  Jli  puijfance.  Sous  ce  rapport 
il  a  jfèrvi  réellement  l'humanité  \  &  cette 
tolérance  univerfelle  y  fon  dogme  favori,  i( 
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en  a  montré  la  majeilé  ,  la  juflice  &  les 
avantages. 

Doué  du  genre  d'efprît  qui  convenoît  à 
fon  ficelé  léger,  il  avoit  bien  étudié  fon  goût; 
mais  cette  légèreté  paflèra,  &  avec  elle  uriC 
partie  de  la  gloire  de  Voltaire.  Qiii  le  croî- 
roit!  elle  commence  déjà  à  pâlir.  Les  hom- 
mes inftruîts  ne  s'en  étonnent  pas  ,  parce 
qu'il  faut  avouer  qu'on  a  parlé  trop  long- 
tems  du  même  écrivain  ,  &  qu'il  n'étoît  pas 
aflcz  fubftantiel  pour  foutenir  ce  poids  îm* 
menfè  de  renommée.  Traduit ,  il  perd  & 
paroît  nu. 

Son  goût  en  littérature  étoit  fur ,  mais  peu 
étendu.  En  même  tems  qu'il  admettoît  la 
grâce,  la  fineffe  ,  l'exaditude,  le  brillant,  il 
profcrivoit  les  beautés  mâles  &  originales  , 
les  compoGtions  fortes  &  tranfcendantes.  On 
eût  dit  qu'il  avoir  peur  du  génie. .  Enfin ,  il 
fembloic  vouloir  plier  k  une  même  mefure 
tous  les  talens  ,  &  méconnoître  la  \ariécé 
féconde  &  fublime  de  la  nature  dans  les  di& 
férens  moyens  qu'elle  a  donnés  k  Ces  favo- 
jris  pour  la  peindre  Se  la  chanter. 
.  Il  n'avoir  point  d'organes  pour  la  mufî-r 
qii^  y:  ni  d'yeux  pour  la  peinture  :  ces  deux 
arts  étoîent  entièrement  perdus  pour  lui*;  il 
admiroit  des  ponts  neufs ,  &  s'environnoît 
de  croûtes.  Ce  qu'il  a  écrit  (ur  les  arts  ne 
porte  point  l'empreinte  d'une  ame  paflîon- 
née.  Sa  compolîtion  étoit  beaucoup  î)lus  lar« 
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ge  que  fa.  poétique  feche,  miférable  &  mcf^ 

quine. 

Il  goûtoit  plus  Racine  &  IMaflîUon  que 
Shakcfpear ,  Homcrc  8c  Tacite.  Il  ne  fen- 
toît  pas  La  Fontaine  ;  il  avdît  fort  mal  lu 
Montefquieu  ;  il  ne  voyoît  pas  tout  ce  qui 
tft  dans  Montaigne  &  dans  Rabelais.  Son 
imagination  ctoit  rebelle  à  faifir  ce  qui  con- 
trarioit  fon  goût  fadîce. 

Il  a  dû  plaire  infiniment  aux  femmes,  aux 
jeunes  gens;  &  ceux  qui  fe  font  amufés,  & 
qui  ont  ri ,  ont  cru  de  bonne  foi  rencontrer 
la  fcience  &  la  vérité. 

Pour  le  trouver  fans  ceflè  le  même  dans 
une  carrière  fi  longue,  ilnV  a  qu*à  le  lire 
de  fuite.  Les  idées  étroites  de  Tâge  de  vingt 
ans  le  doniînoient  à  foixante  :  il  ne  travau- 
loît  pas  (a  penfée ,  mais  fon  ftyle. 

Une  feâequi  s'imagine  devoir  dîftribuef 

exclufivement  les  places,  Tavoît  choîfîpour 

chef.  Ellç  vouloit  convrir  de  fon  nbm  fi^to- 

léranée  Ktcéraîre,  qui  eff  devenue Toii  atfif- 

but  diftinâit';  mais  après  fa  mort  il  nes'ejl 

point  tronvé   de  nom  aîîez  impofënt  pour 

donner  quelque  bafe  a  ce  fingulier  &  rîdî- 

Vul.fe'  defpbtîfhie.  If  eft  tombé;  la  rcpnbli- 

^ijcik  4^é  fertfes  a  rfepÀru',  &  doit  flétrir  céi 

^mïférables.tyrtins.     ""  '  "^ 

"Ha  été  un  vrai  poète ,  un  écrivain  élégant; 

"il  â  terfarlTéie  fanatifme  &  aviiî  la  fuperftî- 

tion  i  il  a  répandu  des  maximes  detolè- 
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rance  &  d'hamanic^  ;  il  a  défenda  l'inno-^ 
cenceou  le  malheur  arec  une  chaleur  ^élii^e 
&  gcncreufe  :  Voilà  fa  gloire,  il  n'a  poîn^ 
travaillé  en  grand  ^  il  a  eu  des  préjugés  petits 
&  bizarres.  Il  a  trop  obéi  à  ia  vanité^  il  a 
flatté  les  grands  &  trop  injurié  Ces  advcr- 
faires.  Il  s'eft  avili  jufqu'k  écrire  pour  les  li- 
bertins Lvoilk  fes  tâches. 

On  voit  qu'il  fut  le  plus  implacable  &  le 
plus  furieux  des  hommes,  dès  que  fa  va-^ 
nîté  d'auteur  étoit  ofîènfée.  Il  fembloît  por- 
ter écrit  fuie  fon  front  v  ^don^^moi  ,  &  je 
vous  louerai 

On  l'a  appelle  ,  dans  un  éloge  faftidîeufe- 
ment  louangeur,  le  premier  des  êtres peri^ 
[ans.  C'eft.  une  fottife  imprimée. 

On  lui  fait  dire  au  ,lît  de  la  mort ,  lorfque 
le  curé  de  Saînt-Sulpîce ,  faifant  fa  charge 
avec  trop  d'ardeur ,  l'exhortoit  à  reconnoître 
la  divinité  de  Jtcfus-Chrift  :  Au  nom  de  Dicii, 
ne  ni  en  parU^^  pas  /. . .  Il-  n'a  jamais  dit  ce 
mot  ;  mais  ou  a  parfaitement  faifi.  là  ma* 
'  niere. 

Il  a  vécu  dans  (es  quatre-vingt-quatre  an- 
nées, fept  cents  quatre-vingt-trois  nulle  deux 
cents  heures.  Voila  bien  peu.  de  t,ems  pour 
tout  ce  qu'il  lui  a  fallu  appre,n.dre  &  écrire^ 
&  pour^  les  audiences  qu'il  a  'données. 

Ne  pafîbns  pas  fous  filence  le  .bien  qu'il. a 

fait  a  Femay»  Créateur  de  cette  colonie ,  il 

'y  étoit  juftement  refpcclécoixmi^.le  bien- 
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feideur  du  lieu  par  fes  libéralités  &  par  Tem- 
ploi  de  fon  crédit.  Cette  gloire  vaut  bien 
celle  devoir  fait  Ah^re. 

Il  vuida  fon  porte- feuille  avant  (à  mort, 

farce  qii'il  avoit  encore ,  à  quatre-vingts  ans, 
impaaence  du  jeune  écolier. 
On  n'a  aucun  ouvrage  un  peu  conféquent 
à  attendre  dans  la  nouvelle  édition  de  fes 
œuvres.  Il  n^a  rien  laîfle  d'important  à  la 
poftérité,  lui  qui  lui  devoit  peut-être  une 
efpece  de  teftament ,  ou,  il  fe  montrât  libre 
&  fier  après  avoir  été  obligé  d'être  (buple 
&  adroit. 

Il  a  écrit  une  infinité  de  lettres  très-jolîes, 
très  -  fpirituelles  ;  mais  nous  ne  verrons  pas 
les  plus  piquantes.  Certaines  corrèfpondan- 
ces  manqueront  à  la  nouvelle  édition  ,  parce 
qu'elles  relieront  dans  les  porte-feuilles ,  & 
qu'elles  n'en  fortîroht  que  dans  un  demi- 
liecle. 

Il  exifte  de  lui  une  lettre  écrite  de  Franc- 
fort au  roi  de  Pruflè ,  lors  de  fa  détention , 
pleine  d'i:nf  mâle  éloquence ,  d'une  énergie 

f>rccieu[e ,  qui  lui  étoit  (I  rare  \  mais  ce.tte 
ettre,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  d'expreffion  , 
ne  fera  point  imprimée  dans  la  coHedîon , 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  que  l'éditeur  n'a 
pas ,  n'aura  point ,  8c  qui  font  les  plus  inté<- 
reflàntes  8c  les  plus  curieu(ès  de  toutes. 

Cette  colleâion  ,  déjà  annoncée  depuis 
quatre  ans^  fe  fait  avec  un  apprit,  un  ap« 
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pareil ,  une  lenteur  qui  ne  répondent  pas  k 
l'impatience  du  public ,  &  qui  annoncent  de 
pcnîbles  reflburces  dans  le  génie, des  entre-» 
preneurs. 

Point  de  mince  auteur  qui  n'écrivît  ï  M. 
de  Voltaire.  Il  étoît  aflèz  ban  pour  répondre 
à  ces  lettres,  parce  quelles  chatouilloient  foa 
excefîîf  amour-propre.  Il  dîfoit  a  Tun  :  Vous^ 
écrivq^  comme  Racine;  au  fécond  :  Vous 
pcnfiT^  pliLs  fortement  que  Corneille  ;  au 
troîfieme  :  Vous  Jurpaffei^  Pafeal  &  Fon^ 
teneUe.  La  prcfomptîon  des  auteurs  le  pre- 
noit  au  mot ,  &  faifoit  imprimer  la  lettre 
comme  une  patente  infaillible.  Il  écrivoît 
féparément  à  M.  Blin  &  «i  M.  de  la  Harpe: 
Vous  firc^monjuccejpeur;  cejl  vous  qui  me 
remplacereyJËXctsçoèits  crédules,  chacun  de 
(on  côté,  eftimerent  que  leur  prodigieux  méri- 
te avoit  forcé  la  voix  prophétique  du  vieillard. 

Quelqu'un  lui  dit  un  jour  :  comnient  flat- 
tez-vous à  ce  point  de  petits  talens  ?  Ces 
auteurs  déjà  fi  vains  en  perdront  la  tête.  Que 
voulcç^  vous  que  je  fajfe  ?  Je  n^ai  que  ce 
moyen  de  me  débarrajfer  (Teux.  Voule^^ 
vous  que  je  leur  dije  qu'ils  ne  /ont  que  des 
étourneaux ,  tandis  qiCih  fi  croient  des 
aigles?  Ils  ne  me  croiroient  pas^  &  ai-^ 
guifiroient  leur  plume  contre  moi.  Puijqiiils 
ont  la  rage  de  faire  des  tragédies  &  des 
poèmes  affoupijfans ,  quils  rimaillent^  Pen* 
dant  qu'ils  cultivent  cette  immortalité  dont 
je  les  gratifieifje  refpire^  &je  fuis  tranquille. 


47+ 


Tableau 


CHAPITRE    DXXIV. 

MdiiJûUcs. 

l^uand  un  prince  eft  décédé^  on  com* 
mande  le  lendemain  fon  uraifon  funèbre  i 
un  ëvcque  -,  puis  on  fait  venir  un  aixhiteâe- 
décorateur ,  qui  bâtit  un  catafalque  air  milieu 
de  Tcglife  de  Notre-Dame.  Le  marteau  ré* 
(bnne  pendant  un  mois  dans  le  (âint  lieu; 
les  cris  des  ouvriers  abforbent  la  fonnette  du 
tcver-DUu  &  les  chants  des  chanoines  ;  la 
voile  des  charpentiers  couvre  celle  des  chan- 
tres ;  on  n'entend  plus  le  Magnificat  ni  YOn-^ 
musjratres.  Les  firpens  (  x  )  du  choeur  8c 
Forgue  de  la  nef  font  moins  de  bruit  que  les^ 
hautes  clameurs  des  manœuvres.  On  diroit' 
que  la  hache  8c  la  fcie  ont  tranfpiré  pour 
faire  taire  l'office  divin.  Mais  ce  n'eft  plus  un 
fcandale  •,  car  il  s'agit  d'ornef  le  cercueil 
d'un  individu  du  fang  royal. 

L'architede-dccoratear  entoure  le  farco- 


(i)  On  fait  qiie  c'eft  un  înfthiment  à  vent;' 
tiiais  il  eft  fingulier  qu  on  dife  ^  il  y  a  dans  cent 
églife  un  excellent  ferpent  y  &  qu'on  voie  afficher: 
en  grofles  lettres,  concours  de  ferpens  dans  fégli-^^ 
fe  Saint-Benoit^  &c. 
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phage  de  ftatues  creufes ,  repréfentant  les 
vertus  qui  précifcmcnt  manquèrent  au  dé- 
funt. 

On  fait  venir  enfuite  tous  les  violons  & 
baflès  de  la  ville.  On  brûle  dix  mille  bour 
gîes.  On  étoufte  dans  Qet  enclos  ^  qu'on  en^ 
vironna  prudemment  de  pompiers  ^  car  les 
parens  du  mort  ne  veulent  pas  être  brûlés 
vifs  au  milieu  de  cette  charpente  légère  & 
dreffce  a  la  hâte, 

C'efl:  une  mafcarade  funèbre  qui  dure  qua- 
tre heures.  Rarement  une  larme  fincere  coulç 
fur  ces  tombes  faftueufes ,  il  ne  manque  à 
tous  ces  emblèmes  de  deuil  qui  tapiflènl 
la  hauteur  des  voûtes ,  que  la  douleur  pu^- 
blique  i. 

Eh  quoi  9  des  os  en  poudre  ont  encôr  dès  flatteurs  E 

La  famille  du  mort ,  qui  a  ordonne  l'oral- 
fon  funèbre,  eft  venue  l'écouter  en  pompeux 
cortège.  L'orguciLdes  rangs  étale  encore  fes- 
prééminences  autour  de  Tàutel  dé  la  mort;,, 
l'orgueil  demande  des  adulations  fur  la  tom- 
be de  celui  qui  eft  jugé  par  la  <roîx  du  peu- 
ple ;  &  c'èft  lé  facerdôce  qui  Te  prête  à  cette 
complaifance. 

L'brateur  a  promTs  quelquefois  de  dire  h, 
vérité  ',  mais  ce  nom ,  terrible  a  prononcer  ^ 
le  lie  à  de  fërieux  engagemens.  La  promeflè 
eu  un  parjure ,  la  vérité  demeure  au  bas  de. 
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refcalîer  de  la  chaîr  de  vérité ,  &  Forateur 

y  monte  feul ,  a  front  découvert. 

Il  fait  des  tours  de  force  poiir  plâtrer  la 
difformité  de  fon  idole  ,  ou  bien  il  vous 
éblouit  par  des  phrafes  compafices.  Il  étale 
des  figures  de  rhétorique  aufli  vuides  que 
celles  qui  femblent  pleurer  fur  le  monument. 
Les  feintes  larmes  de  ces  menteulès  effigies 
lefTemblent  à  la  fauflè  éloquence  qui  va  frap- 
per ces  paffageres  décorations. 

Le  furlendemain  Tédifice  tombe  ;  on  met 
en  pièces  les  vertus  de  plâtre  ;  &  Téloquence 
de  l'orateur ,  toute  aufli  fragile ,  difparoit  de- 
vant  Tœil  moqueur  d'un  peuple  qui  en  avoit 
ri  d'avance. 

Ceft  une  inftitutîon  bien  abfiarde  que  cella 
des  oraifoi>s  funèbres  ;  mais  ce  n*elt  là  ce- 
pendant qu'un  des  moindres  abus  qu'on  ren- 
contre dans  rintérîeur  des  foixante  -  quatre 
iîiajeftue'jfes  barrières  de  fapîn  qui  circon- 
vallent  la  bonne  ville  de  Paris.  La  firuâure 
coûteufe  de  cette  chapelle  illuminée  a  du 
moins  fait  refluer  vers  une  foule  d'ouvriers 
un  peu  de  cçt  argent  qui  ne  circule  que  grâ- 
ces à  la  folie  &  a  l'oftentation  des  princes 
&  des  grands. 

Pour  tout  ce  que  ces  catafalques  ont  coûté 
depuis  cent  cinquante  ans  ,  on  auroit  pu  éri- 
ger des  monumens  durables  &  faire  fortîr 
des  chefs-d'œuvres  immortels  du  ci(èau  de 
la  fculpture.  Mais  on  ne  voit  à  Paris  que  le 
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maufolée  du  cardînal  de  Richelieu  ,  &  celui 
du  cardinal  de  Fleury  ;  le  beau  maufolée  du 
maréchal  de  Saxe  elt  allé  orner  la  ville  de   . 
Strasbourg. 

Point  de  céramique  parmi  nous ,  où  Ton 
rencontre  la  ftatue  de  l'homme  de  génie  ou 
de  l'homme  bicnfaîfant  k  côté  du  fouverain. 
Qu'y  auroît-îl  déplus  éloquent  néanmoins, 
que  de  voir  les  tombeaux  joindre  les  noms 
que  la  pollérité  doit  unir  ?  Les  modèles  des 
vertus  patriotiques ,  frappant  tous  les  regards, 
ëchaufteroient  toutes  les  claflèsde  citoyens! 
Voyjez  dans  l'abbaye. de  .Vi^eftminfter ,  le 
peuple  qui  fe  preflè  en  foule ,  qui  lit  avec 
vénération  les  noms  des  célèbre  morts  ,  qui 
revient  avec  un  vif  intérêt  fur  leurs  grandes 
aftions  !  Reconnoiflànce  publique  d'un  peu- 
ple fenfible ,  qui  a  placé  enfemble  tous  Jes 
perfonnages  que  la  gloire  a  confacrés,  parce 
qu'après  la  mort  il  ne  refte  plus  qu'elle  ,  & 
que  cette  foule  de  princes  &  de  rois  doi- 
vent s'enfoncer  dans  l'oubli ,  pour  laîflèr  nu 
&  découvert ,  aux  rayons,  purs  &  éclatans 
de  l'immonalîté ,  le  bufte  en  argile  de  tel 
homme  qui  fiit  leur  fiijet. 

Le  burîa  du  graveur  G)chîn  s'eft  plu  a 
nous  tranfmettre  la  repréfentation  de  plufieurs 
catafalques  ,  aînfi  qu'il,  a  repréfenté  des  bals 
parés.  Les  effets  de  l'ombre  8c  de  la  lumière 
ôfl5:oient  a  fon  art  des  touches  pittorefques. 
'Ceft  tout  ce  qu'il  cherchoît  ;  &  c'cft  aufli 
tout  ce  qui  reliera  de  ces  bizarres  cérémo-> 
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nies  qui  n'intcrcffent  ni  le  cœur,  nî  rcfprît, 

qui  ne  touchent  perfonne  ,  &  dont  h  dé- 

Senfe  devioit  s'appliquer  à  des  travaux  plus 
urables  &  plus  utiles. 
Le  cirier  trouvera ,  fans  doute ,  cette  re- 
flexion fort  déplacée  ;  niais  brûler  tant  de 
bougies  en  pUin  jour ,  au  rifque  d'incendier 
des  planches  noircies  &  des  toiles  vemîffèes, 
me  paroît  un  des  ufages  dcrailbnnables  que 
notre  Gecle  devroit  abolir;  car  pourquoi  ré- 
péter les  vieilles  &  abfurdes  coutumes  des 
fiecles  pafles  ? 


CHAPITRE    DXXV, 

Charades^ 

JLies  calamhours  regnoîent  chez  les  fpi- 
rituels  Parifiens^  les  charades  font  venues 
leur  difputer  la  prééminence.  Après  un  grand 
conflit,  les  charades  ont  remporté  la  vidoîre. 
LesZ>o/z/^-rime^  vouloîent  reparoître  comme 
troupes  auxiliaires;  mais  également  vaincus, 
J'armce  des  charades  \ts  repouflànt  a  déployé 
fes  enfeignes  triomphantes  dans  le  Journal 
de  Paris  &  dans  le  Mercure  de  France* 
L'énigme  &  le  logogrîphe  font  abandon- 
nés aux  provinciaux  défœuvrés.  La  charade 
occupe  \ts  e(prits  de  la  capitale  \  on  n'en- 
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tend  plus"  que  mon  premier^  mon  fécond  ^ 
mon  tout.  Les  femmes  piononccnt  ce  mon 
tout  avec  une  grâce  particulière.  Etrangers, 
ouvrez  le  premier  Mercure ,  &  fi  vous  l'igno- 
rez ,  vous  verrez  ce  quVft  une  charade.  Je 
ne  vous  Texpliqueraî  point. 

Oui ,  le  calambour  eft  terraflc;  mais  c'cft 
depuis  peu.  En  vain  M.  de  Voltaire  avoit  dh 
h  madame  Du  Deffens  :  Liguons-nous  en-' 
fcmhlc  ,  ne  jouirons  pas  quun  tyran  fi 
bête  ufurpe  V empire  du  grand  monde>  Le 
grand-maître  dés  calambourdilles  gouvemoît 
cet  empire  avant  &  depuis  la  mort  de  ce  grand 
homme;  mais  il  vient  enfin  d'être  détrôné: 
il  a  trouvé  fon  maître.  Humiiié ,  vaincu  , 
tous  fe$  lauriers  font  flétris.  Et  qui  a  battu 
en  ruines  cette  illuftre  réputation  î  Qui  fait 
donc  que  M.  L.  M.  D.  B.  n'oftre  plus  au- 
jourd'hui qu'une  tcte  découronnée  ?  Ccft  un 
M,  De  Chambre, 

Il  rencontre  le  monarque  des  calambour- 
dïftes,  étalant  cette  paifitle  dignhé  que 
donne  une  fouveraîneté  tranquille.  Il  l'ac- 
cueille ,  il  le  flatte  ;  il  lui  demande  un  jour 
pour  commencer  une  Haifon  honorable  & 
précieufe.  Le  monarque  promet  ;  le  malin 
courtifàn  s'efquîve  auflî-tôt ,  rentre  chez  lui 
&  écrit  ce  billet  au  fouveraîn ,  qui  étoît 
loin ,  hélas  !  de  redouter  un  pareil  coup  de 
foudre  : 

Emprejpi  de  vous  recevoir ,  vous  m^aves^ 
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laijfcy  monfieur ,  le  choix  du  jour.  Je  vous 
invite  pour  mercredi,  &  vous  prie  de  vou* 
loir  bien  accepter  la  fortuné  du  pot. 
De  Chambre. 

Ct  nouveau  Cromwcl  Jouît  en  paix  de 
fon  forfait  mcdité  ;  il  eft  affis  au  rang  d'où 
il  a  précipite  fon  adverfaice ,  invaincu  juf- 
;Gu'alors  ;  &  des  acclamations  univerfelles 
.temblent  devoir  affemiit  le  (ceptre  entre  fes 
nuins. 

On  ne  cite  plus  :  -ie  roi  rCefl  pas  un  fu" 
jet  y /ai  la  voie  de  la  pelle,  irifidclc  à  ma 
rente  ,  &c.  On  a  réfervé  toutes  les  louanges 
pour  l'heureux  mot ,  pour  le  mot  tiioippkanc 
de  M.  De  Chambre. 

Heureux  PatiGens ,  vous  favez  rire  à  peu 
de  frais  !  fion  peuple ,  que  tes  plaifîrs  (oui 
innocens ! 


C  H  API  T  R  E      DXXVI. 

Acheteurs  de  Rentes  Viagères. 

\^ue  de  métiers  qui  n'avoîenf  aucun  nom 
chez  les  anciens  ,  &  qui  étoient  même  in- 
connus dans  les  fiecles  précedens  !  Connoif- 
foît-on ,  il  y  a  deux  cents  ans  feulement,  les 
agens  de  change  >  dont  les  yeux  perçans 
«oient  tous  les  coffres  fore  ,  comme  s'ils 

'  ëtôîent 
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Soient  à  jour,  qui  prennent  des  deux  niaiKs^ 
qui  dînierit  tous  les  facs  qu'ils  ranuent ,  & 

?uî ,  plonges  dans  la  tourmente  éternelle  de 
or  8c  de  l'argent ,  s'èrirîçhiflènt  en  fe  te- 
nant debout  k  la'bourféy  &  en  fe  difiuit 
réciproquement  quelques  petits  mots  à  l'o- 
reîlle? 

Ces  infatigables  négoçîittcurs  de  papiers  i 
qui  augmentent  le  prix  de  la  m^rchandifi 
argent ,  qu'ils  rendent  vifible  ou  învîfible  ^ 
qui  fervent  les  aVÎdes  monopoleurs  cachés 
fous  ie  mafquc/  étoient-ils  connus  chez  les 
Romains,  oc  du  tems  même  que  notre  Char* 
lemagne  donnoit  des  loix  k  l'Europe  ?  Cliar-^ 
lemagne ,  s'il  reflùfcitoît ,  pourroit-il  coni* 
prendre  ce  qu'eft  de  nos  jours  un  agent  de 
change ,  patenté  par  fes  (îicceflèurs  ,  Se  ache^ 
tant  bîeatôt  une  charge  noble ,  après  avoir 
long-tems  ufë  des  fouUers  fur  le  pavé  de  la 
l)ourfe ,  ou  a  courir  par  la  ville  après  les  ven-^ 
deurs  &  les  acquéreurs^,  également  rançon- 
nes par  Ùl  fcience  abftrufe  ? 

Oui ,  il  ne  faut  que  remuer  de  l'argent 
pour  avoir  de  Par^jent  ;  il  ne  s'agit  que  de 
faire  k  midi  le  pied  de  grue  ou  le  difficile  , 
rôle  preCjue  toujours  équivoque  &  le  plus 
fouvent  menteur.  Mais  il  eft  autorifé.  Voyez- 
les  rire ,  crayon  en  main  ,  aux  dépens  des 
ignorans^  empreflès  a  réalîfer  leur  papier. 

Tel  homme  encore  plus  aâif  acheté  un 
procès ,  fe  fait  folUciteur ,  dévoue  fa  vie  k 

Tome  IIL  X 
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Iji  chicane ,  defccnd  dans  fon  labyrinthe  tor- 
tueux ,  paffe  fes  jours  a  tourmenter,  à  aiguil- 
lonner d*împaflibles  proaireurs. 

Tel  autre  cautionne  quiconque  Ce  prëfcnt^; 
&  livre  la  fignature  dans  une  multitude  d'af- 
faires ^  ce  qui  pourroît  faire  croire  un  jour 
qifil  a  poilcdé  des  millions^  U  ri*a  pas  le  fol; 
niais  il  fait  d'un  crédit  quelconque ,  ce  qu'un 
tnaitre  d'efcrime  fait  de  fon  fleuret  dans  une 
falle  d'armes. 

La  dégradation  dans  les  mœurs ,  occafîon- 
née  par  cet  agiotage  qui  a  faifî  tous  les  ef- 
prîts ,  a  fait  difparoître  ces  plans  fages  & 
tranquilles,  familiers  k  nos  aïeux ,  &  nous  a 
donné  les  convulfions  de  la  cupidité. 

La  moitié  de  la  ville  eft  aux  emprants  ; 
point  de  maifon  qui  ne  foit  chargée  d'hy- 
potheqncs  ;  on  ne  voit  que  contrats  fpécula- 
tifs  ;  on  n'attend  plus  la  rentrée  paifible  des 
intérêts  ;  on  veut  anticiper  fur  l'avenir  ^  on 
force  rufurc ,  &  rufure  punit  cette  avidité 
extravagante. 

Entendez  de  tous  cotés  les  plaintes  des 
cens  qui  regrettent  les  tontlnt^.  On  ne  parle 
cjuc  des  perfonncs  qui ,  pour  cent  écus^ont 
joui  de  quatre-vingt  mille  livres  de  rente; 
C'eft  à  qui  accouplera  deux  écus  de  fix  li- 
vres ,  pour  leur  en  faire  produire  prompte- 
ment  un  troifieme. 

Mais  le  plus  cuiieux  de  ces  fpéculateurs 
cft  celui  qui,  ayant  fans  celTe  fous  les  yeux 
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le  calcul  des  probabilîtcs  de  la  vie  hamaine 
&  la  table  des  mortalités,  &c(l  -établi  ac^ 
quércur  de  rentes  viagères. 

On  tait  que  les  extraits  mortuaires  fervent 
de  quittance  au  roi ,  &  que  dès  qu  un  hom- 
me eft  enterré ,  il  eft  payé ,  eûc-il  porté  la 
veille  tout  fon  argent  au  trëfor  royal.  L'ac- 
quéreur de  Tentes  viagères  (nouveau  métier) 
combine  toutes  ces  chances  hafardeufes  ,  8c 
d'après  des  calculs  fins  &  particuliers  ,  acheta 
le  pain  quotidien  des  rerrîers. 

Une  dame  fe  prcfente  à  fon  bureau  avec 
un  contrat  en  main  de  douze  cents  livres 
de  trentes  annuelles,  quelle  veut  échanger^ 
contre  un  xapital.  D'abord  ,  le  fcrupuîeux 
acheteur  l'examine  dans  un  filence  recueilli  \ 
îl  ne  la  trouve  ni  trop  graffè  ;ni  tîTop  mai- 
gre ;  indice  favorable  ;  &  après  un  nouveau 
<:oup-d'œil  obfervateur ,  le  dialogue  fuivant 
s'établit  cntr'cux, 

La. Rentier  E- 

Monfieur,  je  viens  pour  vous  vendre  mon 
contrat  viager  &  en  toucher  l'argent. 

L'Acheteur.; 

L'argent  eft  bien  taxe,  madame. 
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La    Rentieue* 

Je  le  fais,  monfiear;  maïs  î!  cft  quelque 
part.  Il  ne  fait  rîen  dans  les  coflfres  ;  il  ne 
peut  avoir  fon  prix  qtf en  circulant. 

t' Acheteur. 

Quel  âge  avez-vous  ^  madame  ? 

La    Rentière. 

Quarante^rept  ans  ,  monfiear. 

L'  A  c  H  E  T  E  i;  r; 

011  eft  votre  baptîftaîre? 

La    Rentière» 

Le  Toîcî ,  monfieur ,  en  bonne  forme* 

L'Acheteur- 

Oui,  je  vois  que  vous  avez  quarante -fept 
ans  ;  fi  vous  n'en  aviez  que  quarante-deux , 
madame  ,  je  ne  pourroî^ ,  en  conicicnce  ^ 
.faire  vocre^  a&ire« 
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La     R  E  NT  1ERE. 

Je  vom  entends,  mcKifieur  ;  jaî  paflc  le 
%ems  critique ,  &  je  puis  aâuellement  .me 
flatter  d*une  longue  vie* 

L' A  C  H  E  T  E  U  B- 

Il  n'y  a  rien  de  fi  incertain,  madame ^^ 
que  la  vie  de  l'homme, 

La    Rentière. 

Mon  genre  de  vie  eft  exaâ  ;  je  ne  fouprf 
point  en  ville ,  je  me  couche  de  bonne  heu»^ 
Te ,  fie  je  paflè  la  moitié  de  Tannée  à  la 
campagne. 

L'  A  C  H  £  T  E  U  R, 

Je  fais  tout  cela ,  madame  ^  &  voilà  pour- 
quoi j  ai  confentî  à  recevoir  votre  vîfite. 
(^S*^  levant ).  Mais  permettez,  madame, 
que  j'examine  de  plus  près 

La    Rentière. 

Approchez ,  monfieur ,  je  n  ai  pas  encore 
de  rides  fur  le  front. 

X3 
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l'  a  c  h  e  t  e  u  r.- 

Je  le  vois  bien ,  madame;  maïs  ce  n'eff 
pas  cela  :  pemicttez  que  j'examine  vos  dectsi 

La    Rentière. 

l\îes  dents!  Vous  avez  raifon,  monfieur^ 
les^dj&nts  font  le  fymptôme  de  la  lanté;  les 
mîcnncs  font  blanches  ,  regardez.  Eh  bieiv, 
monfîcur ,  combien  me  donnez-vous  de  mes 
douze  cents  livres  de  rente ,  vu  ma-  parfaite 
fantc  ?  roublioîs  de  vous  dire  que  j'ai  fait 
ourKTe  enfans  :  ce  n  eft  ijî  trop  ni  trop  peu^ 
«Mes  femmes  qui  ont  fait  des  enfans^  pout- 
fuivtnt  leur  carrière  plus  loin  que  les  autres. 

L' Acheteur. 

Madame,  tout  le  monde  s'adreflè  à  moi; 
c'eft  à  qui  vendra.  Quand  on  feroit  (ùr  de  la 
fin  du  monde,  on  ne  pourroît  pas  être  plus 
âpre  à  vouloir  fondre  fcs  contrats.  Mais  je 
Tj'âi  pas  les  ncfots  du  Pérou;  ît  faut  que 
j'aie  mes  fùtercs  ;  je  n'acquiers  pas  îndîfic- 
remmtnt  de  toutes  les  perfonnes.  D'abord, 
je  n'acheté  point  de  contrats  viagers  fur  les 
hommes  ;  ils  font  aujourd'hui  trop  adonnes 
à.  leurs  plaifirs.  Je  me  fuis  fait  une  loi  de 
n'acquérir  que  des  rentes^  placées  fiir  des  tr- 
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tés  de  femmes.  Les  Genevois,  habiles  cal- 
culateurs ,  m'en  ont  donné  Pexemple  ;  ils 
©nt  fait  là  une  opération  fûre  ,  excellente', 
&  qui  leur  rendra  beaucoup  ;  maîç  c'cll  qu'ils 
ont  choifi  des  têtes  comme  J'envoudroîs, 
des  têtes  qui  rcfpîrent  l'air  pur  des  monta- 
gnes; &  wom,  madame ,  vous*  virez  dan& 
Paris.  --.. 

L  A      R  E  N   T   I  E  K.  E* 

-:  Je  n'y  vîi  qiîe  Gx-  mo»,  morifieur ,  8d 
pendant  Phiver. 

L' A  C  H  E  T  E-  IT  lU 

Ceft  juftemcnt  la  faîfon  dangereufe.  Je 
Ile  fais ,  il  y  a  toujours  dans  l'air  quelque 
chofe  de  peuilentiel  ;7çute3CideK<^cus  la  groflè 
fonnerie  ?....  Ôri  enterre  bien  fréquemmci* 
depuis  trois  mois» 

T 

La    Rentière. 

Ceft  une  femïne  de  quatre-vingt-dix  ««; 
qui  eft  morte.  J'efpere  bien  aller  JMfques  l)t^ 
oc  comptez  alors  ,  monfieur ,  tous  les  arror 
rages  que  vous  aurez  touchés. 

L'  A  C  H  E  T  E  U  R. 

On  nVol&oit  hier ,  iiiadatiie  y  tiri  cbïitfàk 

-     X4. 
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de  quatre  mille  livres  de  rente  ^  mais  faî 
(b  que  la  dame  qui  le  vendoit  alloit  (buvent . 
au  bal  ^  il  ne  faut  qu  un  bal  pour  mer  line 
ïenmie.  Et  quelles  ixmt  vos  occupations ,  je 
TOUS  prie  ? 

La,   Rentière! 

Régler  mon  ménage  j  le  refte  tu  tams  je 
m'occupe  à  lire ,  &  tous  les  jours  je  me  pro- 
imene  on^  beute  ou  ;dei3x  fiir  lé  boule- 
vard. Enfin,  monfîeur,  d'aprfs  ma  vie  ran- 
gée,  combien  me  donnerez -vous  de  m€% 
douze  cents  livres  de  rente? 

L' A  C  HE  T  E  U   R.  ■ 

Je  vais,  vous  le  dire  :  quatre  hiîlle  huit 
xents  livres,  ; 

La    Rentière- 

Eh ,  monCeur ,  vous  n*y  p^nfez  pas  !  Je 
«ïïïe  porte  à  merveille  •,  qiie  donneriez  -  vous 
donc  à  une  femme  cac'ochyme? 

L*  Acheteur. 

Vous  pouvez  mourfr,  madame,  en  def- 
i^codant .  moa  efcajien 
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La    Rentière. 

Le  livre  de  M.  de  BiifFon  me  donne  au 
moins  quinze  années  de  vie ,  &  j'ai  toutes 
les  probabilités  pour  moi. 

L'  A  C  H  E  T   E  U   R. 

Je  ne  calcule  point  comme  M.  de  Bufîbn  ; 
j'ai  là-defïùs  des  règles  c]uî  corrigent  les  pro- 
meflès*  magnificjiies  des  livres*  Et  puis  les  ré-- 
volutions  ;  vous  m'entendez  ?• . .  • 

L   A      R   E   N    T   I    E    R   E. 

Les  révolutions  !  Il  n'y  en  a  point  à  crain- 
dre; je  vous  protefte  que  l'on  paiera  toujours 
à  l'hôtel-de-ville  les  rentes  viagères ,  &  de 
préférence  à  toutes  les  autres,  C'ell  facré  j 
jamais  le  roi.  • . .  . 

[L' A  c  H  B  T  E  u  R.  - 

Ah  !  madame,  je  me  tais ,  je  n'ai  -rien  -à 
dire  là-dcflîis.  Je  vous  donne  quatre  mille 
huit  cents  livres  en  efpeccs  ibnnintcs  pour 
votre  parchemin ,  &  je  puis  recevoir  mal- 
hcureufement  dans  huit  Jours  votre  billet 
d'enterrement.  Vous  me  paroifîèz  d'une  cont 
dtutiojn  un  peu  délicate.  Il  y.a  tant  de  çhofts 
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qui  abrègent  la  vie  des  femmes;  les  veîlîés^^ 
la  bonne  chère  ,  les  liqueurs;  il  fautmangcf  ; 
fubrcment  ;  le  jeu  même  altère  la  fanté. 

L.A      R   E   N   T   I   E   R    E. 

Je  ne  joue  jamais  >.monfieur ,  tous  les  plaî- 
fîrs  que  vous  cîtez-la  mé  font  étrangers.  Si 
je  vends  mf>n  contrat ,  c'eft  que  j'y  luis  obli- 
gée pour  foutenîc  ÔC  pourfuivre  un  procès 
d§  famille. 

L'A  C  H  E  T  E  u  R: 

Vous  avez  un  procès,  madame?  Ma» 
Ciçla  donne  du  chagrin. 

Là     R  £  N  t  1ER   E. 

Je  le  gagnerai,  monfieur.  Mon  procureur, 
de  chez  qui  je  (ors ,  me  Ta  promis  formelle- 
roent  ;  puis  vous  iàvfez  que  le  chagrin  nous 
fait  vivre.  Allons  ,  foyez  plus  raisonnable  ;, 
ajoutez  à  vos  quatre  mille  huit  cent  livres..^ 

L*  A  C  H  E  T  E  U   R. 

Pas  une  obole ,  madame»  Vous  n'avez 
qu'a  perdre  votre  procès ,  &  puis  vous  livrer 
atu-^J^îHpoiru^., 
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,   L  A     R  B  N  T   I  E  Jl  J&.\ 

Ah  [  rnxonfîear  ^  )-aî  des  principes ,  db»» 
courage 

L'A  c  ir  E  t  E  u  R. 

A  propos ,  quel  eft  votre  médecin ,  ntaT^' 
danie  ? 

L.A     R  E  NT  I  E  R  E^ 

Je  rfai  jariiaîs  été  maîâde,  nlonfieur  ;  au  ■ 
point  d'appeller  un  médecin.  Je  fuis  fujette 
à  des  migraines  \  je  foufFre  cruellement  pen^ 
dant  vingt-quatre  ;  heures  ^  &  puis  me  voilà 
dclivrce  de  prçfqge  tous  lies  autres  maux» 

L' A  c   H  E  T  E  U   R. 

,  Et  la  petjite  vtçole  ^aiiadame ,  vous  Pav^ 
eue  ?  Oui  y  la  marque  en  eft  prerqu'imper- 
«ptible.  :  •r'^" 

La    Rentière. 

Gela  fuffit,  monfijeur  5  pour  ne  plus  Favoir^^ 

Ji  :'  A  Ç  H-  E  X-  E;  u   Ri 

Nous-aliooS'-paflèr  chez  le  notaire ,  fi  voiis^ 

-*^  6 
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voulez,  madame^  tout  fera  conclu  dans  une 
heure, &  vous  toucherez  votre  argent. 

L  .A    R  E  N  T  I  E  H  E  j 

Maïs,  monfieut,  quatre  mille  huit  cents 
IWtes  pour  douze  cents  livres  de  rentes,  que 
vous  toucherez  pendant  vingt -cinq  années 
au  moins ,  je  m'en  flatte ,  ibngez  donc. . .. 

.V  A  dH  B  T  E^U  ».♦ 

En  vi^té  ^  je  fuis  un  infenfé  de  faire  de 
pareilles  acquifitions.  Du  parchemin  !  Et  puis 
l'incertitude  de  nos  jours!  Mais,  madame, 
croyez-moi ,  logez-vous  dans  le  quartier  du 
Luxembourg ,  près  la  porte  d'Enfer  ;  j'ai  là 
deux  ou  trois  têtes  avancées  &  qui  tiennent. 
Vous  y  êtes  intéreflee  autant  que  moi. 

L  A     R  E  ÎT  T  I  I   R  E- 

Un  peu  plus ,  je  pen(ê.  Enfin  ,  puiiqqe 
vous  êtes  inexorable,  allons  chez  le  notaire. 
Tout  cet  argent  fera  donc  pour  des  gens  de 
uftîce  ;  mais  quV  faire  ?  il  faut  dans  ce  beau 
oyaume  en  pmet  par  là. 

L'Acheteur. 

Enveloppez-vous  bîeja  dans  votre  geÛfli,' 
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ïiiadamc.  (  A  voixbajjfe.  )  Et  quel  eft  ce  mon- 
fiear  qui  dans  ce  coin  nous  a  fî  bien  écoutés 
fans  mot  dire?  y 

La    Rentir  F. 

Ceft  mon  faêloton  ;  il  n'a  pas  le  Cens 
d'une  oie ,  il  n'entend  rien  -,  il  portera  les 
facs 

L'  A  C  H  E  T  B  U  R; 

Ah  ,  bon!...  Vous favez que  je  n'acquiers 
pas  en  mon  propre  nomV 

La    Rentière. 

Pierre  où  Paul ,  cela  m'cft  îndîfKrent. .  :: 
Allons  ,  quoique  vous  foyez  bien  fuc- 
cind,  Je  veux  vivre  long-tems  pour  que 
vous  puiffiez  me  dire  :  j'ai  fait  une  excel- 
lente aftàire. 


|ÈC^ 
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CHAPITRE    DXXVII.  " 

Vaches. 

Jtlilles  arrivent  aux* barrières,  Techine  maigre 
&  le  pis  defféchc.  Voyez  les  vaches  dans 
les  gras  pâturages  de  la  Suîflè  :  elles  lèvent 
fièrement  la  tête ,  elles  ne  fe  dérangent  point 
quand  vous  paflez.  On  dîroît  qu'elles  (entent 
que  leurs  pieds  foulent  une  terre  de  liberté  , 
queTimpôt  onéreux  ne  grève  pas.  Leur  robe 
ô&  fupcrbe ,  leur  démarche  hicc  ;  ce  n'eft 
plus  un  animal  dégradé.  La  vache  aux  flancs 
arrondis  femble  partager  Paifahcê  de  l'on 
maître*  Jo  ne  fut.  pas  plus  belle  que  ces  belles 
geniiïès. 

Les  vaches  entrant  à  Paris  tête  baîflee  , 
rappellent  les  vaches  maigres  &  dévorantes 
du  fonge  de  Phariort  ^  elles  ont  Taîr  aftamé^ 
&  elles  viennent  pour  être  mangées. 
>  On  les  vend  pour  du  bœuf,  dont  les  grof- 
fes  maifons  &  h  s  couvens  ont  emporté  tou- 
tes les  fortes  pièces;  il  ne  retle  au  petit  bour- 
geois qui  acheté  en  détail ,  que  de  la  vache. 
Par-tout  ailleurs  il  y  a  urte  différence  dans  le 
prix  des  viandes  ;  ici  la  vache  fe  vend  publî- 
queîiient  au  même  tanx  qje  le  bœuf:  fur- 
cliarge  excellive  pour  le  pauvre  ,  tort  réel  a 
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la  nourriture  publique.  Un  nouveau  tarif* 
feroît  de  toute  équité  ;  car  pourquoi  faut-il 
que  je  paie  la  vache  au  même  prix  que  le 
bœuf  ?  Et  pourquoi  me  livre-t-on  de  la  va^ 
che  quand  je  demande  du  bœuf?  Ce  n'eft 
qu'à  Paris  qu\in  pareil  abus  eff  ,  pour  ainfî  • 
diFe  ,  conGicré  ,  malgré  les  plaintes  jpur?- 
nalîeres  du  peuple. 

Point  de  pays  où  l'on  excelle  mieux  dairs 
Fart  de  couper  la  viande  ,  c  eft-à-dire  ,  de  la 
dépecer  de  manière  que  les  os  ne  font  jamais  > 
féparés  de  la  chair.  On  vend  pour  de  la  tran-  - 
cife  un  côté  de  mâchoire  ;  oc  l'indigent  qui . 
n'a  qu'un  pot-au-feu  ,  eft  étonné  de  trouver 
une  dent  dansun  morceau  qu'on  lui  a  donné, 
pour  de  la  culotte. 

On  avoit  annoncé  avec  beaucoup  d'em— 

f)ha{è  une  Literie  de  vaches  Suîlïès ,  &  tous 
es  bons  Parifiens  difoient  :  nous  boirons  du 
bon  lait  de  Suiflè.  Les  poitrinaires  fe  regar- 
doient déjà  comme  guéris-,  les  tempéramens 
ufës  comptoient  fur  le  rctabliflèmei^t  de  leurs 
forces  :  maison  ne  fongeoit  pas  que  lés  entre- 
preneurs n'avoîent  pas  Tes  épaules  aflêz  fortes 
pour  tranfporterauxChamps-Elizéesles  mon- 
tagnes couvertes  de  fapîns^.oii  croillènt  les 
végétaux  fubftantîels.  , 

Les  vaches  maigrirent  dans  de  maigres 

pâturages ,  donnèrent  un  lait  commun  ,   & 

finirent  par  être  livrées  aux  bouchers.  L'en- 

^treprife échoua,  à^la  grande  furprife  des  ba* 
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dauds  qui  demandoîent  toujours  du  bon  lait 

des  vaches  Suiflès. 

Il  ne  faut  qu'un  pareil  trait  pour  peîndte 
rîgnorance  crédule  d'une  ville,  combien  elle 
réfléchît  peu,  &  avec  quelle  fadlîté  eDe  eft 
dupe  de  toutes  les  promeflès  illufoires  qui  lui 
font  o&rtes  par  des  compagnies  &  des  im< 
primés. 


CHAPITRE   DXXVIII. . 
Petits  Ncgrts.  - 

JLe  finge,  dont  les  femmes  nffbloîent,  ad- 
mis à  leurs  toilettes ,  appelle  fur  leurs  genoux , 
a  été  relégué  dans  les  anti-chambres.  La  per- 
ruche, la  levrette,  l'épagneul,  l'angora,  ont 
obtenu  tour-à-tou^un  rang  auprès  de  Tabbé, 
du  magîftrat  &  de  l'officier.  Mais  ces  êtres 
chéris  ont  tout- à- coup  perdu  de  leur  crédit, 
&  les  femmes  ont  pris  de  petits  Nègres. 

Ces  noirs  Africains  n'effiirouchent  plus  les 
regards  d'une  belle  ;  ils  font  nés  dans  le  (èîn 
de  l'efclavage.  Mais  qui  n'eft  pas  cfclave  au- 
près  de  la  beauté  ? 

Le  petit  Nègre  n'abandonne  plus  fa  tendre 
maîtreflc  ;  brûlé  par  le  foleil ,  il  n'en  paroît 
que  plus  beau.  Il  efcalade  les  genoux  d'une 
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femnie  charmante ,  qui  le  regarde  avec  corn- 
plaîfance  ;  il  preflê  (on  feîn  de  fa  tête  lanu- 
gineufe ,  appuie  (es  lèvres  fur  une  bouche  d« 
rofè  ,  &  fes  niaîns  d'cbene  relèvent  la  blan- 
cheur d'un. col  éblouiflàin. 

Un 'petit  Nègre  aux  dents  blanches,  aui, 
lèvres  ëpai/Ies,  à  la  peau  fatînée,  careflfe 
fUieuk  qu'un  ëpagneul  oc  qu'un  angora.  Actlîî 
a-t-il  obtenu  la  préférence  ;  il  cft  toujours  ; 
voiûfï  de  ces  charmes  que  fà  main  enfantine 
àé^h  en  folâtrant,  comme  s'il  étoit  fait  pour 
€ti  cfe^noître  tout  le  prix. 

Tandis  que  l'enfant  noir  vit  fur  les  genoux 
•des  femmes  paflîonnéespour  fon  vifage  étran- 
ger ,  fon  nei  applatî  ;  qu*une  niain  douce  & 
careflknte  punît  fes  mutineries  d'un  léger 
châtiment,  bientôt  effacé  par  Jes  plus  vives 
•careflès ,  fon  pçre  gémit  lôus  les  coups  de 
•fouet  d'un  maître  impitoyable  ^  le  père  tra- 
vaille péniblement  ce  fucre  que  le  Négril- 
lon boit  dans  la  même  talïè  avec  fa  riante 
wakreflè. 
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CHAPITRE     DXXIX; 
Figure  éiiiiejlrc  de  Henri  iFl- 

V^h  ^  que  le  bon  roî  eft  bien  fût  le  Pont- 
Neuf!  Il  a  un  front  populaire  ;  il  fourit  aux 
paflàns  i  il  n'eft  point  environné  d'hommes 
à  argent.  Letoifeaux  du  ciel  viennent  fc 
percher  fur  (à  tête  royale  ^  &  (à  place. rfa 
rien  coûté. 

Académiciens  de  province  ^  qui  avei  de«- 
mandc  Péloge  du  bon  roi ,  brûlez  vos  pro* 
gammes,  fondez  cette  médaille  que  vous 
deftiniez  au  phrafier ,  au  rhéteur  *,  venez ,  8c 
arrêtez-vous  au  pied  de  cette  (latue  queTa* 
mour  a  élevée  au  centre  de  la  capitale  !  Lifez 
dans  tous  les  regards  combien  (a  mémoire 
eft  adorée  ^  le  recueillement  de  cet  homme 
qui  contemple  &  qui  fe  tait;  cette  mère  cm*- 
preffce  qui  montre  Henri  IV  a  fon  jeune  en- 
fant; cet  infortuné,  qui  levé  les  mains  au 
ciel ,  &  foupîre  en  fîlence.  Ce  refpeâ  uni* 
verfel  d'un  peuple  attendri  devant  ce  bronze  : 
que  dis-je  !  cet  homniage ,  non  moins  vif 
des  étrangers ,  devenus  citoyens  en  ce  mo- 
ment ;  tout  le  monde  d'accord  pour  le  regret- 
ter &  le  bénir,  comme  s'il  vîvoit  encore  ^ 
comme  fi  le  fil  de  fes  jours  avoit  pu  s'étendre 
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Jufqu'à  nous.  Ah  1  que  ce  cri  unanime  cft  tou- 
cliant,  qu'il  furpalïè  par  fon  énergie  tout  ce 
que  Téloqucnce  s'efforcera  vainement  d'ex- 
primer I 

Un  ofKcîer  ,  conduîfant  un  dctachement 
de  roldats ,  &  paflant  devapt  cette  ftatue  vé-* 
nérée  ,  s'arrêta  tout  -  à  -  coup  &  cria  :  Haut 
les  armes  !  Saluons  celui-ci ,  mes  amis ,  il 
en  vaut  bien  un  autre. 

On  devroit  faire  de  la  petite  efplanadè 
qui  environne  cette  ftatue  ,  un  Jardiri  pour  les 
en  fans.  S'il  y  a  fur  la  terre  un  lieu  contiaîrc 
.  à  l'enfance,  c*eft  cette  grande  vflle.  Les  en^- 
ïans  ne  peuvent  jouer  fins  rîfque  d'ans  la  rue 
ni  dans  les  carrefours  ;  8c  s'il  y  a  des  gazons 
devant  la  place  du  Louvre  &  ailleurs ,  on  les 
repouflè  avec  le  fufil  :  on  ne  permet  pas  aux- 
bonnes  de.  s'y 'aflèoîn  A  quoi  fcrt  ce  gazon , 
s'il  n'eft  pas  pour  Tenfance  ?  Ah  !  Monfieur 
d'Angeviller,  je  vous  préfènte  ici  ma  requê- 
te ;  les  enfans  orneront  vos  gazons  encore 
mieux  que  vos  féntineîîcs. 

J'aimerois  k  voir  la  ftatue  du  bon  roi  cn^ 
vîrqnnée  de  la  génération  qui  vient  de  naître; . 
&  les  enfans,  en  confervant  le  fouvenîr  de 
leurs  premiers  jeux ,  auroiént  appris  de  bonne 
heure  à  bénir  fa  mémoire  &  à  redire  feis^ 
v/srtus  à  la  génération  fuîvante* 
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CHAPITRE     DXXX. 

Diâionnaircs. 

Jr  ankouke  &  Vincent  les  commandent  à 
tout  compilateur  armé  de  fcribes^  on  bâtit 
des  volunes  par  alphabet ,  aînfî  que  Ton  cont 
truit  Jin  édifice  dans  Tefpace  de  tant  de  mois. 
L'oeuvre  eft  fflre  avec  les  manœuvres. 

On  a  tout  mis  en  diâionnaires.  Les  (avam- 
s'en  plaignent  ;  ils  ont  tort.  Ne  faut -il  pas  cpc 
la  fcience  defcende  dans  toutes  les  conditions? 
Ne  faut-il  pas  qu  elle  foit  hachée  ,  pour  être 
reçne  par  le  plus  grand  nombre  ?  Prife  en  ' 
maile ,  elle  efFraîeroit.  Si  telle  fcience  ctoit 
entière  &  parfaite  ,  on  auroit  tort  de  la  mor- 
celer j  mais  aucune  n'a  cet  avantage  :  toutes 
en  font  loin  encore.  Nous  n'avons  que  des 
matériaux  proprement  dits  :  &  les  débris  de 
la  chofe  valent  la  chofe  même. 

Tant  mieux,  G  Ton  a  trouvé  le  fecretd'inf 
truire  a  peu  de  fiais  ;  fi  Ton  a  évité  les  recher- 
ches pénibles ,  laborieufes.  Quant  aux  erreurs, 
elles  fe  gliflènt  par-tout  j  les  gros  livres  n'en 
font  pas  plus  exempts  que  les  abrégés.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  important ,  c'eft  que  certaines 
connoiflànces  foient  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 
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Les  dîâîonnaîrcs  ne  contiennent  pas  tous 
les  mots  ufités  parmi  le  peuple  ;  ils  font  infiit^ 
fîfans  pour  une  foule  d'expreffions  qui  valent 
bieri  celles  que  les  poètes  &  les  orateurs  ont 
conlkcrëes,  &  qui  tiennent  h  des  pratiques 
curîeufes  &  journaKeres.  Un  François  enfei- 
gnoit  k  des  mains  royales  k  faire  des  boutons  ; 
quand  le  bouton  étoit  fait,  Tartifte  difbit  :  A. 
pjcfint^  Sire ,  il  faut  lid  donner  hfion.  A 
quelques  mois  de-la ,  le  mot  revint  dans  la 
této  du  roi  ;  il  fe  mit  à  compulfer  tous  le& 
dîûionnatres  François ,  Richeîet ,  Trévoux^ 
Turetîere,  l'académie  françoife,  Se  il  n'y. 
trouva  pas  le  mot  dont  il  cherc^it  rexpli* 
cation.  Il  appella  un  Neuehatelois  qui  étoit 
alors  à  fa  cour ,  &  lui  dit  :  dites- moi  ce. 
que  c*eft  que  le  fion  dans  la  langue  fràn- 
çoife  ?  Sire ,  reprît  le  Neocbatélois ,  Xtfion 
c*eft  la  bonne  grâce. 

Graves  auteurs  9  grav&  peniêuts,  natura- 
liftes ,  politiques ,  hiiloriens ,  vous  n'êtes  pas 
dîlpenfés  de  donner  le  fionk  vos  livres:;  fiins 
Xtfion,  vous  ne  feez  pas  lus.  Le  fion  peut 
siimpiimer  dans  une  page  de  métapliyfique, 
comme  dans  un  madrigal  à  Glycere.  Aca- 
démiciens qui  parlez  de  goût,  étudiez  le 
fion ,  &  {Jacez  ce  mot  dans  votre  Dîâion- 
nairequi  ne  s'achève  point.. 
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CHAPITRE     DXXXL 

Mufcts^ 

Jlitablîflèmens  nouveaux,  que  quelques  par- 
ticuliers sVftbrcent  de  naturalifer  parmi  nous. 
Us  auront  beaucoup  de  peine  à  rcuflîr,  par- 
ce qu'il  y  a  trop  peu  de  liberté  dans  notre 
gouvernement,  pour  que  chacun  donne  un 
développement  sûr  à  les  vues  painiculîeres , 
&  que  la  capiule  a  plutôt  des  goûts  &  des 
ÊintaiGes  qu  un  amour  réel  &  conftant  poia: 
les  fciences  &  pour  les  arts. 

Avec  quel  sele  infatigable  M.  de  la  Blaiv* 
chérie  n*a-t-il  pas  poutfuivî  l'ouverture  de 
ces  aflembiées  !  Chaque  jour  il  avoir  à  com- 
battre quelque  nouvel  obllacle.Son  mufée  s'ou- 
vroit  ^  fe  fermoit ,  tomboît ,  fe  relevoit  ;  il 
le  promenoit  dans  tous  les  quartiers  ;  & 
jamais  il  n'a  pu  recevoir  une  afiîette  folide  & 
fixe  ,  parce  que  les  hommes  ne  s'aflèmbleront 

Î'amais  pour  mclcr  leurs  idées,  leurs  vues, 
eurs  entreprifes  autre  part  que  dans  une  ré- 
publique. Il  nous  manquera  toujours  un  point 
de  réunion  pour  J'éloquence  ,  pour  les  belles- 
lettres  ,  pour  la  phîlofophie  ;  il  faut  que  ceux 
qui  cultivent  ces  arts,  travaillent  ifolés,  &  ils 
g'çui  vaudront  ^ue  fxueqx,  Qi^  tcme  de  le 
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donner,  ce  point  fixe  ,  aux  fcîences  exac- 
tes^y irla  phyfique ~,  à  la  cbymîe  ,  aux  mathé- 
matiques*   Al,   Pilatre  de   Rozier    fera-t-îl 
plus  heureux  que  M,  de  la  Blancherie?  Ver- 
ra - 1  -  on  accourir  en  foule  les  favans ,  les 
artîftes,  les  amateufs  nationaux  ou  étrangers? 
Les  profpeâus   étaient   de  fuperbes  pro^ 
meflès  ;  les  commîflàires  ont  prononcé ,  le 
gouvernement  a  accordé  fa  protedion  à  Thô-' 
tef  ou  tous  les  chefs-d'œuvre  des  arts  dciîf 
vent  fe  réunir.  Toutes  les  clafles  de  citoyens 
font  aveaîes  de  venir  à  tel  jour  &  à  telle 
heure  puifer  dans  le  valle  baffin  des  fcîences  ; 
mais  Texécution  répondra-t-cUe   k  tout  xe 

Îrrand  appareil  >  J'en  doute  fort ,  même  pouc 
es  fcîences  qui  n*alarmcnt  point  l'adminît 
tratîorv 

Toute  aflèmblée  publique  eft  trop  contraire 
^  IVfprît  du  gouvernement  François,  pour 
qu'elle  ait  lieu  ^  &  toute  fociété  qui  ne  fera; 
pas  fes  loîx  elle-même  &  qui  les  recevra  ,  ne 
pourra  ni  fe  maintenir ,  ni  pourfuivre  ^  nî 
chérir  fes  travaux.  Ces  fortes  d'établiflemens 
meparoiflènt  impraticables,  parce  qu'il  n'y  a 
Ji  Paris  que  des  liaifons  fuperiScîelles ,  &  que 
les  prohibitions  font  fi  aîfces,  fi  multipHécs  , 
qu'il  r«c  faut  que  le  fot  rapport  d'un  fubal- 
teme  ,  ou  la  mauvaise  humeur  d'un  homme 
cnpi?ce,  pour  dîflbudre  l'aflèmblée  d'hom^ 
mes  les  plus  éclairés  6c  les  plus  animés  du 
feien  pu^liç^ 


^04  Tableau 

C  H  A  P  I  T  RE     DXXXIL 
Bureaux  d'Efprii. 

V^n  appelle  aînfi  toute  maKbn  oivla  maî^ 
tteilè  affiche  fon  goàt  pour  la  littérature ,  fàk 
pcofeffion  d'en  {^er ,  &  fe  pique  de  s'y 
oonnoître.  On  ne  voit  plus  guère  aujourd'htn 
de  ces  (bdétës  que  Ton  citoit  il  y  a  quelque 
tems.  Elles  font  diilôutes  ,farce  cpie  le  goât 
d«s  lettres  eft  répandu  par-tout ,  &  que  le 
titre  d'académicien  ne  diMine  pas  plus  dXprit 
^findiridu  qui  le  porte,  qu'à  la  mai(bn  quil 
fréquente.  On  penfe ,  on  parle,  &  l'on  raî-' 
ibnne  fans  ces  direâeurs  de  littérature  ;  elle, 
eft  infiniment  connue  &  cultivée  dans  toutes 
les  clailès. 

Une  femme  eft  toujours  dupe  de  vou- 
loir régner  autrement  que  par  Pempire  des 
grâces  ou  par  celui  de  la  bonté.  On  peut  tout 
feindre ,  excepté  Pefprît  des  lettres.  Quand 
on  ne  les  cultive  que  par  air  ou  comme  une 
reflburce,  les  difficultés  naiflènt  &  of&ent  un 
écueil  dangereux. 

Qu'a  fait  une  femme  qui  veut  entrer  fu- 
feitement  &  comme  aârice  dans  le  (ànâuaire 
des  mufes  &  de  laphilofophie  î  Elle  a  lorgné, 
peifliflé,  minaudé,  fait  des  noeuds  &  des 

•riens  \ 
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tiens  \  elle  a  gâté  fon  efprit  dans  une  mer  de 
futilités';  elle  n'a  fait  attention  qu'au  brillant  ^ 
&  s'eft  toujours  arrêtée  à  la  fupeificie.  Eîiè 
s'aveugle  elle-même;  cepéïidant  elle  croît 
pouvoir  décider  d'un  livre  comme  d'un  pom- 
pon. La  pareflè  de  fon  efprit  l'empêche 
d'examiner  \  le  peu  d'énergie  de  fon  ame  ne 
lui  permet  pas  de  faiGr  fes  traits  marqués; 
fa  légèreté  repofe  fur  quelques  détails ,  &  ne 
peut  embraffer  le  plan.  Elle  prononce  com- 
me elle  fent ,  d'une  manière  vague ,  incer- 
taine &  peu  5)are. 

Qu'elle  ouvre  (à  porte  k  cet  eilàîm  d'ait- 
teurs  qui ,  fans  nom  &  fans  talens ,  font  dix 
fois  plus  orgueilleux  que  les  auteurs  côrtnus. 
Ils  arrivent  pour  mettre  k  contribution  fon 
ton  admiratif.  Le  fatyrique  vient  chercher 
près  d'elle  des  traits  propres  à  la  comédii?. 
Elle  fiege  fur  fon  petit  tribunal ,  où  en  jugeant, 
elle  eft  jugée  la  première.  Obligée  de  louer 
ceux  qui  font  prcfens,  les  derniers  venus  fe 
montrent  jaloux.  Alors  la  divifion  fe  met 
dans  la  troupe  ;  elle  veut  concilier  les  nié- 
contens,  &  des  jugemens  Contradîdoires 
fortent  de  fa  bouche.  L'aigreur  devient  achar- 
nement ;  elle  auroit  plutôt  pacifie  les  puiflàn- 
ces  belligérantes,  que  de  réunir  ces  partis 
oppofés. 

Elle  a  voulu  fe  rendre  médiatrice,  elle  eft 
chanfonnée  des  deux  côtés  :  ce  qui  eft  fort 
cruel,  après  avoir  reçu  tant  de  vers  à  fa 
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louange.  Elle  refte  enfin  feule ,  forcée  de 
protéger  encore  un  auteur  de  la  foire  ou  de 
.  ropéra-comique,  qui  Fennuie  &  qu'elle  écoute 
pour  ne  pas  paroître  défœuvrée. 

Les  femmes  diftinguées  ont  renoncé  à  ce 
.  ridicule ,  encore  en  vogue,  il  y  a  trente  années, 
&  Tout  laide  à  quelques  petites  femmes  d'a- 
cadémîcîens,  qui  ont  hefoin  de  plâtrer  la  ré- 
putation de  leurs  maris,  Se  qui  (ont  curieufes 
aufll  de  juger  par  elles  -  mêmes  du  talent  des 
jeunes  auteurs.  Les  femmes  fenfçes,  qui  font 
.  étrangères  à  toutes  les  prétentions  de  la  gent 
académique  ,  ne  (è  livrent  pas  à  un  engoue- 
ment particulier  ;  elles  ne  répètent  point  le 
jargon, des  jogeurs  modernes,  ne  fe  perdent 
pas  dans  les  pédantefques  difcuflions  du  goût, 
&  n'ont  point  la  fureur  de  s'éloigner  du  bon 
fbns  pour  courir  après  Pefprit. 

On  trouve  donc  aujourd'hui  Tacadémie 
françoîfe  dans  beaucoup  de  maîfons.  Il  n'cft 
plus  befoin  d'aller  au  Louvre  pour  y  entendre 
des  vers  &  de  la  profe  ;  on  en  fait  dans  le 
monde  tout-auflî-bîen  que  les  jurés  beaux-ef- 
prîts.  Ils  n'ont  de  plus  que  le  ridicule  de 
,Ieurs  prétentions  exclufives. 
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CHAPITRE    DXXXIIL 

Monficuf  le  Public.  - 

JLie  public  exîfte-t-il?  Qu'eft-ce  que  le  pu- 
blic? Où  eft-il?  Par  quel  organe  manifefte- 
t-il  fa  volonté?  Ne  s*imagine-t-îl  pas  fouVent 
prononcer ,  quand  il  dédaigne  ou  bien  quand  il 
s*engoue  ?  Dites  à  un  homme  en  place ,  le  pu-* 
blic  dèjapprouye  ;  il  répond  :j'ai  aujji  mon 
public^  lequel  approope  ,  &  je  ni  en  tiens 
à  celui-là. 

Un  autre  dit  :  le  public  \^  je  le  fais  parler 
comme  je  yeux  ;  Une  tient  qità  moi  de  lui 
donner  telle  ou  telle  imprejfion.  Et  il  dit 
vrai ,  du  moins  pour  quelque  tems. 

Qu'eft-ce  donc  que  ce  public ,  que  Pauteur 
J^ Acajou  a  traité  avec  un  ton  (î  cavalier  ?  H 
manque  d'un  point  de  réunion^  ^  &  comme 
il  ne  peut  jamais  former  h  Paris  une  feule 
&  même  voix,  c*eft  un  compofé  indéfi- 
(liflàble. 

Un  peintre  qui  voudroit  le  reprcfenter 
(bus  Ces  véritables  traits ,  pourroit  le  peindre 
fous  la  figure  d'un  perfonnage  en  cheveux 
longs  &  en  habit  galonné ,  une  calotte  fut 
la  tête  &  l'épée  au  côté ,  portant  le  manteau 
court  8c  les  talons  rouges ,  tenant  en  main 
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une  canne  à  bçc-à-corbîn ,  ayant  une  epau- 
lette ,  la  croix  k  la  boutonnière  gauche  & 
Taumuce  fur  le  bras  droit.  Vous  voyez  que 
ce  monjîeur  doitraifonner  à  peu  près  comme 
il  cft  vêtg. 

Je  citerai  encore  i'adnûrable  produâîon  ; 
trop  peu  lue ,  intitulée  :  le  Charlatan  ,ouU 
doâewr  Sacroton ,  où  l'on  voit  un  tableau  dçi 
public.  Il  confîfte  en  diffîrens  mannequins  de 
toutes  fones  de  grandeurs  &  de  figures.  Le 
charlatan  s'en  fert  pour  enhardir  fon  élevé  y 
qui  tremble  de  débuter  (ur  le  Pont-Neuf,  Il 
lui  crie  d'envifager  ce  public  formidable  tel 
qu'il  eft  ;  8c  Je  diTciple  ^  convaincu  que  le  pu- 
blic n'eft  qu'une  allcmblée  de  mannequms, 
parle  &  harangue  hardiment. 

Il  efl:  cependant  un  peblic;  mais  ce  n'eft 
pas  celui  qui  a  la  foreur  de  juger. avant  de 
comprendre.  Du  choc  de  toutes  les  opinions  ^ 
il  réfultè  un  prononcé  qui  eft  la  voix  de  la 
vérité,  &  qui  ne  s'efFace  point.  Mais  ce  pu^ 
blîc  eft  peu  nombreux  \  il  n'a  ni  chaleur ,  ni 
rfprit  de.  parti,  nî  précipitation;  il  n'eft  point 
dans  les  anti-chambres  des  hommes  en  place, 
&  c'eft  de  lui  que  Madame  de  Sévignéa  dîtr- 
Xc/^^Wic/z'e/Z/ziyàz/nii/zy/^/?^  ;  ou  comme 
le  difoit  une  autre  femme  pleine  d'efprit, 
c'e/?  que  la  raifort  finit  toujours  par  avoir 
raijon^ 
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CHAPITRE    DXXXIV, 

Anecdott. 

\J  n  médecin  fameux ,  qui  ne  fait  la  méde- 
cine que  pour  les  gens  riches  ,  fut  appelle  chez 
un  homme  aifé.  Il  fe  chargea  volontiers  de 
le  traiter.  Pendant  la  convalefcence  du  ma- 
lade ,  le  laquais  de  ce  dernier  fe  trouve  indîC 
pofë.  Le  convalefcenten  reconduifant  fon  mé- 
dtcîn  ,  le  prie  de  s'arrêter  un  moment  dans 
Tentrefol ,  pour  donner  un  confeil  à  fon  la- 
quais. Le  médecin  lui  donne  le  confeil  j  mais 
lé  maître,  un  mois  après,  l'ayant  fait  avertir, 
de  paflèr  chez  lui,  il  n'y  vint  pas. 

Etonné  de  ce  procédé ,  il  en  demanda  là 
râifon  au  médecin ,  dans  une  maifon  où  il  le 
rencontra.  Voici  la  réponfe  du  doâ'eur  :  Eti 
m*écrivant  ^  Monjicur  ^  vous  ne  maves^pas 
marqué  fi  détoit  pour  vous  ou  pour  votre 
laquais.  Je  n'ai  point  été  che^  vous  ;  car  je 
fuis  bien  aijè  de  vous  prévenir  que  je  ne  fais 
point  là  médecine  pour  les  laquais. 
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CHAPITRE    DXXXV- 
Pièces  de  deux  Sols* 

JIjçs  pièces  de  deux  fols,  dont  Pempreîntr 
cft  prefqu'cfecée ,  font  un  objet  perpétuel  de 
difputes ,  8c  donnent  lîeu  ^  dans  les  marchés . 
publics,  a  de  ftéquçns pugilats.  Deux  croche- 
teurs  fe  caflènt  la  mâchoire  pour  Tintérét  de 
deux  Itards  \  mais  tout  eft  relatif. 

La  cour  des  monnoies  a  voulu  que  la 
pièce  de  deux  fols ,  marquée  ou  non  marquée , 
eût  fon  cours.  Tout  vendeur  s*étoît  obftîné 
\  vouloir  les  réduire  à  (ix  liards  de  fa  pleine 
autorité.  A  cet  effet ,  on  les  raya  d'une  croix 

Î)our  défigner  celles  qui  étoîent  ufées.  Or , 
'arrêt  portoit  défenfe  de  rayer  ainfi  les  piè- 
ces. Ce  débat  a  occafionné  un  nombre  in- 
fini "Je  gourmades^ôc  de  clameurs  ,  &  Ton 
s'égofilloît  pendant  vingt  minutes  ,  avant  de 
pouvoir  fixer  irrévocablement  le  taux  de  la 
pièce. 

Il  feroit  facile  de  fuîvre  la  méthode  ufitéc 
en  Efpagne.  Des  hommes  fe  promènent  avec 
une  corocille  pleine  de  nouvelles  pièces  ,  & 
le  public  leur  apporte  les^  vieilles  en  échange; 
car  c'eft  le  gouvernement  qui  doit  fupporter 
en  plein  le  déchet  des  monnoies.  Le  peu- 


B  E    Pari  s.  çir 

pie  à  Paris ,  n'en  donneroît  pas  la  raifon 
politique  ;  mais  il  la  fent  par  inftinâ: ,  &  il 
crie  très -haut  quand  on  veut  l'obliger  à  per- 
dre fjr  le  Ggne  repréfentatif.  Il  doit  être 
immuable.  La  pièce  e&Lcée  doit  avoir  Ton 
cours  comme  la  pièce  neuve ,  &  fans  au'^* 
cune  diminution. 


CHAPITRE     DXXXVL 

Marchandes  de  Modes. 

* 

LfTife  dans  un  comptoir,  h  la  file  Tuncy 
de  l'autre,  vous  les  voyez  k  travers  les 
très.  Elles  arrangent  ces  pompons ,  ces 
lifichcts ,  ces  galans  trophées  que  la  m^de 
enfante  &  varie.  Vous  les  regardez  lî4re- 
ment ,  &  elles  vous  regardent  de  même- 
Ces  boutiques  (e  '  trouvent  dans  toutes  les 
rues.  A  côte  d'un  armurier  qui  n'offre  que 
des  cuiraflès  &  des  ëpées,  vous  ne  voyez 
que  des  touffes  de  gaze,  des  plumes,  des 
rubans ,  des  fleurs  &  des  bonnets  de  femmes. 
Ces  filles ,  enchaînées  au  comptoir ,  lai-* 
guîUe  à  la  main ,  jettent  inceflàmment  l'œil 
dans  la  rue.  Aucun  paflànt  ne  leur  échappe. 
La  place  du  comptoir,  voifine  de  la  riie,  eft 
toujours  recherchée  comme  la  plus  favora-  j 
ble,  p^rce  que  les  brigades  d'hommes  qui  y 
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paffent,  offrent  toujours  le  coup-d'œîl  d'air 
hommage. 

Le  fille  fc  réjouit  detous  les  regards  quW 
lui  lance  ,  &  s'imagine  voir  autant  d'amans. 
La  multitude  des  paflâns  varie  &  augmente 
fon  plailîr  &  fa  curiofité.  Ainfi  ce  niéder  fc- 
dentaiic   devient  lupportable,  quand   il  s  y 

i'oiut  Tagrcment  de  voir  &  d'être  vue  ;  mais 
a-  plus  jolie  du  comptoir  devroît  occuper 
conlbmment  la  place  favorable. 

On  apperçoit  dans  ces  boutiques  des  mî- 
roîs  charmans  à  côté  de  laides  figures.  L'idée 
d'un  ferrail  faifit  involontairement  l'imagi- 
nation ^  les  unes  feroient  au  rang  des  fulia- 
nes  favorites  ^  &  les  autres  en  feroient  les 
gardiennes. 

PluGeurs  vont  le  matin  aux  toilettes  avec 
des  pompons  dans  leurs  corbeilles.  Il  faut  pa- 
rer le  front  des  belles  ,  leurs  rivales  ;  il  faut 
qu'elles  faflènt  taire  la  fecrete  jaloufîe  dfr 
leur  fexe  ,  &  que  par  état,  elles  embelliflènt 
toutes  celles  qui  les  paient  &  qui  les  traitent 
avec  hauteur.  Quelquefois  le  minois  eft  Ct 
joli ,  que  le  front  altier  de  la  riche  dame  en 
ell  effacé.  La  petite  marchande  en  robe  fim- 
ple  fe  trouve  à  une  toilette  dont  elle  n'a  pas 
befoin  :  fes  appas  triomphent  &  effacent 
tout  l'art  d'une  coquette.  Le  courtifan  de  la 
grande  dame  devient  tout-à*Goup  infidèle; 
il  ne  lorgiie  plus  dans  le  coin  du  miroir 
que  la  bouche  fraîche  de  les  joues  merveil« 
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1«  de  la  petite  gui  n'a  ni   Suîflè  m  aïeux. 
Plus  d'une  aufli  ne  fait  qu'un  faut  du  ma-  • 

f  afin  au  fond  d'une  berline  angloifé.ElIe  étoît 
lie  de  boutique  ;  elle  revient  un  mois  après 
y  faire  fes  emplettes ,  la  tête  haute ,  l'air  ' 
triomphant,  &  le  tout  pour  faire Tccher  d'en- 
vie fon  ancienne  maitreflè  &  fes  chères, 
compagnes. 

Elle  n'eft  plus  affùjettîe  aU  comptoir  ;  elle 
jouit  de  tous  les  dons  du  bel  âge.  Elle  ne  cou- 
che plus  au  fixieme  étage  dans  un  lit  fans  ri- 
deaux, réduite  ^  attraper  en  pafîànt  le  flérîle 
hommage  d'un  maigre  clerc  de  proctireur; 
Elle  roule  avec  le  plaifir  dans  un  lefte  équi- 
page ^  & ,  d'après  cet  exemple  ,  toutes  les  ' 
filles,  regardant  tour-à-tour  leur  mîroîr  8c  . 
leur  trifte  couchette ,  attendent  du  deftin  le 
moment  de  jeter  l'aiguille  &  de  forcir  d'ef- 
clavage. 

En  paflànt  devant  ces  boutiques ,  un  abbé ,  ' 
un  militaire,  un  jeune  fériateury  entrent  pour  ' 
confidérer  les  belles.  Les  emplettes  ne  font 
qu'un  prétexte  ;  on  regarde  lavendeufe  &  non' 
la  marchandife.  Un  jeune  fcnateur  acheté 
une  bonftante  ;  un  abbc  fémiUant  demande 
de  la  blondcL;  il  tient  l'aune  à  l'apprentifle;^ 
qui  mefure  :  onlui  fourit,  &*la   curiofiti^* 
rend  le  paflànt  de  tout    état  acheteur    de' 
chiffons. 

Quelques  boutiques  de  marchandes  ':îe  mo-' 
des  font  moméçs  fur  un  ton  fcvere,  comme 
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tour  ccmtrailcr  fortement  avec  les  auties.' 
k  toutes  les  filles  font  reclulès  ^  c'eft  la 
main  de  la  chafteté  contrainte  qui  arrange 
ces  ajuftemens  voluptueux  dont  fe  parent  les 
courdfannes*  La  on  les  habille,  mais  on  ne 
les  imite  pas  ;  on  ne  garde  rien  pour  foi  des 
omemens  fcduâeurs  que  l'on  prodigue  aux 
6Iles  d'opéra.  On  travaille  bien  pour  elles; 
mais  il  n'eil  pas  même  pemiis  de  les  voir. 
Imaginez  des  cuîfinieres  qui  ne  goûteroient 
jamais  à  la  fauce  :  tel  eft  Tétat  de  ces  filles 
gardées  &  travaillant  fous  Tœil  de  la  févé- 
rité  aux  attributs  de  la  licence. 

Mais  la  maîtreflè  du  magafîn  eft  fi  éton- 
née elle-même  de  l'ordre  miraculeux  qu*el!e  a 
établi  &  qu'elle  maintient ,  qu'elle  le  raconte 
à  tout  venant ,  comme  «n  prodige  continuel. 
On  diroit  que  c'ett  une  gageure  qu'elle  a  faîte 
à  la  face  de  l'univers ,  &  qu'elle  veut  faire 
dire  à  l'hiftoire  :  dans  Paris  eft  une  boutique 
de  marchande  de  modes ,  où  toutes  les  tilles 
font  chaftes  -,  &  ce  phénomène  eft  dû  à 
l'exemple  de  ma  vertu  &  a  ma  vigilance. 

Mais  j'oubliois  que  le  travail  des  modes 
eft  un  art  ;  art  chéri ,  triomphant ,  qui  dans 
ce  fiecle  a  reçu  des  honneurs  ,  des  diftinc- 
fions.  Cet  art  entre  dans  le  palais  des  rois  ^ 
y  reçoit  uq^accueil  flatteur.  La  marchande 
de  modes  paflè  au  milieu  des  gardes  ,  pé- 
nètre Tappartement  où  la  haute  noblcffe 
n'entre  pas  encore.  Là  on  décide  fur  tmt 
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rdbe  y  on  prononce  fur  une  coëlture,  on  exa- 
mine tout  le  jeu  d'un  pli  heureux.  Les  grâces 
ajoutant  aux  dons  de  la  nature ,  embeliidènc 
la  niajelté. 

Mais  qui  mérite  d'obtenir  la  gloire,  ou  de 
la  main  qui  deflîne  ces  ajuftemens,  ou  de  celle 
qui  les  exécute  ?  Problème  difficile  à  rcfou- 
dre.  Peut-on  dire  ici,  inventes ,  tu  vivras} 
Qui  fait  de  quelle  tête  féminine  part  la  fé- 
conde îdcé  qui  va  changer  tous  les  bonnets 
de  l'Europe ,  &  foummre  encore  des  por-  - 
tions  de  l'Amérique  &  de  l'Afie  à  nos  col- 
lets montés  ? 

La  rivalité  entre  deux  marchandes  de 
modes  a  éclaté  dernièrement ,  comme  en- 
tre deux  grands  poètes.  Mais  l'on  a  reconnu 
que  le  génie  ne  dépendoit  pas  des  longues  - 
études  faites  chez  Mademoiielle  Alexandre  , 
ou  chez  M,  Baulard»  Une  petite  marchande 
de  modes  de  l'humble  quai  de  Gefvres ,  ' 
bravant  toutes  les  poétiques  antécédentes, 
rejetant  les  documens  des  vieilles  boutiques , 
s'diance,  prend  un  coiip-d'œil  fupérieur, 
renverfe  tout  l'édifice  de  la  fcience  de  fes 
rivales.  Elle  fait  révolution ,  fon  génie  biil- 
lar^t  domine^  &  la  voila  admifé  auprès  du 

trône.  /"^^^ 

Auffi  quand  le  cortège  royal  s'avance  dans 
la  capitale  ,  que  le  pavé  étîncele  fous  le  fer 
des  courfiers  que  monte  une  noble  élite  de   ' 
guenie/s  ,  que  tout  le  monde  eft  aux  fenê- 
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très,  que  tous  les  regards  plongent  au  foni- 
du   char   ttincelant ,  la  reine,  en    paflànt^ 
levé  les  yeux  &  honore  d'un  fourirelk  mar- 
chande de  modes. 

Sa  rivale  en  feche  de  jaloufîe ,  murmure 
de  fes  fuccès  ,  cherche  à  les  rabaiflèr  ,  ainff 
que  fa  il  un  joiurnalifle  dans  fes  feuilles  con* 
tre  un  auteur  applaudi.  Mais  la  reine  elt 
Tarbitre  des  modes  ;  fon  goût  fait  loi,  &  &  : 
loi  eft  toujours  gracieufe. 

Les  marchandes  de  modes  ont  couvert  de 
leuris  induftrieux  chiffons  la  France  entière 
&  les  nations  voifines.  Tout  ce  qui  concerne 
la  parure  a  été  adopte  avec  une  efpece  de  fu- 
reur par  toutes  les  femmes  de  l'Europe.  Celh 
une  contrefaçon  univerfelle;  mais  ces  robes, 
ces  garnitures,  ces  mbans,  ces  gazes  ,  ces^ 
bonnets,  ces  plumes  ,  ces  blondes,  ces  cha- 
peaux font  aujourd'hui  que  quinze  cents  mille- 
demoifelles  nubiles  ne  fe  marieront  pas. 

Tout  mari  a  peur  de  la  marchande  de  mo- 
des ,  &  ne  Tenvifage  qu'avec  effroi»  Le  céli-' 
bataîre,  dès  qu'il  voit  ces  coëfiEiires ,  ces  ajut 
temens,  ces  panaches  dont  les  femmes  font- 
idolâtres ,  réfléchît,  calcule  &  refte  garçon. 
Mais  les  demoifelles  vous  diront  qu'elles  ali- 
ment autant  des  poufs  Se  des  bonnets  hifto-' 
rlés  que .  des  maris.  Soit. 

se 
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CHAPITRE     DXXX  VIL 

Carmélites^ . 

Une  jBlle  de  Louis  XV  ,  Madame Louî(ê^ 
de  France,  a  pris  le  voile  de  Carmélite ,  &  a- 
prononcé  fcs  vœux  dans  le  monaftere  de  Su 
IJenis.  Ce  renoncement  à  la  cour  pour  les 
auftéritcs  du  cloître ,  a  fait  grand  bruit  dans 
le  tems. 

La  ducheflè  de  la  Valliere,  tendre  amante- 
de  Louis XIV ,  fe  fit  aufli  Carmélite  en  1 67 5 , 
&  vécut  trente-cinq  ans  dans  les  larmes  de 
l'amour  &  de  la  pénitence. 

Leur  genre  de  vie  elt  fort  auftere  ;  mais- 
la  tempérance  8c  une  vie  réglée  font  qu'elles 
pouffent  loin  leur  carrière.  Le  jeûne  habîmel 
allonge  les  Jours  de  l'homme  ;  &  c'eil  dans . 
les  couvens  qu*il  faut  chercher  ces  individus, 
vivaces  qui  doivent  au  régime  ex:iâ  de  lon- 

Îjues  années.  Voilà  un  fujet  de  réflexions  pour 
es  mondains  uniquement  attachés  à  cette  vie, 
&  qui  aiment  à  vivre  ^  mais  il  ne  faut  pas 
iju'ils  Ce  Jivrenit  à  la  gourmandife  ;  c'eft 
ce  que  nous  dit  l'exemple -<lcs  Carmélites^ 
qu'une  grande  frugalité  dans  !e  boire  &  dans 
le  manger ,  qu'une  nourriture  févere  &  tou- 
jours égale,  que  la  diète  enfin  accroît  les 
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forces  vitales ,  &  que  la  fobrîécé  vîgoureufe 

enterrera  conftaniraent  ^intempérance. 

AinG  les  fœurs  Carmélites  font  utiles  en  ce 
qu'elles  donnent  à  tous  les  humains  leurs 
frères  une  perpétuelle  «leçon  ;  en  ce  qu'elles 
prêchent  le  régime  aux  partîfans  de  la  bonne  * 
chère,  à  cette  foule  de  gourmanJs  qui  ne 
peuvent  s'imaginer  qu'un  peu  de  pain ,  de 
légumes  &  d'ean  fuffifent  pour  foutenir  à  la 
fois  la  vie ,  la  fanté  &  la  force, 

La  fœur  Louife-Marie  de  France,  reli- 
gieufe  Carmélite  a  Saint-Denis,  a  eu  la  con- 
folation  de  voir  plufieurs  Carmes  déchauilcs^ 
animés  tout- a-coup  par  fon  exemple  ,  con- 
4amner  le  relâchement  qui  sMtoitgliile  parmi 
eHX  fur  quelques  points  de  leur  infticut  pri- 
•nitîf ,  &  religieux  plus  fervens,  embr^r 
ia  règle  dans   toute  fa  rigueur.  . 

La  fœur  Loaife-Marie  de  France,  pour 
protéger  des  vues  auflî  recommandables  ,fup- 
piia  fon  augufte  père  d'obtenir  un  bref  du 
pape ,  qui  les  autorisât  a  vivre  fous  une  dilcî- 
piine  plusfévere  ^  &  le  bref  du  papeeft  venu 
récompenfer  rhéroifme  monaftiqne  de  ces 
Carmes  déchauffés,  qui  font  à  Charenton  l'é- 
dification des  fœurs  Carmélites. 

Si  favqis  à  trouver  le  plu^  heureux  ou 
le  plus  malheureux  des  hommes ,  j' trois  le 
chercher  dans  un  cloître  ,  a  dit  l'abbé  Tru-  » 
blet.  Cette  réflexion  a  de  la  profondeur. 
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CHAPITRE     DXXXVIII. 

Mémoires   imprimés. 

^i  les  injures  ne  les  défiguroient  pas  trop 
fouvent,  la  fociëté  en  retireroît  un  grand 
avantage  dans  les  affaires  litîgieufes. 

Comme  il  y  a  des  hommes  qui .  par  ton , 
ou  plutôt  par  un  fecret  intérêt,  contredifent  les 
chofes  les  plus  claires^  les  plus  utiles,  8cré- 
duifent  tout  en  problème,  on  a  vu  Aespar^ 
leurs  ailèi  ennemis  de  la  Jailîce  &:  de  l'ordre 

flBt  condamner  cette  dëfenfe  publique  de 
opprimé ,  toujours  formidable  à  ropprsflèur, 
&  qui ,  en  éclairant  le  public  ,  diiige  les  ma- 
gillrats  &  peut  leur  fauver  beaucoup  d'é- 
carts :  Vox  populi ,  vox  Dei. 

Si  la  découverte  de  l'imprimerie  cft  un 
préfent  divin  fait  aux  hommes ,  c'eft  fur-tout 
lorfqu'elle  peut  fervîr  k  intereflèr  une  nation 
entière  ^  à  la  rendre  attentive  aux  droits  de 
l'infortune  fans  nom  &  fans  crédit.  Rien  ne 
doit  plus  irriter  le  méchant  &  l'homîiie  injufte 
que  ridée  de  voirie  flambeau  fîibitement  en- 
foncé dans  les  ténèbres,  où  ils  cachoîent  leurs 
aûions  honteufes. 

L'honnête  homme  ne  craint  point  les  re- 
cherches que  l'on  peut  faire  fur  (a  vie  privée* 
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Semblable  k  ce  Romain  vertueux,  îl  habite- - 
rôit  volontiers  une  maifon  diaphane.  Cefl 
donc  une  înftitution  qui  mérite  d'être  con- 
fetvée ,  que  celle  oui  traduit  d'abord,  en  pré- 
fence  du  public ,  les  combats  qui  doivent  fe 
porter  fous  Fœil  des  juges.  Ils  feront  plus 
allures  dans  leur  marche  ,  parce  que  la  quef- 
don  aura  été  débattue  8c  apperçue  fous  toutes. 
fes  faces. 

La  voix  publique  a  une  droiture  &  une. 
force  que  le  philofophe  ne  fe  laflè  point  d'ad- 
niîrer.  Rarement  elle  s'égare  ;  &  même 
lorfqu'elle  fe  trompe ,  elle  fait  toujours  des 
obfervations  aflèz  juftes,  dont  on  peut  pro- 
fiter. 

Quand  un  peuple  deviendra  fin  &  rufé , 
Finjullice  fe  perfedionnera  chez  lui  dans  l'art  - 
de  fe  couvrir  des  apparences  de  Téquîté,  Ses 
voiles  d'iniquités  feront  plus  épais ,  &  il  n'y 
aura  que  des  mains  hardies  qui  pourront  les 
déchirer. 

Le  riche  a  l'avantage  fur  le  pauvre  qu'il 
peut  employer  pour  fa  défenfe  les  plus  hauts 
talens,  appuyer  Ton  ufurpation  de  tous  les  de- 
hors îm^^ofans  de  l'éloquence.  Le  pauvre  eft 
foil.  S'il  n'a  pas  la  relfource  d'intéreflèr  le 
public  &  de  promettre  à  fon  défenfeur  la 
gloire  qui  accompagne  le  courage  dcfînté- 
refïe,  il  fiiccombcra. 

Le  pl'.is  terrible  frein  qu'on  puifle  oppofêr 
enfin  à  l'injuâice  qui  foule  aux  pieds  les  Joîx 
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dès  qu  elle  croît  n'être  pas  apperçue ,  eft  la 
menace  d'amener  l'es  violences  fourdes  au 
grand  jour.  Alors  elle  frémira ,  elle  accordera 
à.  la  crainte  de  la  honte  ce  qu'elle  aura  refuCé 
au  tribunal  de  la  confcîence. 

Nous  le  répétons ,  il  n'y  a  que  l'homme 
dont  la  vie  cherche  l'ombre  ,  qui  puifle  récla- 
mer contre  cet  ufage  propre  à  démafquer  les 
fourbes,  à  intimider  les  hypocrites, à  com- 
primer le  crime  dans  le  cœur  du  méchant, 
qui  craint  plus  ordinairement  l'infamie  que 
fcs  propres  remords. 

Ne  diffimulons  pas  qu*ôn  peut  abufer  de 
cet  avantage  ,  qu'on  l'a  fait;  &  de  quoi  n'à- 
bufe-t-on  point?  Mais  les  abus  font  en  trop 
petit  nombre  pour  contrebalancer  Futilité 
qui  réfulte  de  la  publicité  des  faits  litigieux» . 
Le  vrai  perce  toujours  ;  il  a  un  caraélere 
qu'otv  ne  peut  méconnoître.  Ce  qui  appar- 
tient ^  la  calomnie  ,  n'eft  point  durable  ;  elle 
fe  trahit  toujours  par  quelque  côté.  D'ail- 
leurs, les  mémoires  injurieux  font  fuppririiés , 
&  les  auteurs  flétris. 

La  profeffion  des  lettres  devoit  être  îndif- 
penfablement  liée  à  celle  d'avocat,  ou  plutôt 
ce  ne  devroit  être,  comme  chez  les  anciens , 
qu'un  feul  &  même  état.  Mats  les  vieux  avo- 
cats voulant  fe  réfèrver  exclufivémenr  le' 
droit  lucratif  de  figner  des  pièces  d* écriture , 
que  le  plus  fouvent  ils  n'ont  pas  faites ,  ont 
déclaré  la  guerre  aux  jeunes,  afin  d'éloigner 
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des  copartageans  incommodes.  Ils  ont  îma*- 
gînc  toutes  les  entraves  pour  ôter  a  une  pro- 
feflion  noble  (à  liberté,  pour  y  brifer  le  relïbrt 
des  grandes  âmes.  Ils  le  font  oppofés  ^  Ion 
af&anchiiicment  :  de  forte  qu'aviec  le  tableau^ , 
Tordre  des  avocats  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'une  communauté  de  procureurs. 


CHAPITRE     DXXXIX. 
Maris. 


L. 


jes  maris  ont  paru  adopter  défirutive-^ 
ment  ces  deux  vers  de  la  Noue  : 

La  plainte  eA  pour  le  &t,  le  bruit  efi  pour  le  fot; 
L'honnête  homme  trompé  s'éloigne  8c  ne  dit  mot. 

La  honte  ne  rejaillît  que  fur  celui  qui 
femble  la  foufFrir  volontairement.  Tant  que 
les  chofes  font  dans  l'ombre  (  &  tout  fc 
paflè  aujourd'hui  décemment  )  ,  un  mari 
n'en  efl  point  refponfable  ;  mais  fî  elles  par- 
viennent au  grand  jour ,  il  peut  alors  ufer 
de  quelque  rigueur.  Ordinairement  le"  mari 
ne  fait  point  retentir  les  uibunaux  de  fes 
difgraces  domeftiques  ;  il  dit  k  (à  femme  : 

!'e  ne  veux  pas  caufer  vos  malheurs;  (oyez 
ibre  9  jouiilez  de  tel  contrat  de  rente  ;  le  re- 
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venu  VOUS  en  fera  payé  en  quelque  lîeu  que. 
vous  vous  txanfportiez  ;  mais  nous  ne  nous  . 
verrons  plus.  Je  vous  prie  feulement  de  quit- 
ter la  capitale  pour  quelque  .tems ,  afin  d'et- 
facer  le  bruit  qui  court.  Une  nouvelle  en 
détniît  aifément  une  autre>dans  ce  pays, 
frivole. 

Telle  eft  l'honorable  capitulation.  La^ 
femme  fait  fonner  bien  haut  le  facrifice  de 
la  capitale  ;  elle  s'écrie  :  comment  peut-on 
vivre  en  province  ?  En  vain  fon  intime 
amie  lui  dit  qu  on  vit  maintenant  à  la  pa- 
tifienne  dans  prcfque  toutes  les  villes;  elle 
veut  que  fon  mari  lui  fâche  gré  de  fon  dé- 
part ^  &  qu'il  augmente  en  conféquence  la 
penGon  annuelle. 

Les  maris  Parifiens  ne  font  pas  des  maî- 
ttes  abfolus  dans  leur  maifon  ;  leurs  époufes 
ne  font  point  aflirvies  à  l'obéiflànce.  Un 
aîr  d'égalité  règne  entr'eux  :  point  de  ton 
marital  ;  chacun  vit  de  fon  côté ,  &  choî- 
6t  fes  amufemens  &  fes  fociétés.  Perfécu- 
ter  fa  femme,  la  contrarier,  feroit  une 
chofe  odîeufe  &  généralement  condamnée; 
mais  quelle  que  foît  la  vie  particulière ,  ja- 
mais on  ne  manque  aux  égards  que  l'on  fe 
doit  réciproquement.  Voyez-les  enfemble  : 
ç'eft  l'image  de  la  concorde  ;  c'eft  le  langa-; 
ge  ,  Gnon  de  l'amitié,  au  moins  de  la  com- 
plaifance  attentive.  Jamais  les  difputes  inté- 
rieures ne  font  remarquées  de  l'étranger  :  ce; 
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lesr  cz=iers.  I2s  fé  parScaneur  Iras  tons 
KcâcnsaxEs.  Use  dooce  amkié  âk  aloss  k 
cLgrLg  ce  fer  TieSecIè.  Es  goiscct,  qw»- 
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Il  ùat  ^vgLL.  les  dangers  que  tons  les 
aDd^s  csntes  faihs  fie  b  dâwnnaireté  des 
mam  ne  (ont  plos  de  niife  dans  aiicone  (b- 
ciôé  ;  c|a  00  ne  pade  des  infidélités  des  fem- 
mes ^  qae  quand  rhiûoire  eft  nanée  en  jo- 
fis  petits  reis  :  alors  on  peut  la  lire  publi- 
qoement  aux  dames  aflèmblées.  Mais  ja- 
nais  OQ  ne  pade  en  proie  des  difgraces 
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maritales  ;  il  faut  qu'elles  aient  un  air  poéti- 
que pour  avoir  cours  dans  le  monde.  On  a 
vu  des  étourdis  raconter  en  pleine  table  à 
des  femmes  leur  propre  hjftoire ,  fans  y  en- 
tendre malice.  Cet  accident  fâcheux  pou- 
vant fe  rcnouveller  dans  une  fociété ,  Pon  eft 
convenu  généralement  qtfon  ne  plaifante- 
xoit  plus  dorénavant  d'aucune  manière  fur 
les  maris  trompés  ou  débonnaires  ^  &  cette 
.  ci  bien  conçue  eft  fort  fage* 


CHAPITRE    DXL. 

Mimes  d'un  Genre  nouveau. 

^  'ai  vu  trois  hommes  doués  d'un  talent 
Cngulien  Ils  îmitoient  parfaitement  ce  que 
penonne  ne  (bnge  limiter,  comineje  bruit 
kger  d'une  mouche  qui  vole  &  lîourdon- 
ne ,  d'une  porte  qui  fe  ferme ,  8c  de  la  clef 
qui  tombe,  d'un  pot  qui  fe  caflè.  Vou< 
entendez  enfuîte  le  chant  de  vingt  relîgieu- 
iès  ^  où  vous  diftinguez  les  voix  jeunes  & 
les  voix  caffêes  ;  une  proceflîon ,  un  enter- 
rement que  coupe  un  embarras ,  la  voix  me- 
forée  des  prêtres  &  la  voix  rauque  des  voî- 
tuners.  L'œil  voit  l'auteur  qui  crée  tous  ces 
tons  diffèrens,  &  l'oreiUe  s'étonne  de  leur 
*j[édté  6c  de  leur  ptécifîoi^ 
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CHAPITRE     DXLL 
Hôtel  de  la  Force. 

A^  et  hôtel  appartenoît  à  Jacques  de  Cau- 
mont ,  Duc  de  la  Force.  Le  hafard  a  voulu 
qu'il  devint  une  véritable  maifon  de  force , 
&  Ton  n'ôtera  plus  déformais  de  la  tête  du 
petit  peuple  que  cet  Hôtel  de  I4  Force  prend 
la  dénomination  des  guichets ,  des  clefs  6c 
des  larges  verroux.  Ainfi  ïorigine  de  plu- 
fieurs  antiquités  eft  devenue  équivoque  par 
rignorance  ou  l'entêtement  du  peuple. 

Cette  prifon  eft  un  exemple  du  bien  qu'a- 
mènent les  juftes  réclamations  des  écrivains 
plaidant  la  caufe  de  l'humanité.  Il  faut  donc 
écrire ,  ou  plutôt  tourmenter  la  partie  qui 
gouverne.  La  punition  d'une  faute  n'eft  plus 
un  fupplice  ,  l'impmdence  ne  fe  trouve 
plus  à  côté  du  crime  \  on  n'y  a  point  creu- 
fé  ces  cachots  &  ces  (outerreins,  où  je  ne 
fais  quel  oubli  cruel  ajoutoic  à  la  rigueur  de 
la  loi. 

Louis  XVI  (qu'il  en  foît  béni  )  !  jettant 
«n  regard  paterrjel  fur  ces  lieux  d'horreur 
&  de  mifere,  a  accordé  aux  prifonniers  les 
commo^tcs  qui  peuvent  alléger  leur  état, 
Se  ôtcr  aux  uifonunés ,  quels  qu'ils  foicnt  ^ 
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le  fentîment  affreux  du  défefpoîr.  La  quet 
«on  a  été  anéantie  aînfi  que  les  cachots, 
&  Ton  reconnoît  aujourd'hui  que  c'étoît  une 
cruauté  gratuite, 

Lottîs  XVI  a  donné  pluSeurs  édîts  bîen- 
faîdeurs  de  cette  cfpece.  Il  ne  faudroit  pas 
d'autres  trophées  alentour  de  fa  ftatue ,  que 
le  titre  de  ces  édîts  publiés  fous  fon  règne, 
La  nation  en  attend  de  nouveaux  aum  fa- 
vorables k  la  partie  foufeante.  Ils  viendront,.,. 
Oh  y  qu'il  e(t  beau  de  voir  un  homme  eih 
châfle  dans  uo  roi  1 


JFin  du  Tfoîficnu  Volarm. 
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